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EUDOXE. 


ENTRETIENS  SUR  L'ETUDE 

DES    SCIENCES,    DES    LETTRES 
ET    DE    LA   PHILOSOPHIE. 


CINQUIÈME  ENTRETIEN. 

DE  L'ftlSTOME  D'OCCIDENT  PENDANT^  LE  MOYEN  AGE. 

Méthode  qu'il  faut  suivre  ,  et  règles  de  critique  qu'il 
faut  adopter  dans  V étude  de  P  histoire  du  moyen 
âge.  On  doit  choisir  une  nation  à  laquelle  on 
lie  rhistoire  des  autres.  A  quelles  époques  on 
doit  s'arrêter  ,  soit  pour  passer  d'un  peuple  à 
un  autre  y  soit  pour  examiner  la  marche  rétrograde 
ou  progressive  de  l'esprit  humain*  De  l'état  de 
l'Europe  pendant  tes  siècles  de  barbarie.  Des 
auteurs  à  consulter*,  Des  objets  qui  doivent 
fixer  l'attention.  Considérations  sur  P  origine  delà 
noblesse  ,  sur  l'institution  de  la  chevalerie  9  sur 
l'abolition  de  P  esclavage  domestique  ,  sur  l'ac- 
croissement de  la  puissance  des  papes.  Des  croi* 
sades ,  de  leurs  causes  et  de  leurs  effets  De 
l'établissement  dés  communes.  De  ta  première 
renaissance  des  lettres.  Découvertes  importantes 
faites  dans  la  dernière  période  du  moyen  âget 
armes  à  feu  ,  boussole  ,  imprimerie.  Passage  de 
t  histoire  du  moyen  âge  à  P  histoire  moderne. 


Le  temps  pluvieux  ne  nous  permettant  pas 
daller  nous  promener  comme  les  jours  préce* 
dens  y  j'entrai  dans  la  bibliothèque  d'Ariste  ;  il 
n.  i 
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vint  me  joindre,  et  nous  reprîmes  notre  entretien* 
Vous  ayez ,  lui  dis  -  je ,  considéré  l'histoire 
relativement  à  son  étendue  et  à  ses  limites,  à 
la  diversité  des  objets  qu'elle  embrasse  et  au 
lien  qui  les  unit ,  et  vous  m'avez  donné  des 
principes  généraux  sur  les  moyens  de  l'appren- 
dre et  d'en  tirer  des  résultats  utiles.  Vous  m'avez 
ensuite  tracé  un  plan  très-vaste  pour  l'étude  de 
Thistoire  ancienne  et  d  une  panie  de  celle  du 
moyen  âge.  Quoique  la  translation  du  siège  de 
l'empire  à  Byfcance  marque  une  grande  époque, 
vous  avez  regardé  Thistoire  du  bas  -  empire 
comme  faisant  suite  à  celle  de  Rome,  et  vous 
m'avez  conduit  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople.  Ainsi  dans  l'ordre  chronologique  nous 
sommes  parvenus  au  milieu  du  quinzième 
siècle  :  mais  vous  avez  négligé  de  vous  occu- 
per des  peuples  de  l'Occident ,  et  nous  nous 
sommes  arrêtés  pour  l'Europe  à  la  destruction 
de  l'empire  romain* 

ARISTE. 

Je  vous  ai  exposé  mes  motifs  pour  ne  pas 
faire  marcher  de  front  l'histoire  de  Constanti- 
nople  et  celle  des  divers  états  de  l'Europe.  Elles 
se  lient  dans  plusieurs  circonstances ,  mais  plus 
souvent  elfes  sont  séparées:  et  ce  que  vous 
aurez  appris  dans  les  auteurs  de  l'histoire  by- 
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Ëantîne  se   retrouvera    au  besoin.   Revenons 
maintenant  sur  nos  pas  pour  nous  occuper  de 
l'Occident  depuis  le  cinquième  siècle*  A  cette 
époque   l'histoire  ancienne  est  terminée:   elle 
forme  un  tout  complet,  comme  celle  du  moyen 
âge  en  forme  un  à  la  fin  du  quinzième  siècle* 
Je  pense  qu'on  ne  doit  pas  employer  la  même 
méthode  pour  1  étude  de  ces  deux  divisions  $ 
qu'il  faut  vous  faire  de  nouvelles  règles  de  cri* 
tique  pour  juger  l'importance  des  événemens 
et  la  validité  des  témoignages*  Les  principes 
généraux  fondés  sur  la  logique  et  sur  la  morale 
ne  peuvent  varier;  mafs  leur  application  doit 
être  modifiée  selon  les  circonstances.  Vous  entrez 
en  quelque  sorte  dans  un  monde   nouveau! 
mœurs,  opinions,  préjugés,  religion ,  sciences • 
langage,  gouvernerons,  ce  qui  dirige  la  con- 
duite des  hommes*  ce  qui  détermine  le  jugement 
qu'ils  portent  de  la  moralité  des  actions ,  ce  qui 
excite  leurs  passions ,  tout  est  changé  j  et  les 
écrivains  qui  nous  ont  transmis  la  relation  des 
faits  ne  les  présentent  plus  sous  le  même  point 
de  vue.  Ils  ne  savent  plus  ni  choisir  les  circons- 
tances essentielles  dans  les  évènemens ,  ni  dis- 
tinguer dans  les  hommes  les  qualités  estimables* 
ni  comparer  les  lois  positives  avec  les  droits  àoa 
peuples,  les  inétrêts  des  gouvernails  et  ksprin- 
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vipes  de  la  justice  éternelle.  Si  Tacite  ou  Tite- 
Live  avoient  pu  renaître  quelques  siècles  après 
leur  mort ,  ils  auroient  tracé  un  tableau  bien 
différent  de  celui  que  ces  auteurs  nous  ont  laisse': 
ce  tableau  seroit  affligeant  sans  doute ,  mais  il 
ne  seroit  pas  dépourvu  d'intérêt  ;  les  traits  ca- 
ractéristiques y  seroient  prononcés,  et  des  dé- 
tails puérils  n'y  feroient  pas  disparoltre  les  objets 
importans.  Peut-être  dans  les  siècles  de  barbarie 
s'est-il  trouvé  des  hommes  d'un  génie  égal  à 
celui  des  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  de 
Rome  :  mais  les  opinions  reçues  formoient  un 
nuage  autour  d  eux  ;  le  despotisme  et  la  super- 
stition arrêtoient  l'élan  de  leur  pensée  :  au  milieu 
du  chaos  ils  n'apercevoient  plus  les  grands 
principes  de  Tordre  social  :  rien  ne  les  aidoit 
à  discerner  la  route  qui  pôuvoit  y  conduire,  et 
comme  ils  n'avoient  aucun  espoir  d'influer  sur 
le  bien  général ,  ils  n'en  faisoient  pas  l'objet  de 
leurs  méditations.  Il  suit  de  là  que  la  plupart  des 
auteurs  du  moyen  âge  offrent  peu  de  lumières  , 
que  les  monumens,  les  lois  et  les  chartes  sont  la 
principale  source  d'instruction ,  et  que  ,  vu  l'im- 
possibilité de  lire  toutes  ces  pièces  originales,  on 
doit  s'en  rapporter  pour  plusieurs  parties  de 
l'histoire ,  à  ceux  des  écrivains  modernes  qui  ont 
approfondi  tel  ou  tel  sujet  particulier. 
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L'histoire  ancienne  a  exigé  quelques  études 
préliminaires,  celle  du  moyen  âge  en  exige  aussi. 
Il  faut  d'abord  prendre  une  notion  des  divers 
peuples  qui  envahirent ,  l'empire  romain  ,  et 
fondèrent  de  nouveaux  états  sur  des  bases  de 
gouvernement  jusqu'alors  inconnues.  Vous  avez 
lu  sur  les  Goths,  Jornandes  et  Procope:  César 
et  Florus  vous  ont  fait  connoître  les  Gaulois  , 
Tacite,  les  Germains  j  quoique  son  ouvrage  soit 
plutôt  une  satire  indirecte  des  mœurs  romaines 
qu'une  peinture  fidèle  de  ces  peuples.  Vous 
avez  vu  dans  la  vie  de  Marius  ,  par  Plutarque , 
des  détails  sur  les  Cimbres  :  Hérodote,  Diodore 
de  Sicile ,  Strabon  ont  parlé  des  anciens  Scythes 
et  des  autres  barbares  du  Nord  :  AmmienMar- 
cellin  vous  a  donné  de  même  une  idée  des  Huns, 
qui  en  45o  vinrent  des  frontières  de  la  Chine,  et 
chassèrent  devant  eux  plusieurs  autres  nations. 
Pour  mieux  connoître  ce  peuple,  ilfautlirela 
savante  histoire  qu'en  a  donnée  M.  de  Guignes. 
Comme  cet  écrivain  a  voit  étudié  la  langue  chinoi- 
se ,  il  a  puisé  dans  les  auteurs  de  cette  nation  des 
connoissances  qu'il  n'auroit  pu  recueillir  ailleurs, 
et  son  ouvrage  ne  peut  être  suppléé  par  aucun 
autre.  Vous  trouverez  encore  quelques  rehsei- 
gnemens  sur  les  Goths,  les  Vandales  et  les 
Suèves  dans  la  chronique  d'Isidore  de  Se  ville. 
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physique  des  contrées  oii  ces  barbares  fixèrent 
leur  séjour.  U  est  telle  province  qui  a  e'té  al- 
ternativement couverte  de  bois  et  de  marais  par 
le  défaut  de  culture ,  ou  rendue  fertile  et  popu- 
leuse par  l'industrie  des  hommes. 

EUDOXE. 

Le  grand  nombre  des  peuples  qui  se  répan- 
dirent en  Occident,  leurs  déplacemens ,  la  mul- 
titude d'états  qu'ils  formèrent ,  les  diverses  dé- 
nominations sous  lesquelles  ils  furent  connus , 
la  lutte  de  l'empire  romain  avec  eux ,  l'arrivée 
de  ceux  qui  plus  tard  pénétrèrent  en  Europe 
par  le  Midi  et  refoulèrent  vers  le  Nord  leurs 
prédécesseurs ,  la  fondation  de  quelques  grands 
empires  qui  cependant  se  subdivisoient  par  les 
partages  et  dont  les  limites  changeoient  à  chaque 
règne ,  Ta  diversité  des  codes  de  lois  qui  régis- 
soient  un  même  pays^  l'ignorance  des  écrivains 
et  le  .défaut  d'ordre  dans  les  relations  qu'ils  ont 
données  des  faits,  tout  cela  doit  répandre  sur 
l'histoire  du  moyen  âge  une  confusion  effrayante. 
Quel  fil  peut  me  conduire  dans  ce  labyrinthe  ? 

ARISTE, 

Pour  étudier  l'histoire  d'Occident,  il  faut 
choisir  un  peuple  sur  lequel  vous  fixerez  par- 
ticulièrement votre  attention.  Vous  devez  vous 
arrêter  à  chaque  époque  pour  jeter  un  coup-d'œil 
sur  l'histoire   universelle;   mais    tout    seroit 
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confus  si,  changeant  à  chaque  instant  de  pays, 
vous  passiez  continuellement  d  une  nation  à 
l'autre.  Comme  vous  êtes  François,  il  est  naturel 
que  vous  choisissiez  la  France  pour  le  centre 
de  vos  observations,  et  que  vous  examiniez  les 
divers  états  d'après  leurs  relations  avec  elle.  C'est 
pourquoi ,  en  vous  indiquant  les  époques ,  je  les 
ai  prises  dans  l'histoire  de  France.  L'excellent 
abrégé  du  président  Hainaut  vous  guidera  pour 
la  suite  chronologique  des  faits  :  le  Tableau  des 
révolutions  de  l'Europe  de  M.  Roch,  les  Tables 
de  Blair,  ainsi  que  les  Atlas  historiques  dont 
nous  avons  parlé,  mettront  sous  vos  yeux  la  cor- 
respondance des  événemens  remarquables  des 
pays  étrangers. 

Ainsi ,  après  avoir  pris  des  renseignemens  sur 
les  peuples  du  Nord  qui  envahirent  l'Europe , 
vous  commencerez  l'étude  de  l'histoire  de 
France  par  des  recherches  sur  les  Gaules.  Vous 
vous  demanderez  quel  étoit"  l'état  de  ce  pays 
avant  la  conquête  de  Jules  César  j  quel  gouver- 
nement y  fut  établi,  lorsqu'il  fut  soumis  aux  Ro- 
mains; quel  changement  la  domination  de  ceux- 
ci  apporta  dans  la  langue,  dans  les  mœurs, 
dans  les  opinions  religieuses  ,  depuis  le  mo- 
ment oii  la  Gaule  fut  réduite  en  province 
romaine  sous  Auguste;  comment  ces  peuples 
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si  fiers ,  si  belliqueux  ,  dès  qu'ils  furent  sujets 
d  une  puissance  étrangère  et  soumis  à  un  gou-< 
vernement  régulier,  perdirent  toute  leur  énergie 
et  s'avilirent  au  point  de  n'opposer  aucune  ré- 
sistance aux  barbares.  Je  tous  dis  de  vous  rap* 
peler  ces  faits ,  parce  que  vous  les  avez  appris  en 
lisant  l'histoire  des  derniers  empereurs  romains. 
Il  est  important  d'examiner  comment  la  religion 
chrétienne  fut  portée  dans  les  Gaules ,  quelles 
circonstances  favorisèrent  son  établissement  et 
ses  progrès,  comment  elle  triompha  des  persé- 
cutions ,  comment  enfin  elle  fut  adoptée  par  les 
vainqueurs  féroces  qui ,  ayant  exterminé  une 
partie  des  anciens  habitans  ,  changèrent  l'état  de 
la  société. 

Cherchez  ensuite  à  acquérir  des  notions  sur 
les  Francs ,  sur  leur  régime  civil  et  militaire* 
Vous  savez  qu'ils  avoient  paru  plusieurs  fois 
dans  les  Gaules  avant  Clovis ,  qu'ils  avoient 
même  traversé  l'Espagne  et  pénétré  jusqu'en 
Afrique,  qu'ils  s'étoient  établis  dans  quelques 
provinces ,  et  que  plusieurs  de  leurs  chefs  avoient 
acquis  un  grand  crédit  dans  l'empire.  On  n'a 
que  des  notions  éparses  sur  les  Gaules  pendant 
ce  temps  :  elles  étoient  fréquemment  ravagées 
par  les  incursions  des  barbares,  et  le  régime 
des  Romains  avoit  étouffé  leur  ardeur  pour  Tin- 


Digitized  by  VjOOQlC 


(«) 

dépendance.  C'est  dans  le  vaste  recueil  des  lois 
romaines  qu'on  trouve  le  plus  de  lumières  sur 
leur  état.  Mais  après  que  Clovis  eût  établi  sa 
puissance  et  fondé  son  empire,  les  événemens 
sont  moins  compliqués,  moins  obscurs  ;  c'est 
vraiment  à  lui  que  commence  l'histoire  de 
France.  Peu  après ,  Vitigès,  roi  d'Italie, code  aux 
Francs  ses  possessions  dans  les  Gaules ,  l'empe- 
reur Justinien  confirme  cette  donation ,  les 
Francs  et  les  Gaulois  ne  font  plus  qu'un  même 
peuple,  quoique  leur  conditionsoit  bien  différen- 
te ?  et  la  religion  chrétienne  devient  dominante 
en  France.  Si  les  barbares,  du  Nord  adoptèrent  le 
culte  établi  dans  les  contrées  qu'ils  envahirent , 
c'est  que,  n'ayant  point  chez  eux  un  corps  sacer- 
dotal ,  dépositaire  et  défenseur  du  dogme ,  ils 
n  avoient  réellement  point  de  religion  nationale* 
Examinez  quels  liens  l'adoption  de  ce  culte  fit 
naître  entre  les  usurpateurs  et  les  anciens  habi* 
tans,  et  rendez- vous  compte  delà  forme  de  gou- 
vernement qui  s'établit  alors  dans  les  Gaules. 

Depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à 
Charlemagne,  pendant  un  espace  deSooans, 
je  n'ai  besoin  de  vous  indiquer  aucun  historien 
en  particulier.  La  vaste  collection  commencée 
par  Dom  Bouquet  contient  tous  les  passages  des 
auteurs  anciens  qui  peuvent  répandre  quel- 
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que  lumière  sur  notre  histoire  et  tous  les  au- 
teurs contemporains.  Vous  n'aurez  qu'à  choisir, 
en  évitant  de  vous  engager  dans  des  recherches 
de  peu, d'importance.  Ce  recueil  vous  suffira 
jusqu'à  1  époque  où  il  s'arrête.  Je  vous  avertis 
seulement  de  fixer  votre  attention  sur  les  lois 
diverses  qui  régissoient  alors  les  habitans  de 
la  France.  Ces  codes  ont  erté  conserves  :  ils  mon- 
trent l'esprit  du  temps  et  la  condition  des  hotn- 
rties.  Non-seulement  les  habitans  des  diverses 
provinces  avoient  des  lois  différentes, mais  tous 
ceux  d'un  même  pays  n'e'toient  pas  juges  par  les 
mêmes  lois.  Le  clergé  rétoit  par  les  lois  romaines, 
les  Francs  par  la  loi  salique  et  ripuaire  :  chacun 
enfin  pou  voit  être  jugé  par  la  loi  qu'il  avoit 
choisie;  et  les  conquérans  ne  songèrent  ni  à 
rendre  leurs  lois  uniformes,  ni  à  se  faire  législa- 
teurs du  peuple  vaincu. 

Ce  que  les  codes  des  barbares  présentent  de 
plus  remarquable  ,  c'est  la  différence  de  leurs 
dispositions  relativement  au  rang  et  à  la  qualité 
des  personnes.  L'objet  de  toute  législation  est 
non-seulement  d'établir  l'ordre  dans  la  société , 
mais  encore  de  proléger  le  foible  contre  l'op- 
pression du  puissant,  de  distribuer  la  justice 
avec  égalité  et  sans  acception  de  personnes. 
'Dans  les  codes  rédigés  au  cinquième  et  au 


Digitized  by  VjOOQlC 


(i5) 
sixième  siècle ,  c'est  tout  le  contraire  :  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  sont  absolument  inter- 
vertis. On  y  trouve  des  règlemens  d'économie 
et  de  police  convenables  à  des  peuples  grossiers  ; 
mais  sur  tous  les  objets  essentiels  les  lois  tendent 
à  assurer  l'impunité'  au  riche  et  au  puissant.  Il 
étoit,  en  effet,  bien  facile  à  ceux-ci  de  payer 
une  amende  pour  se  racheter  d'un  meurtre ,  ou 
de  trouver  des  témoins  pour  jurer  qu'ils  ne 
lavoient  pas  commis.  Heureusement  le  clergé 
conserva  le  droit  romain ,  parce  qu'il  put  en 
même  temps  jouir  des  privilèges  que  les  lois  des 
Francs  donnoient  aux  personnes  d'un  rang 
élevé  :  sans  cela  >  les  idées  de  justice  et  d'ordre 
social  se  seroient  anéanties.  Ces  lois  barbares 
disparurent  dans  la  suite,  mais  elles  furent  l'o- 
rigine des  coutumes,  et  d'une  foule  de  préjugés 
qui  entravèrent  la  jurisprudence.  Il  est  donc 
très  -  important  de  connoître  cette  législation 
dont  l'influence  se  fiait  sentir  jusqu'à  l'époque 
de  la  renaissance  des  lettres ,  et  dont  on  aper- 
çoit même  des  traces  dans  quelques-unes  des 
coutumes  des  temps  modernes. 

Vous  examinerez  encore  comment  s'établit  en 
France  la  puissance  des  ecclésiastiques ,  tandis 
que  des  guerriers  féroces  ne  connojssoiênt 
d'autre  vertu  que  la  valqg: ,  d'autre  droit  que 
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la  conquête';  et  comment  le  cierge  acquit  de* 
richesses  considérables  ,  et  les  conserva  sans 
contestation  jusqu'au  moment  où  Charles* 
Martel  s'empara  d'une  partie  de  ses  biens 
pour  les  donner  en  dot  aux  laïques*  Vous  obser- 
verez enfin  l'influence  des  mœurs  et  des  pré- 
jugés des  barbares  sur  le  clergé ,  et  l'influence 
de  celui-ci  sur  les  moeurs  des  barbares.  Je  crois 
devoir  faire  ici  quelques  réflexions.  Les  écrivains 
qui  ont  voulu  affaiblir  le  respect  pour  la  religion, 
ont  *  en  général ,  représenté  sous  les  couleurs  les 
plus  défavorables  les  mœurs  et  la  conduite  du 
clergé  pendant  la  période  dont  nous  parlons* 
Les  faits  qu'ils  ont  rapportés  sont  vrais:  et  il 
suffit  d'ouvrir  les  historiens  contemporains  pour 
trouver  parmi  les  ecclésiastiques  de  nombreux 
exemples  d'usurpation ,  d'injustice,  de  dérègle- 
ment de  mœurs  >  pour  les  voir  quittant  la  mitre 
pour  prendre  le  casque,  et  oubliant  absolument 
qu'ils  sont  âes  ministres  de  paix,  et  que  leur  fonc- 
tion est  de  rapprocher  les  hommes,  de  secourir 
les  malheureux  et  d'entretenir  dans  tous  les 
états  les  principes  et  la  morale  de  1  évangile* 
Mais  s'il  faut  juger  les  actions  d'après  des  règles 
invariables,  il  faut  juger  les  hommes  d'après  les 
temps  et,  les  circonstances  où  ils  sont  placés* 
Comparez  les  ecckjûastiques  des  cinquième, 
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dixième  et  septième  siècles  avec  les  grands  qui 
s'étoient  emparés  de  la  plupart  des  propriétés, 
et  qui  avoient  réduit  les  peuples  à  l'esclavage  , 
et  tous  verrez,  que -,  pour  les  mœurs ,  pour  les 
lumières  ,  pour  la  justice ,  ils  étoient  bien  su- 
périeurs aux  autres.  Eux  seuls  adoucirent  les 
mœurs  des  barbares  et  conservèrent  quelqu'idée 
des  droits  des  hommes,  quelques  notions  de 
Tordre  social.  Parmi  eux  encore  se  trouvèrent 
des  personnages  vertueux  qui,  par  la  seule  force 
de  leur  caractère ,  mirent  des  bornes  à  l'oppres- 
sion des  grands ,  et  offrirent  quelques  ressources 
et  quelques  consolations  aux  malheureux.  Si 
des  hommes  libres  ont  souvent  fait ,  en  faveur 
de  l'église  >  le  sacrifice  de  leurs  biens  et  même 
de  leur  liberté  par  des  idées  superstitieuses ,  plus 
Souvent  encore  ils  se  sont  mis  sous  sa  protection 
pour  échapper  au  despotisme  des  barons.  Les 
ecclésiastiques  seuls  s'opposoient  aux  guerres 
privées,  au  combat  judiciaire,  aux  abus  du 
pouvoir  arbitraire  j  seuls  ils  faisoient  une  vertu 
de  rendre  la  liberté  aux  esclaves  :  seuls  ils  of- 
frokmt  à  la  partie  la  plus  nombreuse  du  peuple 
des  nattons  de  morale  ,  des  secours  et  des  es-* 
pérances  :  sans  la  religion ,  l'excès  de  l'avilisse- 
ment du  peuple  auroit  pu  seul  lempçcher  de 
se   livrer  au  désespoir.  L'observation  que  je 
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vous  fais  tient  à  ce  principe  sur  lequel  je  ne 
saurois  trop  revenir ,  et  d'après  lequel  est  dirigé 
le  plan  d  étude  que  je  vous  propose  ;  c'est  que 
les  diverses  parties  de  l'histoire  ne  peuvent  être 
étudiées  isolement,  et  qu'on  ne  peut  juger  d'un 
usage,  d'une  doctrine,  de  la  conduite  dune 
classe  d'hommes  ,  sans  avoir  examiné  les  rap- 
ports qui  existent  entre  tous  les  objets  qui  for- 
ment le  caractère  d'un  siècle. 

Arrive' ,  pour  l'histoire  de  France ,  à  l'époque 
de  Charlemagne  y  il  faut  vous  occuper  des 
autres  nations.  L'histoire  d'Italie  vous  est  déjà 
connue  par  ses  rapports  avec  celle  de  France 
et  d'Orient  :  mais  elle  s'offre  à  vous  sous  un 
autre  aspect  ,  relativement  à  l'origine  de  la 
puissance  des  papes  ,  et  à  l'influence  qu'ils 
commencèrent  à  exercer  sur  tous  les  pays  où 
la  religion  chrétienne  avoit  été  adoptée.  La 
fondation  de  Venise  est  un  événement  remar- 
quable. Quelques  fugitifs  s'établissent  dans  les 
lagunes  pour  échapper  aux  barbares  :  ils  se 
donnent  un  gouvernement  républicain,  lors- 
que partout  ailleurs  le  souvenir  même  de  la 
liberté  n'existe  plus  ;  et  bientôt ,  par  leur  écono- 
mie, par  leur  sagesse,  ils  s'emparent  de  tout  le 
commerce  de  l'Orient  ,  et  deviennent  une 
puissance  prépondérante  en  Europe.  La  cons- 
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fotuticfri  de  cette  république  mérite  d'autant  plue 
d'être  étudiée  **jue  sa  durée  surpasse  celle  de 
toui  les  étals  modernes  ,  qu'elle  a  paru  toujours 
supérieure  aux  évènemens  ,  et  qu'au  milieu  des 
révolutions  des  empires,  elle  a  seule  conservé  son 
indépendance  pendant  treize  siècles.  En  Espagne 
il  faut  examiner  les  Sarrazins  qui ,  ayant  chassé 
les  Visigoths  ,  maîtres  du  pays  depuis  3oo  ans , 
fondent  un  empire  célèbre  qui  se  soutient  avec 
plus  ou  moins  d'éclat  jusqu'au  quinzième  siècle* 
Tournant  les  yeux  vers  le  Nord  vous  prendrez 
une  notion  du  gouvernement  de  l'Angleterre , 
lors  de  l'invasion  des  Saxons,  et  sous  Theptar- 
chie.  C'est  seulement  dans  la  période  suivante 
que  ce  pays  doit  avoir  des  relations  avec  la 
France.  L'Allemagne  partagée  entre  vingt  peu- 
ples différens ,  n'a  voit  point  'encore  de  gouver- 
nement régulier  ;  elle  étoit  tour'â  tour  envahie 
par  les  diverses  colonies  de  barbares ,  qui ,  du 
Nord,  s'avançoient  vers  le  Midi  :  îl  faut  con- 
noitre  dans  quel  état  elle  se  trouvoit  lorsque 
Charlemagne  y  porta  ses  armes* 
'  Je  né  vous  engage  point  à  lire  sur  l'histoire 
de  ces  dïvers  peuples,  tous  les  plus  anciens  écri- 
vains. 11  suffit  d'avoir  recours  aux  meilleurs  ou- 
vrages des  modernes ,  en  y  joignant  qqelques- 
ims  des  auteurs  contemporains ,  les  plus  piro- 
ii.  a 
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près  à  faire  connoitre  l'état  de  la  civilisation* 
Ainsi,  pour  Y  Angleterre  %  vous  vous  contenterez 
de  rhjstoire  de  Hume  :  les  deux  premiers  chapitres 
contiennent  la  relation  des  faits  importans  sous 
le  gouvernement  des  Romains  +  sous  celui  des 
Saxons  et  de?  Danois  *jusqu  à  Alfred-le- Grand; 
et  l'appendice  qui  termine  le  troisième,  offre  un 
tableau  très-net  du  gouvernement  et  des  mœurs 
des  habitans  de  cette  contrée  %  depuis  les  temps 
anciens  jusqu'à  1  époque  de  la  conquête  par  les 
Normands.  Vouslircz  ensuitel'ouvrage  de  Gildas* 
De  excidio  B  rit  armiez.  Cet  auteur  vivoit  au 
milieu  du  sixième  siècle  %  il  fut  témoin  de  la 
destruction  des  Bretons  ,  et  il  a  peint  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  et  la  pU*$  touchante  les  calami- 
tés de  son  pay$.  Ce  qui  est  relatif  aux  Fra«cs  et 
aux  autres  peuple^  de  la  Germanie  >  avant  le 
neuvième  siècle ,  .ffi  traité  avec  tant  d'erudifci^Q 
dans  l'histoire  d'Allemagne ,  du  comte  de  Ru- 
nau ,  qjue  voqs  n'avez  pas  besoin  de  consulter 
d'autres  auteurs. 

Je  crois  inutile  de  vous  indiquer  le^  évè^e- 
mens  qui  doivent  fixer  voire  aMeçtagn  çlepuis 
l'invasion  des  Francs  Jusqu'à,  Ctmrlemague. 
Ils  yous  frapperont  en  lisant  i'histiQiifç-  Les,  d$ux 
premiers  siècles  de  cette  période  sont  ceux,  oi* 
le  ^enre  humain  a  été  le  plus  misérablç.  L'Eu- 
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txype  entière  n'est  qu  un  champ  de  carnage  et 
de  dévastation  :  dans  plusieurs  contrées  les 
anciens  hafettam  sont  extermines  ou  réduits  au 
plus  honteux  esclavage;  partout  les  monumens 
des  arts  sont  détruits ,  les  villes  renversées  ,  les 
lumières  éteintes  ;  Ton  s'étonne  également  de  la 
férocité  des  vainqueurs  et  de  la  lâcheté  des 
vaincus ,  et  lame  est  oppressée  à  la  vue  de  ce 
spectacle  de  barbarie  et  d'avilissement.  L'Italie 
seule  conserve  encore  quelque  chose  de  son 
ancien  lustre  ;  quoique  dévastée  par  les  Hérules, 
les  Huns  et  les  Goths  ,  elle  respire  sous  Théo- 
doric  :  les  Lombards  la  ravagent  de  nouveau  , 
mais  ils  n'éteignent  pas  entièrementles  lumières: 
et  le  clergé  de  Rome  est  plus  éclairé  que  le  reste 
du  monde. 

Après  le  sixième  siècle  ,  lorsque  les  états 
fondés  par  les  barbares  eurent  pris  une  forme 
plus  régulière ,  plusieurs  évènemens  méritent 
un  examen  particulier.  Tels  sont  le  commence- 
ment de  la  puissance  des  papes,  la  soumission 
de  l'Angleterre  au  S.  Siège  ,  l'admission  des 
prélats  aux  assemblées  de  la  nation,  l'élévation  des 
maires  du  palais ,  Fétbt  des  sciences  chez  les  Ara- 
bes ,  les  troubles  exeités  par  la  diversité  des  opi- 
nions religieuses.  H  est  essentiel  de  noter  à  quelte 
époqueplusieyrs  dogmes, connusparla  tradition, 
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et  enseignés  aux  chrétiens ,  ont  été  proclamés 

d'une  manière  authentique  ;  car  c'est  de  ce 

moment  qu'ils  font  partie  de  la  religion  nationale, 

et  que  ceux  qui  les  rejettent  se  séparent  de  ceux 

qui  les  ont  reçus. 

e  u  d  o  x  E. 

La  grande  révolution  opérée  au  commence- 
ment de  cette  période  montre  bien  avec  quelle 
rapidité  la  société  peut  déchoir  du  degré  de 
civilisation  auquel  elle  s'est  élevée  ,  et  combien 
il  est  ensuite  difficile  de  rentrer  dans  la  route. 
Aussitôt  après  l'invasion  des  barbares  toutes  les 
connoissances  furent  éclipsées  en  Occident;  et 
il  fallut  des  siècles  pour  revenir  au  même  point. 
Après  que  les  Romains  eurent  soumis  les  Gaules, 
ils  y  introduisirent  les  arts ,  et  l'on  est  surpris  du 
degré  de  lumières  qui  se  trouvoit  dans  ce  pays 
au  troisième  siècle ,  en  le  comparant  aux  ténè- 
bres dans  lesquelles  il  fut  plongé  avant  et  après 
cette  époque. Comment  l'adoption  delà  religion 
chrétienne  ne  fit-elle  pas  conserver  quelques- 
unes  des  connoissances  qui  sembloient  liées  à 
son  enseignemeni  ? 

A  r  i  s  T  E. 

Les  sciences  peuvent  s'introduire  dans  un  pays 

par  deux  moyens  difFérens  :  ou  bien  elles  y  sont 
portées  tout  à  coup  par  des  étrangers ,  ou  bien 
elles  y  naissent  des  progrès  de  la  civilisation  et  du 
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développement  graduel  des  facultés  de  l'esprit 
humain.  Dans  le  premier  cas  elles  ne  jettent  pas 
de  profondes  racines  ;  un  orage  peut,  en  un 
moment,  les  renverser;  elles  n'ont  pas  imprimé 
à  la  raison  un  caractère  de  force ,  et  leurs  di- 
verses branches  n'étant  pas  liées  entre  elles, 
elles  ne  forment  point  un  système  général  9  elles 
n'étendent  pas  leur  influence  sur  les  diverses 
classes  de  la  société.  Dans  le  second  cas  elles  se 
développent  successivement,  mais  elles  donnent 
aux  esprits  une  certaine  justesse  ,  aux  âmes 
une  certaine  élévation, aux  peuples  même  une 
certaine  philosophie.  Une  révolution  peut  les  in- 
terrompre ,  mais  elle  n'en  détruit  pas  entièrement 
le  germe.  Ainsi  tous  avez  vu  l'Italie  tant  de  fois 
dévastée  9  conserver  cependant  plus  de  lumières 
que  le  reste  de  l'Europe.  Lorsque  les  Romains 
eurent  conquis  les  Gaules  f  ils  voulurent  les 
civiliser ,  et  ils  y  portèrent  leurs  connoissances  : 
mais  ils  voulurent  en  même  temps  les  amollir, 
et  par  leur  despotisme  ils  éteignirent  toute  l'éner- 
gie des  anciens  habitans.  Plusieurs  circonstances 
contribuèrent  à  éclairer  les  peuples  ,  et  à  adou- 
cir les  mœurs.  Lorsque  la  religion  chrétienne 
fut  prêchéedans  les  Gaules ,  les  évèques  chargés 
d  y  propager  la  foi ,  y  étoient  envoyés  d'Italie  ou 
d'Orient ,  et  Ton  choisissoit  les  hommes  les  plus 
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éclaires.  Les  Romains  fondèrent  aussi  des  école» 
dans  les  villes  :  mais  les  Francs  ne  connurent 
d'autre  moyen  de  soumettre  les  peuples  que  de 
les  désarmer ,  et  de  les  réduire  à  l'esclavage.  Les 
évêques  conservèrent  leur  influence  politique  et 
religieuse  ,  ils  furent  associés  au  gouvernement  > 
mais  ils  ne  s'occupèrent  point  à  entretenir  le 
goût  des  lettres.  L'esprit  militaire  avoit  fait 
oublier  les  arts  de  la  paix. 

BUDOXE. 

Ne  trouve- t-oa  pas  encore  dans  les  écrivain^ 
du  cinquième  siècle  quelques  traces  de  l'ancienne 
littérature  ? 

ARISTE. 

Cassiodore ,  ministre  de  Théodoric  ,  Finfor- 
tuné  Boëce ,  et  Salvien  ,  prêtre  de  Marseille  % 
sont  presque  les  seuls  auteurs  dont  les  ouvrages 
méritent  d'être  lus.  Le  livre  de  la  consolation 
est  infiniment  touchant,  et  quoiqu'il  y  ait  une 
philosophie  subtile ,  il  va  au  cœur,  parce  que 
c'est  le  cœur  qui  la  dicté. Les  écrits  de  Salvien 
ont  de  l'exagération,  mais  la  peinture  qu'ils 
tracent  des  mœurs  du  temps  et  du  malheur  des 
peuples ,  est  pleine  de  vivacité.  En  les  lisant ,  on , 
est  vraiment  transporté  au  temps  oii  l'auteur 
écrivoit.  Les  Institutions  politiques  de  Cassiodore 
sont  un  monument  curieux ,  qui  montre  que 
l'auteur ,  au  milieu  des'troubles ,  jugeoit  bien  de 
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h  vraie  gloire ,  et  des  moyens  de  donner  quel- 
que repos  aux  peuples.  La  poésie  est  devenue 
absolument  barbare  *  et  ce  seroit  perdre  son 
temps  que  de  lire  les  vers  de  Fortunat  et  dé 
quelques  autres.  Ils  sont  en  général  aussi  vides 
d'idées  que  dépourvus  de  style.  En  jetant  les 
yeux  sur  les  œuvres  d' Alcuin,  que  Charlemagne 
regarda  comme  son  maître  ,et  qui  fonda  plu- 
sieurs écoles ,  vous  y  verre»  quel  étoit  le  goût 
du  temps  ,  et  quelle  fut  l'influence  du  génie  de 
Charlemagne  dans  ces  siècles  d  obscurité. 

Il  faut  encore  remarquer  à  la  fin  de  cette 
période  l'introduction  de  quelques  arts  >  l'état 
de  l'agriculture  et  les  productions  qu'on  avoit 
alors  en  France ,  ainsi  que  la  manière  d'admi- 
nistrer les  fermes  *  qui  nous  est  connue  par  un 
capitulaire  de  Charlemagne  :  enfin  le  change- 
ment dans  la  manière  de  compter  par  l'adoption 
de  l'ère  chrétienne. 

Je  me  suis  fort  étendu  sur  cette  période,  pour 
vous  indiquer  quels  sont  les  objets  que  vous 
devez  particulièrement  considérer  et  sur  lesquels 
vous  pouvez  au  besoin  consulter  des  dissertations 
savantes.  Je  ne  vous  ai  pas  nommé  les  divers  au- 
teurs ,  parce  que  la  collection  de  Bouquet  renfer- 
me tous  les  contemporains ,  et  que  les  disserta- 
tions des  modernes  sur  les  objets  essentiels  sont 
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eonnues  de  tous  ceux  qui  ont  quelques  notions 
de  bibliographie  ;  la  plupart  ont  été  publiées  dans 
les  mémoires  des  académies  >  ou  du  moins  elles  y 
sont  toujours  citées. 

EUDOXE. 

Vous  m'avez  dit  que  je  pouvois  me  contenter 
de  Bunau  et  de  Hume  pour  l'histoire  d'Aile* 
magne  et  d'Angleterre  ;  maiç  pour  celle  iie 
France  et  d'Italie,  vous  me  conseillez  de  1  étudier 
dans  les  recueils  de  Dora  Bouquet ,  et  de  Mura- 
tori.  Je  conviens  qu'il  est  très-avantageux  de 
puiser  dans  les  sources,  mais  ces  grands  ouvrages 
me  semblent  plutôt  une  collection  de  matériaux 
pour  celui  qui  veut  écrire  l'histoire  que  pour 
celui  qui  veut  l'apprendre. 

ARISTE, 

11  n'est  pas  nécessaire  de  lire  tout  ce  que  vous 
trouverez  rassemblé  dans  Dom  Bouquet.  Gré* 
goire  de  Tours  vous  suffira  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  les  Gaules  au  mi- 
lieu du  deuxième  siècle  jusqu'à  Tan  57 3 ,  époque 
à  laquelle  il  écrivoit.  Fredegaire  et  ses  continua- 
teurs fort  inférieurs  à  Grégoire,  vous  conduisent 
jusqu'à  Fan  768  où  Charlemagne  monta  sur  le 
trône.  Nous  avons  la  vie  de  ce  prince  par  Egin* 
hard ,  son  secrétaire.  Voilà  pour  les  faits.  Les 
codes  de  lois ,  les  formules  de  Marculfe  et  les 
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•  capitulaires  tous  feront  connoitre  la  législation. 
Je  vous  ai  cité  deux  ou  trois  auteurs  qu'il  est  à 
propos  de  lire  pour  connoitre  1  esprit  de  leur 
temps  :  il  ne  faut  chercher  dans  les  autres  que 
quelques  traits  propres  à  donner  une  idée  exacte 
des  mœurs ,  des  usages  et  des  opinions. 

La  période  suivante  s'étend  depuis  Charle- 
magne  jusqu'aux  croisades.  Ne  vous  fatiguez 
point  à  étudier  les  ennuyeuses  chroniques  corn* 
-posées  par  les  moines.  Après  avoir  lu  la  vie  de 
Charlemagne  par  Egmhard,  celle  de  Louis* 
le  -  Débonnaire  par  Tbégan  ,  cherchez  des 
éclaircissemens  sur  la  seconde  race  de  nos  rois 
dans  les  lettres  d'Àlcuin ,  dans  celles  d'Hincmar , 
dans  les  capitulaires,  dans  le  recueil  des  ordon- 
nances de  nos  rois,  auquel  sont  jointes  d'excel- 
lentes préfaces  qui  font  bien  connoitre  la  marche 
«le  la  législasion ,  enfin  dans  les  Monumens  de 
la  monarchie  françoise  de  Bernard  de  Mont- 
faucon.  Vous  consulterez  encore  quelques  pièces 
originales  propres  à  éclaircir  des  faits  importans* 
ou  à  faire  connoitre  les  mœurs.  Tels  sont  le 
poëme  d'ErmoldusNigellus  sur  la  vie  de  Louis- 
le-Débonnaire,  les  actes  de  la  déposition  du 
même  prince ,  l'histoire  du  siège  de  Paris  par 
les  Normands,  écrite  en  mauvais  vers  par  Àbbon 
qui  étoit  alors  renfermé  dans  la  ville.  Je  ne  vous 


Digitized  by  VjOOQlC 


(rf) 

donne  pas  une  liste  plus  étendue-  En  lisant  les 
préfaces  placées  à  la  tele  de  la  collection  des 
historiens  franeob,  vous  jugerez  facilement  quels 
sont  ceux  auxquels  vous  devez  vous  arrêter: 
vous  jugerez  aussi  du  degré  de  confiance  que 
méritent  les  auteurs,  en  voyant  quel  étoit  leur 
état  et  à  quel  parti  ils  étotent  attachés.  Egin- 
hard  est  évidemment  trop  favorable  à  Charle- 
magne,  et  l'histoire  de  Nithard  annonce  une 
extrême  partialité  en  faveur  de  Charies-ie- 
Chauve  et  contre  Lothaire. 

EUDOXE. 

Faut -il  attendre  la  fin  de  cette  époque  pour 
passer  de  lhi9toire  de  France  à  celle  des  autres 
pays? 

A  RI  ST  E. 

Non ,  à  la  fin  du  règne  de  Charles-le-Gros , 
qui  ,  ayant  un  moment  réuni  tous  les  domaines 
deCharlemagne,  fut  déposé  à  May ence, vous 
vous  occuperez  de  l'histoire  d'Angleterre  :  elle 
vous  offrira  un  moment  de  repos  au  milieu  du 
spectacle  affreux  de  discorde  et  d'anarchie  que 
présentoit  alors  le  reste  de  TEurope. 

Après  que  Fheptarchie  eût  cessé  et  que  les 
sept  petits  royaumes  furent  réunis  sous  un  chef, 
un  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  doivent 
être  à  jamais  l'admiration  du  monde  ,  fut  le  lé- 
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gislateur  de  6a  patrie.  Alfred  ne  se  borna  point 
à  être  un  héros  qui  repoussa  les  Danois  :  ayant 
affermi  son  trône,  il  établit  dans  son  pays  un 
gourernement  régulier,  il  institua  les  jurés, 
il  encouragea  les  lettres ,  il  fonda  l'école  d'Ox- 
ford ;  il  fut  le  créateur  de  la  marine  et  du  com- 
merce, il  fit  même  entreprendre  des  expéditions 
lointaines.  Il  mérite  une  attention  particulière  , 
et  vous  deyez  lire  les  mémoires  de  son  règne 
donnés  par  Asser  qui  vivoit  à  sa  cour.  Après 
que  les  Danois  ont  de  nouveau  ravagé  File, 
elle  respire  sous  Edouard,  prince  qui  donne  à 
sa  nation  des  lois  étonnantes  pour  ce  siècle ,  et 
continuellement  reclamées  dans  les  siècles 
suivans.  Mais  à  sa  mort,  Guillaume  fait  la 
conquête  de  l'Angleterre,  et  son  despotisme 
détruit  tout  espoir  de  prospérité.  Il  sait  résis- 
ter aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome  : 
mais  la  domination  illégale  de  cette  puissance 
étrangère  eût  produit  moins  de  maux  que  le 
gouvernement  féodal  qu'il  porta  dans  ses  états; 
elle  eût  opposé  peut-être  une  barrière  à  sa 
cruauté.  Il  faut  voir  dans  les  auteurs  contem-* 
porains,  la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  son  fils. 
L'histoire  d'Allemagne  devient  extrêmement 
importante.  L'empire  a  passé  aux  Allemands , 
et  c'est  à  cette  époque  que  commence  leur  droit 
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public.  Othon  le  Grand ,  par  son  génie  et  ses 
victoires ,  donne  à  sa  nation  le  plus  grand  éclat. 
Élu  par  les  Allemands,  il  étend  son  empire  par 
des  conquêtes ,  il  abat  L'autorité  des  seigneurs 
et  soumet  plusieurs  fois  tous  les  rebelles  :  il  se 
rend  maître  de  Rome ,  se  fait  couronner  par 
le  pape  Jean  XII,  et  si  son  despotisme  est  odieux 
aux  grands ,  il  le  rend  cher  aux  peuples  qui 
sont  moins  opprimés  par  une  foule  de  tyrans 
subalternes.  Ici  commencent  les  querelles  des 
pontifes  et  des  empereurs ,  et  les  premiers 
s'adjugent  peu  à  peu  le  droit  de  disposer  des 
trônes.  Sur  ces  objets  ce  sont  les  auteurs  alle- 
mands que  vous  devez  consulter.  Les  François 
ont  traité  légèrement  l'histoire  d'Allemagne.  Il 
faut  aussi  parcourir  les  décrets  des  conciles  qui 
tantôt  favorisent  les  papes ,  et  tantôt  leur  sont 
opposés,  et  qui  devenus  les  instrumens  des  di- 
verses factions ,  ne  se  bornent  plus  à  examiner 
ce  qui  est  relatif  aux  dogmes  et  à  la  discipline 
intérieure  de  l'église. 

A  la  fia  de  cette  période,  le  trône  pontifical 
fut  occupé  par  un  de  ces  génies  entreprenans 
et  courageux  qui ,  par  la  supériorité  de  leurs 
lumières  et  par  l'énergie  de  leur  caractère,  sem- 
blent nés  pour  dominer  leur  siècle  et  pour  in- 
fluer sur  les  siècles  à  venir.  Grégoire  VU  forme 
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les  projets  les  plus  vastes  sans  s'effrayer  d'aucun 
obstacle:  il  ne  tente  que  ce  qui  doit  réussir 
dans  le  moment,  mais  il  prépare  pour  la  suite 
ce  qui  n'est  pas  encore  possible  ;  il  fait  concourir 
à  son  but  les  ressorts  les  plus  opposés;  il  profite 
de  tous  les  préjugés  reçus,  il  règne  sur  l'opi- 
nion, il  la  dirige,  et  par  elle  il  se  rend  maître  des 
forces  réelles  de  toute  la  chrétienté. 

Ne  jugez  point  ce  pontife  d'après  les  décla- 
mations de  ses  partisans  ou  de  ses  ennemis , 
mais  d'après  le  recueil  de  ses  lettres ,  l'un  des 
monumens  les  plus  précieux  pour  l'histoire  de 
ce  siècle.  Grégoire  forma  le  projet  des  croisades, 
il  entreprit  la  réforme  du  clergé  et  le  rendit 
dépendant  du  pape ,  il  s'adjugea  le  droit  de  dis- 
poser des  trônes  et  de  décider  les  contestations 
entre  les  souverains  et  les  sujets  ;  enfin  il  laissa 
à  ses  successeurs  des  principes  et  des  plans 
d'après  lesquels  ils  auroient  acquis  la  monarchie 
universelle,  s'ils  eussent  été  assez  forts  ou  assez 
habiles  pour  prévenir  les  révoltes  qui  dévoient 
naître  des  excès  et  de  l'abus  de  leur  autorité» 

Au  reste,  ni  les  peuples,  ni  les  souverains, 
ni  les  pontifes  eux-mêmes  ne  voy oient  combien 
ces  maximes  ambitieuses  étoient  opposées  à 
l'esprit  du  christianisme,  et  cet  aveuglement  esl 
un  des  caractères  de  ce  siècle*  SLGrégoire  l'eût 
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senti,  il  eût  en  même  temps  reconnu  qu'une 
domination  fondée  sur  l'illusion  devoit  nécessai- 
rement être  renversée  :  il  eût  voulu  que  le  chef 
de  l'église  se  bornât  à  être  un  ministre  de  paix , 
à  s'offrir  comme  un  médiateur  desintéressé 
dans  les  guerres  entre  les  chrétiens ,  à  régner 
par  la  persuasion  ,  à  être  indistinctement  le  père 
de  tous  les  fidèles,  et  cette  puissance ,  consacrée 
par  le  respect ,  n'auroit  peut-être  jamais  été  at- 
taquée. 

L'Espagne  vous  présente  dans  cette  période 
d  abord  le  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puis- 
sance des  Sarrasins,  puis  leur  décadence,  en- 
fin le  rétablissement  des  monarchies  chrétiennes 
et  la  fondation  d'un  nouvel  empire  en  Afrique* 

EUDOXL 

Vous  me  rappelez  les  grands  événemens  qui 
signalent  cette  époque ,  mais  il  est  important  de 
déterminer  à  quel  point  il  faut  s'arrêter  pour 
passer  de  l'histoire  de  France  à  celle  des  autres 
peuples.  Vous  m'avez  indiqué  la  fin  du  règjae 
deCharles-le-Gros  pour  passer  à  l'histoire  d'An- 
gleterre: il  faut  la  suivre  seulement  jusqu'à  la 
fin  du  règne  d'Alfred.  Celle  d'Espagne  sera  da 
même  étudiée  sous  Alphonse  surnommé  le 
Grand:  celle  d'Allemagne  jusqu'à  la  fin  du 
neuvième  sièçjbe ,  ou  jusqu'au  temps  de  Conrad 
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et  de  Henri  l'Oiseleur  -,  mais  il  me  semble  qu'il 
faut, avant  daller  plus  loin,  revenir  à  la  France* 
Quelles  sont  donc  les  subdivisions  de  l'époque 
dont  nous  nou*  occupons  ? 
ajuste. 
Votre  réftexictn  est  tr«s-juste;  et  j'aurais  dii 
commencer  par  mous  marquer  ces.  divisions. 
Je  crois-  qp'en  prenant  pour  guide  1  histoire  de 
France ,  on  peut  en  établir  trois,  et  les  fixera  la 
fin  du  règne  de  Cbarlesrle-Gros ,  à  l'avéne- 
ment  de  Hugues- Ca  pet  an  trône,  enfin  au 
commencement  du  règne  de  Philippe  L ,  qui 
vous  conduit  jusqu'à  la  nouvelle  époque  mar- 
quée par  lçs  croisades.  C'est  donc  seulement 
9prè$  avoir  lu  l'histoire  de  Philippe  I.  que  vous 
lirez  celle  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  Ces 
divisions  prises  de  l'histoire  de  France  me  pa- 
raissent coïncider  à  peu  près  avec  des  change- 
meas  importants,  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe  Ainsi,  pour  l'Angleterre >  le  règne 
4'AJfced  appartient  à .  la  première  ;  celui;  d'E- 
douard l'ancien ,  les  incursions  des  Danois  et 
des  Normands  à  la  seconde;  la  conquête  à  la 
jferobième.  En  Espagne ,  le  plus  haut  point  de 
gloire  des  Sarrazins  est  également  de  la  pre- 
mière ;  la  division  de  leur  empire ,  la  fonda* 
t|on  de  nouvelles  monarchies  en  Afrique  et 
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des  détail*  incroyables  :  mais  quelqu'exagératkm 
qu'on  suppose  dans  le  récit  des  faits ,  ils  mon-* 
trent  toujours  un  état  qui  ne  peut  plus  se 
renouveler  aujourd'hui.  Au  reste  cette  période 
a  cela  d'instructif,  que  dans  sa  durée  elle  offre 
le  commencement  de  ces  malheurs,  leur  excès, 
et  le  retour  vers  un  meilleur  ordre.  La  France 
fut  florissante  sous  Charlemagne  :  Lotiis-le  Dé- 
bonnaire commença  sotl  règne  sous  d'heureux 
auspices;  s'il  .eût  eu  le  génie  de  son  père,  il  eût 
pu  fiiire  de  grandes  choses  :  les  premières  lob 
qu'il  donna ,  furent  très-sages  ,  et  tendoient  à 
réparer  des  fautes  que  Charlemagne  avoit  com- 
mises :  mais  il  fut  trop  foible  pour  conserver  son 
autorité.  Après  lui  il  ne  resta  plus  aux  souverains 
aucun  moyen  de  faire  le  bien.  Le  changement 
de  dynastie,  qui  prépara  de  nouvelles  destiné» 
à  la  France ,  ne  produisit  immédiatement  au- 
cune amélioration  dans  son  sort  Ce  fut  seule- 
ment au  doufcième  siècle  que  Louis -le-Gros  fit 
luire  pour  les  peuples  accablés  une  aurore  de 
liberté.  Cependant  dès  le  milieu  du  siècle  pré- 
cèdent  une  certaine  tendance  vers  le  bien ,  une 
sorte  d'agitation  dans  les  esprits ,  prouvent  que 
si  Ton  ne  distingue  pas  encore  la  route  qu'il  faut 
suivre,  on  sent  du  moins  la  nécessité  de  sortir 
*  de  l'étal  dans  lequel  on  se  trouve.  Quelque* 
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idées  nouvelles  s'introduisent  j  ou  fait  4ans  ta) 
torts  plusieurs  acquisitions ,  dont  les  plus  inw 
portantes  sont  l'introduction  des  chiffres  indieas 
et  celle  du  papier  de  coton ,  Tune  et  l'autre  dues 
aux  Arabes  ;  on  forme  des  institutions  qui  appor- 
tent quelques  remèdes  aux  malheurs  publics }  on 
voit  s  anéantir  divers  usages  qui  étaient  l'oppro- 
bre de  Ihum  anité.  C'est  sur  ces  objets  que  tous 
fixerez  votre  attention,  et  que  vous  tous  propose- 
rez diverses  questions  que  vous  tâcherez  de  résou- 
dre, soit  en  rapprochant  les  faits  que  vous  aurez  lus 
dans  les  historiens  originaux ,  soit  en  consultant 
quelques  dissertations  ou  sont  rapportes  plu- 
sieurs faits  qui  pourraient  vous  avoir  échappé. 
Les  principaux  de  ces  objets  sont ,  l'origine  de 
la  noblesse,  telle  qu'elle  a  existé  depuis  la  troisième 
race  des  rois  de  France,  l'institution  de  la  cheva- 
lerie, et  l'abolition  de  l'esclavage  domestique. 

EUCOIE. 

La  première  de  ces  questions  est  un  problème 
intéressant ,  et  sur  lequel  les  auteurs  modernea 
ne  sont  pas  d'accord.  J'ai  vu  du  moins  que  l'abbé 
du.Bos,  le  président  Hainaut  ,  Montesquieu 
et  Mabfy  n'adoptent  pas  le  même  système. 

ARISTE. 

Four  résoudre  cette  question  il  faut  d'abord 
vous  expliquer  à  vous-même  ce  que  vous  en- 
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tendez  par  noblesse.  Dans  toute'  société  éclairée 
ou  Ton  recueille  et  transmet  la  relation  des  évène- 
ïnens,  oii  le  droit  de  succession  est  établi  ,  il 
est  naturel  que  les  enfans  gardent  le  souvenir 
des  services  rendus  par  leurs  ancêtres ,  de  la 
considération  dont  ils  ont  joui ,  des  places  qu'ils 
ont  occupées  dans  l'état ,  et  même  de  la  fortune 
qu'ils  ont  possédée;  il  est  naturel  encore  que  les 
hommes  aient  des  égards  et  de  la  considération 
jfour  celui  qui  est  né  dans  une  famille  distinguée  , 
qu'ils  reconnoissent  dans  les  enfans  les  services 
rendus  par  les  pères.  Mais  de  cette  manière  la 
noblesse  ne  forme  point  un  ordre  distinct  , 
elle  ne  donne  aucun  privilège  ,  elle  n'établit 
aucune  distinction  aux  yeux  des  lois;  elle  ne 
tient  son  lustre  que  de  l'opinion ,  et  n'est  pas 
humiliante  pour  les  autres  ordres  de  l'état.  La 
noblesse ,  telle  qu'elle  existe  dans  les  gouverne* 
mens  modernes,  consiste  en  ce  que  les  hommes, 
indépendamment  de  toute  qualité  personnelle, 
succèdent  aux  droits  que  leurs  ancêtres  avoient 
à  des  places  ou  à  des  privilèges  ,  comme  ils 
succèdent  à  leurs  biens;  en  ce  que  leur  nais- 
sance les  destine  à   commander  ,  comme  les 
autres  à  obéir.  C'est  en  considérant  la  chose 
ainsi  qu'on  peut  chercher  quand  et  comment  la 
noblesse  a  commencé  dans  les  états  formés  en 
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Europe  après  l'invasion  des  barbares  ;  comment 
on  a  supplée  dans  la  suite  à  celle  que  donnoit  la 
naissance  ,  en  faisant  entrer    dans  le  corps 
formé  de  celle-ci  des  hommes  qui  recevoient  lé 
titre  de  nobles  ,  et  jouissoient  des  prérogatives 
de  la  noblesse  >  soit  par  des  lettres  du  prince  9 
soit  par  la  possession  des  fiefs ,  soit  parce  qu'ils 
avoient  été  créés  chevaliers.  Ne  vous  en  rap- 
portez là  dessus  k  aucun  des  auteurs  modernes  , 
mais  rendez- vous  compte  de  ce  que  les  histo- 
riens vous  auront  appris.  Je  crois  que  le  résultat 
de  vos  recherches  vous  ramènera  à  une  opinion 
mitoyenne ,  avancée  d'abord  par  M.  de  Valois  * 
et  étay ée  de  beaucoup  de  preuves  dans  un  ouvrage 
moderne  ■ ,  c'est  que  jusqu'à  la  féodalité  la  no- 
blesse fut  parmi  nous  une  classe  distinguée  dans 
l'estime  générale ,  mais  sans  tenir  aucun  rang 
dans  l'ordre  politique;  et  que  la  loi  n'établissant 
aucune  distinction  entre  les  ingénusetles  nobles,, 
tous  pouvoient  également  parvenir  aux  places. 
Je  vous  ferai  observer  encore  que  la  noblesse 
héréditaire ,  telle  que  nous  la  concevons ,  sup- 
pose que  chaque  famille  est  distinguée  des  autres, 

»  De  l'état  civil  des  personnes  ,  et  delà  condition  des 
terres  dans  les  Gaules ,  dès  les  temps  celtiqnes  jusqu'à 
la  rédaction  des  coutumes  (  par  M.  Perreciat)  a  voLw- 

4*.  *  1784* 
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un  caractère  original*  Aussi  son  influence  se 
fit-elle  sentir  dans  les  mœurs  et  les  opinions* 
long- temps  après  que  l'empire  qu'elle  exerçok 
eût  été  remplacé  par  un  gouvernement  régulier. 
Une  foule  d'institutions  %d  usages  et  de  préjugés 
répandus  en  Europe  au  dix-huitième  siècle  % 
ont  leur  source  dans  l'ancienne  chevalerie  :  et 
c'est  une  raison  de  plus  d'approfondir  l'histoire 
de  sa  naissance  et  de  ses  progrès* 

EUPOXE» 

Vous  m  avez  encore  parlé  de  l'extinction 
de  l'esclavage  domestique.  II  me  paroit  qu'il 
dut  s'abolir  insensiblement  dans  les  pays  sou- 
mis à  la  domination  des  empereurs  chrétiens  , 
et  qu'après  la  conquête  de  l'Europe  par  les 
barbares ,  il  ne  dut  plus  exister  comme  jadis 
chez  les  Romains,  Les  Francs,  les  Germains  et 
les  autres  peuples  qui  inondèrent  l'Europe 
avoient  très-peu  d'esclaves  domestiques.  Dans 
}es  pays  qu'ils  conquirent,  ils  s'emparèrent  des 
iterres  et  chargèrent  les  anciens  propriétaires  de 
les  cultiver  à  leur  profit ,  donnant  ou  vendant  à 
la  fois  la  terre  et  ceux  qui  la  faisoient  va- 
loir. Ainsi  ,  à  l'esclavage  domestique  succéda 
celui  de  la  glèbe,  moins  humiliant  sans  doute  % 
mais  qui  cependant  réduisoit  le  peuple  à  une 
absolue  nullité.  Les  hommes  nëtoient  plus  ven-* 
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dus  individuellement  à  l'encan ,  mais  ils  n'en 
ëtoient  pas  moins  une  possession  des  seigneurs; 
ils  faisotent  partie  de  sa  propriété  ;  ils  ne  pou- 
voient  ni  changer  de  lieu  ,  ni  se  marier  sans  la 
permission  du  seigneur  auquel  ils  appartenoient  ; 
ils  n'avoient  aucune  espérance  de  sortir  de  cet 
état.  A  Rome,  et  dans  la  Grèce,  les  esclaves 
devenoient  quelquefois  des  hommes  distingués  ; 
on  leur  donnoit  une  éducation  qui  développoit 
leurs  talens ,  ils  ëtoient  souvent  les  instituteurs 
des  fils  de  leurs  maîtres.  Esope,  Epictète, 
Phèdre ,  Térence  avoient  été  esclaves  :  mais 
les  serfs  formoient  une  race  abrutie ,  comme 
les  hilotesà  Lacédémone. 

AR1STE. 

Si  les  serfs  étoient  dans  une  condition  pire  à 
certains  égards  que  celle  des  esclaves  chez  les 
anciens ,  cela  tenoit  à  l'état  de  barbarie  dans 
lequel  l'Europe  étoit  plongée.  Le  progrès  des 
lumières,  le  changement  de  la  législation,  la 
naissance  du  commerce  pouvoient  seuls  détruire 
ce  genre  de  servitude.  Quant  à  l'esclavage  do- 
mestique, la  religion  chrétienne  l'adoucit  beau- 
coup, en  faisant  participer  les  esclaves  aux 
mystères,  en  mettant  leur  affranchissement  au 
nombre  des  actions  méritoires  :  mais  son  extinc- 
tion n'eut  lieu  qu'au  onzième  siècle,  et  par  de$ 
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circonstances  particulières.  Avant  cette  époque, 
les  esclaves  étoient  vendus  à  l'encan,  et  leur  prix 
étoit  fixé  par  les  lois  dans  le  cas  où  il  n'étoit 
pas  la  suite  d'un  marché.  On  les  regardoit  tel- 
lement comme  des  bêtes  de  somme  que  la  loi 
des  Allemands ,  en  fixant  le  prix  pour  le  meurtre 
d'un  esclave,  dit:  «  On  payera  au  maître  12 
ce  sols  pour  le  capital ,  ou  bien  on  lui  rendra 
«  un  autre  esclave  dont  la  taille  sok  de  i5 
ce  palmes  et  un  pouce,  er  on  donnera  5  sols  en 
«  sus  j  ce  qui  fait  i5  sols  ».  Ailleurs ,  le  prix 
des  esclaves  est  comparé  à  celui  des  chevaux. 
Les  (ormes  qu'on  observohdansla  vente,  sont 
rapportées  par  M  arculfe» 

.   EUDOXJC 

Comment  donc  s'éteignit  ce  genre  de  servi- 
tude ? 

AKISTE. 

Un  auteur  que  je  vous  ai  cité  en  parlant 
de  la  noblesse,  et  qui  me  semble  avoir  fait  de 
profondes  recherches  sur  l'état  civil  des  per- 
sonnes pendant  le  moyen  âge  ,  attribue  l'ex- 
tinctioh  de  l'esclavage  domestique  aux  pestes 
^t  aux  famines  qui  dévastèrent  la  France  pen- 
dant les  dixième  et  onzième  siècles:  il  observe 
que  dès  la  première  année  de  l'épouvantable 
famine  de  io3i  ,  io32,et  io33,  qui  selon  les 
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auteurs  contemporains  fit  périr  fa  pins  grande 
partie  du  genre  humain,  maximam  humani 
generis  délevit partent ,  les  esclaves  baissèrent 
prodigieusement  de  prix ,  et  que  dès  la  fin  du 
siècle  il  n'y  en  avoit  presque  plus  ;  parce  que 
les  maîtfes  avoient  trouvé  plus  avantageux 
de  leur  donner  la  liberté'  que  dé  les  nourrir 
dans  un  temps  oii  les  subsistances  étaient  si 
rares  et  si  chères.  Ainsi  ,  dit  cet  auteur  » 
tandis  que  deux  fléaux  redoutables  affli-  * 
geoient  la  France  et  dévoroient  ses  habitans , 
ils  servoienl  l'humanité  en  détruisant  l'escla- 
vage. Lorsque  ces  temps  désastreux  furent 
écoulés  et  que  Fabondance  eàt  reparu  ,  on 
préféra  des  serviteurs  à  gages  qu'on  pouvoit 
choisir  et  congédier ,  à  des  esclaves  qu'on  ache- 
tqit  fort  cher ,  qu'il  falloit  nourrir  dans  lés  temps 
de  disette ,  et  lorsque  la  vieillesse  ou  les  infir- 
mités les  rendoient  inutiles. 

Ce  qui  est  relatif  aux  dHFérens  genres  de  ser- 
vitude et  au  sort  des  esclaves,  doit  fixer  votre  at- 
tention soit  dans  l'histoire  ancienne ,  soit  dans 
celle  du  moyen  âge.  Les  esclaves  ou  les  serfs 
formoient  la  partie  la  plus  nombreuse  de  la 
société  :  réduits  à  la  misère ,  privés  de  jouis- 
sances, sans  moyens  d'instruction,  sans  pa- 
trie, sans  droits  politiques,  à  peine  protégés 
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par  les  lois ,  c'étaient  eux  cependant  qui  par 
leur  industrie  et  leur  travail  faisoient  vivre  toute 
la  nation.  L'insouciance  des  historiens*  qui,  loin 
de  s'occuper  deux,  paraissent  souvent  oublier 
leur  existence ,  est  une  raison  de  plus  de  re- 
cueillir ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  Jeur  con- 
dition et  sur  leur  caractère.  Cet  examen  offre 
un  tableau  affligeant,  mais  il  nous  montre  com- 
bien le  sort  du  genre  humain  s'est  amélioré  de- 
puis le  douzième  siècle;  il  nous  apprend  encore 
que  l'usage,  l'opinion  et  l'intérêt  personnel  peu- 
vent aveugler  les  hommes  à  tel  point  qu'ils  ne 
soient  pas  blessés  des  choses  les  plus  révoltantes 
pour  la  raison  et  l'humanité:  et  cette  leçon  est 
la  plus  utile  qui  puisse  résulter  de  l'étude  de  l'his- 
toire. 

Le  savant  Pottgiesser  a  rassemblé  dans  son 
traité  de  statu  servorum ,  tout  ce  que  les  lois 
des  divers  peuples  ont  statué  sur  les  esclaves. 
C'est  au  moment  ou  nous  sommes  arrivés  que 
vous  lirez  cet  excellent  ouvrage. 

EUDOXE. 

Après  m  être  occupé  des  problèmes  histori- 
ques dont  vous  pensez  que  l'examen  appartient 
à  cette  époque ,  je  dois  me  faire  une  idée  de 
l'état  des  sciences  et  des  lettres  ;  quels  sont  les  au- 
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téurs  dont  vous'rae  conseillez  la  lecture  ?Ils  sont 
sans  doute  bien  peu  nombreux. 

ARISTE. 

Je  n'en  connois  aucun ,  excepté  en  Espagne. 
Les  historiens  auront  suffi  pour  vous  faire  con- 
noitre  l'esprit  du  temps  et  la  dégradation  du 
style  et  du  goût.  Parmi  ces  historiens  il  en  est 
cependant  un  qui  mérite  d'être  distingue,  et 
qui  même  est  étonnant,  si  on  le  compare  aux 
autres  écrivains  du  dixième  siècle.  C'est  Luit- 
prand  :  il  appartient  à  l'Italie  qui,  comme  je 
vous  lai  dit, fut  toujours  le  pays  de  l'Europe 
oii  l'on   conserva  le    plus   de  lumières ,  et  il 
avoit  été  ambassadeur  de  Bérenger  II  auprès 
de  Constantin-Porphyrogénète.  Nous  lui  devons 
une  histoire  de  son  temps  que  vous  lirez  avec 
intérêt:  il  a  de  l'énergie  dans  le  style,  de  la 
profondeur  dans  les  pensées,  de  la  variété  dans 
les  récits ,  et  il  peint  bien  les  mœurs  de  son 
siècle.  Les  poëmes  composés  alors  sont  des  pro- 
ductions barbares.  C'est  seulement  à  la  fin  de 
cette  période,  et  au  commencement  de  la  sui- 
vante ,  que  parurent  quelques  hommes  d'un  es- 
prit supérieur,  dont  j  aurai  bientôt  occasion 
de  vous  parler  et  dont  quelques-uns  pourront 
être  lus  en  ce  moment.  Mais  il  est  essentiel 
d  examiner  l'état  de  la  littérature  et  des  sciences 
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chez  les  Arabes.  Pendadr les  huitième,  neu- 
vième et  dixième  siècles ,  ils  se  livrèrent  à  Ta* 
griculture,   à  la   médecine,  à  l'histoire  natu- 
relle ,  à  l'astronomie  et  à  la  philosophie.  Ils  ne 
créèrent  rien ,  mais  ils  conservèrent,  ils  tra- 
duisirent ,  ils  commentèrent  les  ouvtages   des 
anciens;  et  Ton  trouve  parmi  eux  quelques  au* 
teurs  qu'il  est  à  propos  de  parcourir.  Les  écoles 
qu'ils  fondèrent  à  Se  ville  et  à  Cordoue,  furent  très- 
célèbres.  Leur  doctrine  leur  venoit  des  Arabe» 
établis  à  Bagdad,  et  ils  la  répandirent  en  Europe* 
Le  plus  beau  monument*  de  leur  littérature  est  le 
roman  philosophique  d' Abubekre,  intitulé  :  Hai* 
Ebne-Jocdan  j  l'idée  en  est  très-ingénieuse  et 
très-originale  :  elle  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  Condillac  dans  son  Traité  des  sensations, 
de  Buffon  ,  dans  son  hypothèse  sur  la  naissance 
de  l'homme.  Mais  l'imagination  ardente  et  les 
idées  mystiques  de  l'auteur  l'empêchèrent  d'ex- 
pliquer dune  manière  aussi  philosophique  quB 
son  |plan  sembloit  l'annoncer  ,  l'origine  et  la 
génération  des  idées.   Ce   furent  encore   les 
Arabes  qui  donnèrent  à  l'architecture  un  nou- 
veau caractère ,  très-inférieur  sans  doute  à  celui 
4e  l'architecture  grecque  pour  la  simplicité  et 
pour  la  justesse  des  proportions ,  mais  admira- 
ble pour  la  hardiesse  ,1  élégance  et  le  fini  du 


Digitized  by  VjOOQlC 


(47) 
travail  Q  faut  suivre  les  révolutions  et  les  pro- 
grès de  cet  art  en  comparant  les  édifices  bâtis 
en  Europe  avant  et  après  leur  arrivée,  11  paroit 
que  c'est  dans  l'Inde  que  lgs  Arabes  avoient  pris 
l'idée  de  oe  genre  d'architecture. 

C'est  dans  le  cours  de  cette  période  qu'il  faut 
placer  la  naissance  de  la  philosophie  scholas- 
tique.  Malgré  les  troubles  quiagitoJentl'Europe» 
les  écoles  fondées  en  France  par  Charkmagne, 
en  Angleterre  par  Alfred,  continuèrent  d'être 
suivies  par  un  grand  nombre  d  etudians ,  qui 
souvent  dispersés ,  revendent  dans  des  momens 
de  calme.  A  la  fin  de  cette  période  ,  commença 
la  dispute  des  Réalistes  et  des  Nominaux  c 
question  importante  agitée  d'abord  en  An- 
gleterre par  Rousselin ,  et  qui  se  liç  d'un  côté 
il  la  philosophie  de  Platon,  d'Aristote  et  de 
SLénon,  et  de  l'autre,  à  celle  de  Locke  et 
de  Condillac.  H  est  essentiel  de  vous  rendre 
compte  des  argumens  subtils  par  lesquels 
les  deux  partis  soutenoient  leur  système.  Cette 
question  eût  été  facilement  éckircie,  si  on  eiit 
mieux  raisonné;  mais  la  dialectique  du  temps 
$embarrassoit  dans  un  labyrinthe  de  distinc- 
tions; et  les  opinions  théologiques  se  mébient 
à  tout;  les  disputes  qui  rouloient  sur  des  ques- 
tions inintelligibles  étoient  dis  affaires  impor- 
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tantes:  elles  donnèrent  un  ébranlement  au* 
esprits.  Quoiqu'on  n'eût  aucune  idée  de  là 
physique,  du  droit  public,  de  la  morale* 
des  sciences  exactes  fc  quoique  la  langue  latine 
ftkt  corrompue  et  la  langue  vulgaire  un  jargon 
barbare  ,  il  y  eut  cependant  à  la  fin  de  cette 
période  et  au  commencement  delà  suivante, 
quelques  hommes  qui  mirent  dans  leursécrits  de 
l'imagination ,  de  la  chaleur  et  même  de  lelegan- 1 
ce.  Leur  malheur  fut  d'avoir  adopté  une  logique 
qui  ne  mène  à  rien, de  s'être  exercés  sur  des  ob- 
jets frivoles.  Tels  furent  S.  Bernard ,  l'esprit  le 
plus  élevé  et  le  plus  brillant  de  son  siècle ,  et  le 
célèbre  Abailard  dont  il  faut  lire  la  vie  écrite 
par  lui-même»  Les  lettres  d'Héloïse  sont  un 
monument  très-curieux:  elles  nous  apprennent 
que  dans  tous  les  siècles  une  imagination  bril- 
lante, une  ame  profondément  sensible ,  une 
passion  vive ,  peuvent  produire  des  chefs-d'œu- 
vres  d'éloquence  qu'on  ne  surpasserait  pas  dana 
les  temps  oh  le  goût  est  le  plus  formé  par  l'é- 
tude des  modèles. 

En  terminant  cette  époque  qui  finit  avec  le 
onzième  siècle,  il  faut  examiner  quelles  furent 
les  causes  premières  des  croisades  ,  et  dans 
quelle  disposition  se  trouvoient  alors  les  esprits. 
Nous  avons  dit  que  toutes  les  lumières  étoient 
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éteintes  en  Occidçftfc  Cependant  on  y  conser- 
^îft^ft^^jfràiT^|H»»r  laîthépJogie  c^le  peu- 
plôî^tv^t  ^as^t^reh^n  écWicée  ,  mais  lés 
«Jé^i«ï$giei*ses  4tPÎent  les  seules;  qui  sussent 
&  Ymçm  -.  mr  «oa  imaginat*>au  IL  oy  «voit 
Wiii^ifelle  goroèTO^toeat  ni  dans  les  mœurt 
auQ^i  priu<i^;  èseï  la^^Ugioa  pr&çatort  souk 
iJes  usages  a^U^itf&i^  toujours  tes,,  mêmes  $  elle 
$asfc*i&$te  RC^âw*  «fai|s  ^semêklittà  tome* 
lft  actions  de  lajvkf,  e*  par  cette  raison ,  elle 
eggrç^&jœç  dor&iroûon  plus  puissante^  D'un 
iHtre  cdte,,  les  njjalheuns  qu'on  éprouroU  ches 
*ei ,  causaient  uqe  sorte  d'inquiétude  qui  dispo- 
soit  à  .s  expatrier ,  à  chercher  une  autre  destinée, 
dans  des  expéditions  lointaines,  Les  contrées 
de  l'Orient  étaient  dépeintes  comme  un  séjour 
de  félicité,  auqueUes  chrétiens  avoiept  un  droit 
incontestable.  Dans  un  temps  ou  la  crédulité 
voyoit  partout  dès  miracles  ,  oh  les  épreuves 
et  le  combat  singulier  étoient  un  moyen  de  dé- 
cider les  procès,  parce  qu'on  étoit  persuadé  que 
Dieu  interrompait  sans  cesse  l'ordre  de  la  na- 
ture pour  soutenir  la  cause  de  la  justice,  le 
succès  d'une  guerre  entreprise  pour  conquérir 
les  lieux  saints  sur  des  usurpateurs  infidèles,  pa- 
roissoit  assuré;  et  l'étendard  de  la  croix  garan- 
tissait la  victoire. 

n.  4 
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bert  et  de  Suger ,  et  les  ordonnances  des  rois  de 
France ,  pour  voir  queHè  étôit  l'administration 
de  ce  royaume  ,  et  quelles  opiftkms  ëtoient  le 
plus  généralement  répandues. -Le1  prdjèt1  desr 
croisades  avôit  ététformé  depuis  un  siècte,  mais1 
les  querelles  des  pontHfes%  et  des  empereurs  ,1e* 
expéditions  des  Noh»ati<fc,  et  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  Guillaume ,  avoient  détourne 
l'attention.  Torts  le£  hîttorîeéfs  ^roiis  apprendront 
.  par  quelles  circonstances èe  fanatisme  Fut  rivefâfè 
tout  à  coqp  ,  et  comment  se  fit  tumiikuaifërrtent 
cette  levée  d'hommes  si  nombreuse  que ,  ^ëk>n 
l'expression  d'Anne  Comnène,  H  sertiMoit  que 
FEurope  arrachée  de  ses  fondemens  ,  àflét  vé 
précipiter  sur  l'Asie*  v.  i  .:..    *■••..  .»j* 

La  conduite  des  croisés  en  Orierit  vous  est 
déjà  connue  en  partie  par  Fhistôire  byfcafttîné. 
Plusieurs  auteurs  françois,  italiens  ,  angtois  , 
vous  la  peindront  d'une  ;  manière  différente.  •  - 

EUDOXTB.  u 

..  Nîavons-nous  pas  aussi  quelques  relaféons 
dpnnees  par  des  Arabes? Il  sëreit  curieùi  Se 
comparer  leur  témoignage  à  celui  de  leurs  ètf* 

nèmis.  .-.:-'.  --':* 

Le*  auteurs  arabes  conservée  dans  les  biblio- 
thèques n'ont  point- encore  été  ^ackril$.I>epu» 
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long-jteœps  on  npus  e^  promet  des  extraits  :  en 
atteudwt  il  faut  vous  contenter  des  écriyains 
latins,  hes  ouvrages  des  contemporains  ont  été 
rassemblés  en  deux  .volumes  in-folio  ,  sous  le 
titre  de  Gesta  dei  per  Franco  s.  Ce  recueil  est 
composé  dune  vingtaine  d'historiens  :  vous  n'a- 
vez pas  besoin  de  le  > lire  en  entier.  11  faut  choisir 
ceux  qui  ont  été  témoins  des  évènemens  qu'ils 
tacontent.  Les  principaux  sont  le  moine  Robert , 
qui  partit  pour  la  première  croisade,  après  avoir 
assisté  au  concile  de  Clermont  où  elle  fut 
décidée ,  et  qui ,  ayant  participé  aux  premiers 
succès,  fut  fait  prisonnier  à  Antioche,  lorsque 
les  Musulmans  reprirent  cette  ville  en  mgj. 
Guillaume  de  Tyr ,  écrivain  distingué  pour  ce 
siècle ,  employé  dans  plusieurs  négociations  en 
Italie ,  et  ambassadeur  auprès  de  l'empereur  de 
Corïstantinople.  Vous  pouvez  laisser  la  partie 
de  son  histoire  antérieure  au  temps  où  il  vivoit , 
et  ne  la  lire  que  depuis  n35  jusqua  n83. 
Jacques  de  Vitry  traite  à  la  fois  des  affaires 
d'Occident  et  de  celles  d'Orient.  Après  avoir 
prêché  la  croisade  contre  les  Albigeois,  il  alla 
lui-même  en  Palestine:  il  raconte  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  dans  l'armée  des  croisés  depuis  le 
concile  de  Latran  jusqu'à  la  prise  de  D^miette  : 
il  a  un  mérite  fort  rare  dans  son  temps ,  celui 
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6e  peindre  l'état  politique  ,  ciril  et  domestique 
des  pays  dont  il  parle  :  il  s'indigne  contre  les 
mœurs  de  son  siècle  ,  particulièrement  contre 
celles  du  clergé  d'Occident ,  des  moines  et  de  la 
plupart  des  croisés.  Les  traits  qu'il  rapporte 
prouvent  que  la  plus  horrible  débauche  s'alliott 
à  la  superstition ,  et  que  plusieurs  de  ceux  qui 
faisoient  le  voyage  de  la  terre  sainte  n'y  étaient 
point  conduits  par  des  motifs  de  piété.  Son 
histoire  remonte  à  Mahomet ,  et  finit  à  la  prise 
de  Damiette  :  on  ne  doit  le  consulter  que  pour 
les  évènemens  de  son  temps.  11  donne  quelques 
notions  sur  lesTartares ,  et  il  a  pu  être  d'autant 
mieux  instruit  qu  il  savoit;  le  grec  et  l'arabe. 

La  relation  d'un  Anglois  qui  écrivoit  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  armes,  est  encore  fort 
intéressante.  Enfin  le  recueil  contient  plusieurs 
lettres  originales  ,  et  il  «st  terminé  par  un  ou- 
vrage extrêmement  curieux.  C'est  celui  qui  a 
pour  titre  Liber  jtdelium  crucis.  L'auteur  est 
le  Vénitien  Sanuto ,  surnommé  Toréelli.  Dans 
cet  ouvrage ,  présenté  au  pape  et  à  plusieurs 
princes,  en  i5ai  ,  Torselli  montre  d'abord  les 
causes  du  peu  de  succès  des  croisades  ;  il  indique 
ensuite  le  moyen  de  réparer  les  fautes  qu'on  a 
commises ,  de  conquérir  les  lieux  saints ,  et  de 
convertir  ou  détruire  les  infidèles.  H  «entre  dans 
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les  plus  grands  détails  .sur  la  r&ite  qu'il  faut 

suivie  r  sur  ;  les  irais  de   l'expédition  ,  sur  k 

manière  d  armer  les  soldats ,  sur  ce  qu'il  en 

codfcera  pour  leur  nourriture ,  sur  le  nombre, 

Ja  nature  et  I'armement^es  vaisseaux  nécessaires  ; 

il  veut  qu'on  affaiblisse  la  puissance  du  Soudan 

^d'Egypte  ,  en  défendant  9  sous  les  peines  les  plus 

■sévères,  d'acheter  aucune  marchandise  venant 

«des  infidèles, et  en  faisant  publier  ces  ordon^ 

nances  dans  toute  la  chrétienté.  Torselli  a  voit 

feit  cinq  fois  le  voyage  de  la  Palestine.   Il  a 

joint  à  son  ouvrage  des  cartes  géographiques 

trèsrQuriau$e$  en  ce  qpelies  montrent  quelle 

idée  qji  avoit>  elons  à»  la  figure  de  la  terre.     . 

.  Xi'hisjteire  de  S,   Louis  ,  écrçte  avec  une 

extrême  simplicité  par  Join  ville,  est  le  tableau 

le  plus  naïf  desmeçurs  et  de  l'esprit  du  temps. 

Ou  prend  intérêt  aux  moindres  détails  sur  ce 

prince, qui  réunit  à  la  piété  d'un  solitaire  les 

qualités  brillantes  d'un  héros ,  et  le  génie  vaste 

dkra  fégislarteur.  5es  fautes  furent  la  suite  des 

préjugés  de  son  siècle  ,  préjugés  auxquels  les 

hommes  éclairés  étoient  encore  plus  attachés  que 

le  peuple  :  elles  l'entraînèrent  dans  le  malheur: 

mais  aucun  prince  ne  fut  plus  admirable  par 

l'élévation  de  l'anlQ,  Tamour  de  la  justice ,  et  la 

ferimetç  du  e&ractèrç.  En  consultant  les  ordon- 
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intermédiaires  entre  les  vilains  et  tes  seigneurs 
defiefe;et  cette  classe  qui  s'accrut  prodigieuse- 
ment en  peu  de  temps,  augmenta  la  puissance 
royale ,  et  fut  une  .des  principales  causes  de 
l'état  florissant  auquel  parvint  la  monarchie  \:. 
Cette  période  n'est  pas  moins  remarquable 
en  ce  quelle  est  celle  de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  dans  toute  l'Europe  ;  celle  où  les 
droits  dès  hommes  commencèrent  à  être  comp- 
tés pour  quelque  chose;  oii  les  preuves  par  le 
combat ,  par  le  fer  chaud,  par  l'eau  bouillante , 
par  le  serment  d'un  certain  nombre  de  person- 
nes furent  insensiblement  supprimées ,  et  firent 
place  à  une  procédure  légale.  Un  nouvelordre, 
celui  des  gens  de  loi ,  s'établit  dans  l'état  >  et 
mit  des  bornes  aux  vexations  des  seigneurs.  Le 
code  Justinien  fut  apporté  en  France  j  les  or- 
donnances de  S.  Louis  restreignirent  les  guerres 
privées  ;  elles  établirent  dans  ses  domaines  un 
ordre  qui  parolt  admirable ,  si  on  le  compare 
à  l'anarchie  des  temps  intérieurs  :  c'est  de  «on 
règne  que  date  la  jurisprudence  françoise.  La 
grande  charte  donnée  par  le  roi  Jean  en  12 15  > 
est  l'origine  de  la  constitution  de  l'Angleterre  : 
il  faut  voir  ce  qui  est  relatif  à  ce  grand  événe- 
ment ,  dans  la  collection  des  actes  de  Rymer. 

1  Voy.  Brequigny ,  pref.  des  ord.  T.  XII, 
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La  multiplication  .des  ordres  monastiques ,  et 
surtomi  étabbssemenules  ocdres  naendians  don- 
nera u  pape  une  JîûUTtellei^cç  et  prc4^         dé 
grands  changeai  ens  damles empires  :  il  est  essen- 
tiel dohsérver  cOphien  £ut  différent  l'esprit  des 
Moines  mendians  qui  s'établirent  alors  ,  $e  celui 
des  religieux  soumis  à  la  règle  de  S.  Benoît  qui 
existoient  depuis  le  sixième  siècle  ;  et  de  celui 
dei  moitiés  d'Orient  fondés  par  S.  Basile.  Ces 
(fermiers  étoient  des  hommes  retirés  qui ,  dans 
lçtir  cloître  >  disputaient  sur  des  opinions  mys- 
tiques, et  qui,  lorsqu'ils  étoieat  appelés  à  la  cour, 
pprtojept  d?ps  le  gouvernement  cet  esprit  de 
mysticité.  Les  religieux  ^de  S.  Benoit  eurent  en 
France  une  grande  puissance  :  c'était  chez  eux 
que  se  trouvoit  réuni  tout  ce  qqi  restait  de  lu- 
mières, et  leurs  monastères  étoieçt  un  asile 
poqr  les  princes  et  les  seigneurs  dans,  les  temps 
de  trouble  :  possesseurs   de  grands  biens,  ils 
àvoient  intérêt  à  conserver  un  gouvernement 
régulier.  Les  tnpines  mendiansr  indifférera  aux 
intérêts  de  leur  patrie ,  soumis,à  une  puissance 
étrangère,  et  ne  pouvant  établir  leur  domina- 
tion que  sur  l'ignorance  et  les  préjugés ,  eurent 
une  influence  toute  différente  ,  et  devinrent  de 
vastes  corporations  qui  dirigeoient  l'esprit  de 
lfiMrsiècleft   ^    . „  ~-  .. 
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ZUDOXE» 

Le  grand  nombre  de  moines  dans  tons  les 
éatsde  l'Europe  pendant  le  moyen  èqfy  montre 
combien  là  superstition  avoit  d'empire*  Si  les 
gouvernements  eussent  été  plus  éclairés  ou 
moins  foibles ,  9s  se  seraient  opposés  k  lesr 
multiplication* 

ARI5TL 

Ce  n'étolt  point  l'esprit  reBgiéu*  qui  peoploit 
les  monastères;  é'étoit  le  désir  d'échapper  aux 
vexations  les  plus  humiliantes  et  les  plus  tyran- 
niques.  Le  nombre  des  moines  est  toujours 
d'autant  plus  grand  que  les  citoyens  sont  pin* 
opprimés.  Lorsque  lès  hommes  *e  vonent  eu 
célibat ,  c'est  qu'ils  iont  incertain*  de  pouvoir 
faire  subsister  Utie  famille;  lorsqu'ils  se  soumet* 
tent  à  l'esclavage  du  cloître ,  c'est  qu'ils  le  jugent 
moins  dur  que  celui  sous  lequel  ib  gémiraient 
dans  h.  société  ;  lorsqu'ils  veulent  être  membres 
d'un  corps  auquel  ils  se  dévouent  et  duquel  ils 
reçoivent  tout,  c'est  parce  quftls  ne  sont  pas 
sûrs  de  jouir  en  pàifc  de  leurs  propriétés  et 
d'acquérir  par  leur  travail  et  leurs  talens  une 
considération  personnelle.  Dans  un  pays  libre 
et  sous  un  gouvernement  sage ,  B  n'y  aura  ja- 
mais que  peu  de  moines  ;  et  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  mettre  obstacle  aux  associations 
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dèce.  .genre  :1e  petit  nombre  de  ceux  qui  se 
réunicpnt  pour  Jes  former  seront  alors  déter- 
mines par  des  motifs  religieux  et  non  par  des 
vi^dWbition,  et  ils  seront  obligés  de  se  rendre 
utiles  pour  avoir  part  à  la  considération  dont 
jouissent  les  aulnes  classa  de  la  société.  La  supeiv 
stitkrti  Ait  sans  doute  l'instrument  dont  se  servi- 
rent les  moines  pour  exercer  leur  puissance  : 
mais  cette  puissance  avoit  une  autre  causé.  Elle 
ëwit  due  à  ceqtielas  ordres  monastiques  étaient 
dirigés  par  une  règle  invariable  *  à  ce  qu'ils 
suivaient  toujours  le  même  sy&êmfc  et  tendoient 
constamment  au  même  but,  tandis  que  le  gou- 
vernement civil  était  incertain  et  vacillant  dans 
ses  principes  ètdatis  sa  marche*  > 

1  Revenons  h  noire  sujet.  H  faut  marquer  deux 
divisions  dans  la  période  des  croisades  pouf 
examiner  lé  rapport  qui  existait  entré  les  divers 
états.  Vous  fixenes  la  première  au  commence* 
ittent  du  règne  de  Philippe-Auguste*  la  seconde 
aU  commencement  de  celui  de  S*  Louis*  C'est 
à  1  époque  où  Pbllippe~le~Bel  monte  sur  le  trône 
et  ou  les  croisés  vont  pour  jamais  être  chassés 
dç  Sjrrie,  que  Vous  vous  arrêterez,  soit  pour 
faire  uù  résumé*  de  ce  que  vous  aurez  lu ,  et 
pour  vous  rendre  compte  du  gouvernement 
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de  Jean  de  Sacrobosco ,  vous  verrez  qu'on  sett» 
toit  défi  h  nécessité  de  renoncer  aux  anciens 
système  Vous  remarquerez  que  c'est  là  que  fu- 
rent d'abord  employés  tes  chiffres  arabes  connus 
depuis  cent  cinquante  ans,  comme  il  paroit  par 
quelques  lettres  deGerbert,  Cette  arithmétique 
décimale,  devenue  wtverselle,  est  certainement 
lune  des  innovons»  qui  a  le  plus  facilité  1er 
progrès  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques» 

11  est  remarquable  que,  pendant  cette  période* 
ce  furent  principalement  lest  Iqi&  qui  se  dis&n- 
guèreq*'  dans  les  sciences  et  les  lettres*  Avant 
le  nitlieu  du  douzième  siècle,  on  en,  voit  paroitrç 
plusieurs  qui  sont  xihgnes  de  figurer  dans  l'his- 
toire de  l'esprit  humain ,  dont  ils,  remplissent  ei* 
quelque  sorte  une  lacune,  Lie.  premier  est  Abei*-» 
Esra,  l'un  des  roeiftews  commutateurs  d* 
l'Ecriture  ^  très-habile  ph3obgu%  comme  le 
prouvent  ses  Elegantia*  gtamnwtkm*  et,  de 
plus,  sfevant  astroaem**  U  fonda»  pour  cette 
science,  une  sorte  d'école  dansl^q*^ttesedi$tin^ 
guèrent  Abraham  Cheifa,,  Abraham  Nasi,  et 
doit  sortit  baacAbensi(d,  principal  auteur  de* 
tables  alphoreines.  D&vid  Karachi  deNarbonne 
et  Salomon  Jarki  dé  Trojea  e»  Champagne» 
montrèrent  beaucoup  d-éru4top *:  <*  cferofeç 
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appelé  parles  Juife  le  prince  des comitientateura» 
eroit  wjragé  eu  Europe,  en Àsie^efr  Afrique 
Le^poëtes^de  celte  tertio»,  tek que  Àlcharist  * 
HaHari,  Joseph  Hndanan  dé  Cordoue,  forent 
jupéekarsi  à  leur*  contemporains.  Enfin  le 
téUfare  Mbyse*  filb  de  Matmen ,  et  par  celte 
raison  appelé  le  Maknonkfe ,  né  a  Côrdeue 
et  réfugié  mi  Egypte  ,,  est  celui  de  tous  lesrab*> 
fcins  qui  a  montré  le  plus  de  lumières  et  dé 
eotttiofesgnce&r  On  ne  pent  s'empècber  d'adt 
mirer  m  ldi  une  portion  du  génie  d'Àristote, 
fersqti'eo  lit  des  HonlWeuac  écrits  et  surtout  soit 
Moreh  -Nevochim,  ou  Questions  douteuses» 
dont  Buxforf  a  donné  unetraductioit  latine.  Ce 
dernier  ouvrage  suffira  pour  vous  foire  connol* 
tre  la  philosophie  et  la  théologie  des  Juife.  En 
jetant  les*  yemâ  sur  celui  4'Aben-  Esra  >  <gue  je 
tous  ai  cité,  rtms  y  ▼errea  ce  que  les  rabbins 
tftoient  eaftserrà  de  littérature  et  de  critique 
dans  ce  temps  d'ignorance» 

HÊrcn  aussi  parcourir  lesotivragea  du  célèbre 
Roger  Bacon,  génie  élevé  au-dessus  de  son 
siècle  dont  ft  partagea  cependant  le»  opinions 
sur  ïistrelegle  r  fa  magie  et  b  pierre  philoso- 
phai, turn  ^ui  r le  premier  pent-étrty  dans  ces 
temps  barbares*  annonça  ce  que  fe  grand  homme 
*pâ  portai  le  même  trap ,-  prouva  dam  h  *uite> 
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que  la  seule  route  pour  parvenir  à  la  cprniois* 
sauce  de  la  nature  est  de  joindre  l'expérience 
au  raisonnement.  Son  Traité  'd'optique  ivouè 
montrera  4etat  de  cette  science  et  les  pitf* 
grès  qu'il  lui*  avoit  fait  faire,  et  f oûs  y 
trouverez  le  germe  de  quelques  découverte? 
qui  n'ont  e'ié  développées  que  dans  les  siècle* 
suivans.  Les  persécutions' ^pa'il  éprouva,  vous 
feront  cohnoitre  >l*<esprit  <le  son  siècle  et  eér" 
lui  de  r Angleterre  j  sa  patrie  #  l'espèc*  de  phi-r 
losophie  qui  régnoit  dans  les  cloîtres,  et  com- 
bien la  ^  voix  de  la  raison  avoit  «le  peine  à  se 
faire  entendre.  .  .  „ 

-  Malgré  les  troubles  qui  agiotent  P Allemagne, 
la  poésie  y  fut  cultivée  avec  plus  de  succèft 
qu'elle  ne  Je  fut  depuis  cette  époque  jusqu'au 
milieu  du  dix -septième  siècle.  Les  poètes  ac- 
cueillis à  la  cour  trou  voient  dans  les  princes 
leurs  admirateurs  et  leurs  émules.  Cette  poésie 
n'étoit  point  une  imitation  de  celle  des  Grecs 
«t  des  Latins  ;  elle  avoit  un  caractère  original, 
analogue  aux  mœurs  et  aux  sentiment  qui  rér 
gnéient  alors.  Vous  vous  en  convaincrez  en 
jetant  les  yeux  sur  la  collection  des  ancienne* 
poésies  allemandes  publiées  par  le  savant  Bodr 
xner.  Plusieurs  romans  ont  été  composés  pendant 
Je  treizième  siècle.  Qnpeultf&jGQU&ttlter  ^uelr 
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tpœs-uns  poûrpmidre  une  notion  d&usâges  et 
des  opinons  du  temps  jet  pour y^voir  lesp*&4 
îiiiers  rtidtmens  de  la  langue  fronçotse ,  qui 
commence  k  iétrè  soumise  à  des  règte  et  k  (de- 
?i^lri^^k^uepai^iculière*;  1  i;  °" 
r-  *  -i.  ■       ■••-!>  ."-Et^iJoxE;^  •'•"•':j  ;-(î' *:    * 

Ge$t  danir  'cfctte"  jjériëde''  qu'on  aperçoit  lai 
^Hnmaièr^éiMrOTed^^iences^  de$4&àï&-^atts>r 
ftàMfué  Dartté  ^t  Cîmabue  floHssofettt  à  la  fit* 

"  (feat«e  «t  G&toàfcué  appartiennent fcten,  plus 
èïaj période  suivante >  et  c'est  JôrsqWél vous  && 
trQeérez  le  tableau,  qu«  vous  exattti^e^è^a^a  fois 
k  naissance  «  le  progrès*  <tes>  àttK  Rajoute 
est-il  k  remarquer  (Jué  le  grima  *rt^uVèînent 
irifrjbribaé  à  la  soci&ë  pjjr  ïes  Ç*p&Utk>f^  biû-^ 
tabès  et  par  la  l^tte  enjre  le  sacerdoce  et 
l'empire,  lorscJu'iJ  rfèûjt  plù$ le  rdênie  objet,  aë  ^ 
porta  sur  d'autre^  et  qu'une  &&s sortis  i  dé  % 
route  «Obscure  où  ils  se  traînoient  depuis  des 
sièeles  *  les  esprits  prirent  un  nouvel  essor.  C'est 
même  de  ce  moment  que  commence  à  s'opérer 
tin  changement  g  Aérai  'dans;  lés  idées ,  et  que  se 
préparent  les  grandes  révolutions  qui:  eurent 
lie»  kl  la  fin  de  l'époque  suivante* 

La  guerre  cjrvile,  les  mutations  continuelles 
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4aqs  le  goftreroeme&t,  te$  jncumioits  do  cw 
quérans  éfcwgers ,  les  khmc  produis. far  la 
Superstition  ,  le  dé&ut  de  loi*  régulière** ,1e 
dç^<ttw3e*itt  grand*  et  IMlÎMMieRi  duipc** 
pie,  ne  sont  pas  lp»  sfukAto*^*tfep|icUf0le 
les  nations  dans  le  e<Htt$  des  deux  périodes 
précédente*»  4a  nature  ella-mème  sembla*  40ns- 
pkw  contre  le  genre  huinwn-  En  pwawimif 
rhistpife  oq  voit  jieparoîtffc  *  4e  oeurt*  mfeiN 
valles ,  des  maladies  épidénnque*  çfcde${*i»i*eg 
qui  ravageoient  de  va$tep  étendues  de  pays.  Il 
{aat  chei%herpwrqi>oiice$âé?Jtt  ét*ie*t  itors 
pHis  fréquent  etpkrë  cruels  que  j&ne  fofttrçijjtéi» 
# t  depuis  le  qiwtopwèraesièolç,  Va«  *eiw*qt*e 
ççla  tenoit  w^efeut  de  cwKsatfqB.  Ije&nrwfcriif» 
^pidemiques  éteient  plus  commune*  »pstf <fc  que 
dan*  ta*  ttttttpdgne*  il  y  aveit.&en  pju^d^^err 
r^in^^n^Fé^igeu^^pfirceqiie  dan»  les  TÔltetea 
hatitatipr^  étoieK  plu*  |HHifce*.rpta*'  9fe*tpe*  * 
plus  rapprochées;  parce;  qp'onn^lîgf  oit  .ta 
soin*  de  propreté ,  ^  qu  ouûe^  fei^it  ^t^e^u  de 
baiosycetnine  kft  a&cieas,  ni  de  liage  ceaifltit 
les  «oderae*.  Il  eat  brident  «noore  q**e  *t 
Ton  n'entretaneit  pus.  autant  de  rektten*  ^wq 
l'Orient.,  on  ne  prévoit  pas  non  pbe  les  pré* 
cautions  qu'on  a  prises  depuis  ftour  s'oppose  A 
l'introduction  et  à  la  propagation  de  la  peste» 


Digitized  by  VjOOQlC 


C  7>  > 
Quant  aux  disettes, on  s'étonne  qu'elles  ne  fus- 
9ent*pas  plus  fréquentes  dans  des  pays  dévastés 
parla  guerre t  on  roit  aussi  <jue l'administration 
ne  s'otctipoit  pas  des  moyens  de  les  prévenir  p 
tt  «fttVm  étoitlokv  de  contràitte  o*  divers  pro- 
cédas d'agriëultor*  qui  fdnt  varier  les  prôduo 
fions  du  sol  f  de  manière  qu'elles  se  suppléent  # 
e*  ees  ressotireçs  d^coAimerce  qui  font  passer 
dârts  un  pays  les  productions  ttogt»  abondantes 
dans  nue  fctitfc.  Lés  grandes  famines  ont  plu* 
Sieufs.fois  causé  des  révekitu«&  dans  les  gou*- 
itûPûemem.  Lee  honfco&esréunb  en  société  os* 
Une  grande  puissance  sur  k  nature  physique  e 
mais  <ÉÈte  puissance  s/aflfoiblit  à  mesure  qu'il* 
Cessent  de  l'exercer*  et  surtout  lorsqu'ils  tour* 
tieht  contre  euwnèpes  les  ferœs  qui  leur  ont 
été  données  pour  kttteiioomre  les  élément,  pour 
s&urtiefttfe  les  â&fcqattt  *  *  pour  établir  leur 
domination  sur  là  terres 

EUDOXE, 

Quoique  l'Jlurope  fdt  couverte  de  ténèbres 
dan&les  fceifrps  dont  nous  parlons  *  «'est  cepetv 
dam  à  ces  siècles  de  barbarie  qu  appartiennent 
plusieurs  déoowyerteà  importantes,  éomme  celte 
Aupapier  f  de  la  boussole  p  des  chiffra  ara- 
bes,ete. 
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Ces  découvertes  ne.  forent  point  faites  «a 
Europe  celtes j  furent apporté^  * rrt  Ion  ne  $itf 
pas  d'alxpd  en  tirer  parti*  Les  ^lâbes  ^voient 
«oqsenré  le  Répondes  sciences  , jet  tes  relations 
•que  les  {croisades  établirent  awecl  l'Orient  „-  nou$ 
iîrent  profiter  de  leurs  travaux*  \&  papier  4ç 
soie  etoit  connu  à  la  Chiné,  cfepui*  bien  longT 
temps  ,  et  lqp  Arabes  fabriquèrent,  du  papier  d? 
coton  dans  le  neuvième*  et>  pçirt-être  dftas  if 
huitième  siècle  :  mais  les  premières  fabriquas  <J? 
papier  de  linge  né  furej^^tabUds  en  &t*£Qpp 
qu'au  mit  eu  du  quatorzième  aiède.  La  bpusçofô 
paroît  également  être  vertus, de  i'Orw»t  EUç 
n  etoit  d'abord  qu  une  aiguilfe  aimatite^  jpprteç 
sur  un  morceau  de  liège  .qui  Ja  feisoit  i^eg^u? 
l'eau , ^t  l'on  n'imaginoit  pas;  & quelle  fagrpQfr 
tance,  elle    pou  voit   £tj$ ,  pç&u:,  la   n^vig^oft» 
Les  chiffres  arabes   étoiçpt;  yenijs  Àde  Vl$$e  ; 
mais    on    ne  savoit  pas    calculer.   On  ne  fit 
usage  de  ces  découvertes  que  dans  le  quator- 
zième siècle  f  et  c'est  pourquoi  je  vouç  renyoie 
à  l'époque  suivante  pour  en  dtudier  rbisloipe^r> 
Les  découvertes  les  plus  i rapportantes-  tiùd* 
fluent  sur  l'état  de  la  société  que  lorsque  cette 
société  est  dans  une    disposition    çonvemrbfe 
pour  les  recevoir:  sans  cela  elles  sont  stériles* 
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ou  ne  se  répàridéat  que  très- lentement.  Pour 
qu'une  idée  ribuvelle  soit  adoptée ,  il  faut  qu'elle 
/se  lie  à  d'autres  idées  déjà  généralement  reçues, 
N^s  na^teurs  om  feit^  djè  vëih$  offerts*  four 
^porter  tiuk  arts  et  nos  cotftioissaïi&&  chez,  lés 
insulaires  de1  la  mi^du  Sud;  Céux-çi  ont  parti 
étonnés  de  ce  qu'ont èur  mon troi  t,  etil?  n  ont  su  en 
profiter*  jll  n'est  pas  domeixx  que ,  pendant  les  sâè- 
d^ste-iérèbres  /il  ^^xiMé  plusieurs  hommes  de 
géi*te<j€rf  aurôiëKt  été  capables  d'ëclaii'e^leUre 
«omëfnpteàms  ?  iriafe  ite'n^éiotênt  point  eiitèto- 
MàiàiÎ€bx^mêiné^iaj^  âVokfoit  des  efforts  pour 
$QPi\t  du  cercle  formé  par  les  préjugea  reçus,  se 
trouvoiem -forcés  Jtf y  rentrer  ,  et  d'appliquer 
leur  esprit  atix  ob;e&: dont  un  s'oôcupôit  génév 
ralertient.  Je  nd  suis  pas  surpris  qu'onn'âit  pas 
cherché  à  perfectionner  et  à  employer  la  boussole 
dès!qfr*otfa  connu  la  propriété  de   l'aiguille 
aknaritée  tcje  le  suis  plutôt'  que  celui  qui  a:  le 
premier  feit  connôltre  cet  instrument  merveil- 
leux, n'ait  pas  été  accusé  dé  magie.  Il  est  prouvé 
par  diïters  monuméns  y  que  là  peinture  à  ITitaile 
^étoit  connue  dès  le  treizième  siècle  :  mais,  tomme 
on  ne  sentoit  pas  les  avantages  de  celte  manière 
de   peindre  ,  on  •  s'en  tendit  au  prbbédé  plus 
commode  delà  détrempe :t>nnaUachoitpàs^assez 
deprixauxtalens ,  pour  que  les  peintres  songeas- 
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<74> 
sent  à.a#W«r  k  durée  4e  teucs  owmgesb  L'an  de 
peindre  à  J'huiie  se  perdit 'mm$foktntv*JL, non 
que  ceux  qui  te  cooiuûssoitint  en  fissent  m» 
secret,  m*is  parce  qu'il*  n'y  attechoteat  aucune 
importance*  Lorsque  tes  frères  \m  Umk  tirent 
«evivre^epaoeédé,  ils  l'eropteyèrem  dans  des 
tableaux  qui  fixerait  lattctoUàn  ,  et  on  leur 
«l  attribua  la  découverte  ,  parce  quft  catte 
époque  or  étqit  à  même  dft  $eotir,  te&.*rc»tag*$ 
de  £e  gftire  de  f>e*iatwe  i*t  1JW  towa  te*  artistes 
lui  donnèrent  te  ptàiérencç*  La  date  précise 
dWe  défiQyverte  fl'e*t  ^ vent  qu\m  obj*  de 
«curiosité i et  l'origine  #  pirateur*  cbos»  qu'on 
croit  nouvelles.,  remonte  souvent  à  des  temps 
reculés  :  c'est  le  moment  ou  une  découverte 
influe  sur  l'état  de  la  société  >  qu'il  «s.t  ess^mtel 
4e  fixer. 

La  période  qui  n^s  j?este  à  pprçqurir  pour 
içpaipléter  l'histoire^  du  rçoyen  éjgey  s'étend 
depuis  le  commencement  du  règpedq  Philippe- 
le-Bel  jusqu'à  la  fia  du  quinzième  «ècJe.JLe 
rigjtw  de  J?hilippe-le-Bel  est  signalé  par  les 
innovations  les  plus  heureuses*  L'admission  du 
tiers-ret^t  aux  assemblées  de  la  natiou  ,  l'institu- 
tion (tes  corps  de  magistrature  donnant  à  la 
France  un  gouvernement  plus  régulier  et  plu* 
favorable  aux  intérêts  du  peuple.  La  maisqn 
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tfAmrkhe'devTOueiH  puissante  dans  la  suite  ^ 
commence  à  régner  es  Allemagne  :  ta  confe- 
AêrUèm  helvétique  se  forme,  et  les  Suisses  oon~ 
qoairtnt  leyr  liberté  :  Ja  puissance  des  papes 
fmrmmtie  à  sonyius hàot  ^période  ,  •eéaaxnéiice  à 
atâchoer  par  ks  de'mélésde  FMlippe  et  de  Boni~ 
-éa«V,IB.  La  translation  du  saiu^siège  à  Avignon, 
ufeu^fesnç^toqqiesistoieïUeutrelesipKmtifûs 
^les«wwraitts  ;  et  Jj*eoLôt  Sélection  de  plusieurs 
4&apés  qui  résident  ites  uns  à  Rome ,  les  autres 
àiJùnffioiLf  di*nim*e  le  respect  qu'au  avoitpour 
leur,  infaillibilité  ,  et  le ckr^éluiHixê«De  proclame 
<hautejfc*ïU  la  suprématie  des  conciles.  Mais  je 
TO  p^dtetods  poiqt  vous  retracer  un  tableau  ique 
vous  connoissez.  Je  veux  seulement  y^Msin- 
jdiqiiqr  <*t  que  aw*s:  devra  principalement  re- 
«tf  qiter  dans  cette  partie  de  1  histoire,  et  ]# 
secours  jque  vious  are»  pour  J  étudier.  Ici,  les 
àfetauyens  xanteaipQteiàs.  tte  tous  mato^eront 
pas  ;  ce  ne  sont  .pftis  dïnstpides  chroniques  j 
w«s  ave*  des  pièciee  originales  très  importantes^ 
»  des  auteurs  qui  ont  expose  avec  simplicité 
te*  faite  dwt  ils  avaient  été  témoins,  et  sur 
lesquels  tk  avoient  reflë^i.  On  a  recueilli  les 
actes  A*  ilifl&w^  et  Phi- 

Aippe~le-Bel ,  et  tous  ceux  du  procès  contre  les 
templiers  ;  l'histoire  .de . Ourles  VI  et  celle  de 
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Charles  VII  ont  été  écrites  par  des  tétadixt* 
•oculaires  j  on  aies  pièces  originales j*elati*e&  à 
-la  puoelle  d'Ortéans:  l'histoire  de  Ftoûatoetieet 
tin  chef-d'œuvre ,  etj  celle  de  Philippe  de  Coin- 
mines  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  les  règnes  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VUL  Maïs  cette.pattofe 
depuis  Philippe  Je-Bel  jusqu'à  Louis  XII,  cou* 
prenant  un  intervalle  de  pjus  de,  300  ans,  elle 
doit  iêtre  divisée  soiis  le  rapport  historique  ;  car 
il  fce  faut,pas  aUendre  d'être  arrive  a  Louis  Xfi 
pour  lire  les  auteurs  oçgiwaux  sur  lhistoice 
<#  Allemagne  r  d'Angleterre  ;  djltalie,  etc.  L'hia? 
toire  de  France  étant  votre  guideprincipfil,  jfokj, 
ce;  mésemble ,  comment  vous  pouvez  établie  a» 
-divisions.'  -  -  -  --■      '•--  .*-,...  :o 

Vou^étudierez ,  sans  interruption  ,  ce  qui  est 
relatifs  la  France  depuis  l'avènement  dç  BMf» 
lippeUe-Bfcl  jusqu  acçluî de  Philippe  de  Valo» 
<2elto*përiode  est  principalement  rem  plie  pa*fes 
démêlés  de  Philippe  et  de  Boniface  VIII>  eï  par' 
Je  procès  des  templiers  ;  et  l'histoire  d'haie 
fait  partie  de  celle  de  France.  À  la  mort 
de  Charles-le-Bel  j  vous  vous  occuperez  dé 
J'empire  d'Allemagne,  depuis  Rodolphe  jus* 
qu'à  Louis  V,  de  Bavière;  vous  chercher» 
dansles  mémoires  au  temps,  commences  Suisses 
brisèrent  le  joug  de  l'Autriche  j  et  comme  IV  drû 
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fe&tofitque,  stmveraiti  de  la  Prusse  et  conquérant 
de  la  Pornérélie ,  étoit  alors  parvenu  à  une  grande 
puissance,  vous  en  étudierez  l'histoire ,  soit  dans 
l'oujpfjtgede  Dusbourg^i  va  jusqu'à  Tan  i336, 
soit  dans  un  autre  auteur  allemand.  Delà  passez, 
à  l'histoire  d'Angleterre ,  pour  laquelle  vous 
consulterez  Mathieu  Paris ,  Mathieu  de  West- 
minster et  Thomas  Walshingam  7  qui  tous 
conduira  jusqu'à  Henri  V* 

Vous  suivrez  la  même  marche  pour  les  autres 
périodes  :  la  première  comprend  les  règnes 
malheureux  de  Philippe  dé  Valois  et  du  roi  Jean , 
les  autres  sont  naturellement  indiquées  par  le 
commencement  du  règne  de  chacun  des  rois  de 
France  ,  depuis  Charles  V  jusqu'à  Louis  XII.  Jq 
veu*  dire  qu'à  chacune  de  ces  époques  vous 
vous  informerez  de  l'histoire  des  autres  états 
de  l!EurQpç,  en  consultant  les  auteurs  contem- 
porains. ; 

Dans  la  première,  vous  voyez  le  commencer 
ment  de  ces  guerres  terribles  qui  durèrent  plus 
de  jcentans ,  et  qui  exposèrent  la  France  à  être 
soumise  à  la  domination  d  une  puissance  étran- 
gère. L'Angleterre,  vous  .offre  le  règne  glorieux 
d'Edouard  Ili  ;  l'Italie ,  les  dissensions  des  Guel- 
phes  et  des  Gibelins  j  l'Espagne  f  les  victoires 
d'Alphonse  sur  les  Maures,  et  les  désordres 
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\H  evenemens  merveiHeux  qui  en  signalèrent 
les  premières  années,  sent  par  la  rapidité  avec 
laquelle  on  passa  du  désordre  le  plus  épouvan- 
table à  une  constitution  régulière:  Cependant 
ce  prince  avoît  peu  d'énergie  dans  le  carac- 
tère ;  il  avoit  le  coutoge  dun  chevalier  et  non 
celui  d'un  chef;  il  oublioit  souvent  les  affaire*  ' 
pour  les  plaisirs ,  et  quoiqu'on  lait  surnommé 
le  Victorieux  >  il  ne  peut  être  compté  nP  par^1 
mi  les  grands  génies  >  ni  parmi  les  héros. 

/  *  ÀRÏS.T*. 

*  Cela  est  vrai.  Mais  il   n'*n  est  pars  moins 
digne  d  éloges  et  de  reconnoissance.  SU*  n!eut 
point  d'ambition  personnelle,  il  voulut  smcèré— 
ment  le  bien  public,  H  ne  fut  jtilouï  ni  des  ta- 
lens  de  ceux  qui  poûvoient  le  serVir  dâhs  les 
aririées ,  ni  des  lumières  de  ceux  qui  pouvaient 
l'éclairer  sur  Fadrmnistratiôn  intérieure.  11  sa*-' 
bandonna  à  ses  généraux  pour  reconquérir  soi*4 
royaume,  sans-  prétendre  leur  en  disputer  la' 
gloire;  il  écouta  des  conseils  désintéressa  ,  et  il 
suivit  pour  la  législation  lés  plans  de  Charles  V,- 
^  ..   dont  la  sagesse  étoit  reconnue.  Les  étatè-géné- 
raux  qu'il  assembla  plusieurs  fois ,  et  ceux  des 
provinces  qu'il  consulta  plus  souvent  encore, 
hii  firent  connoltre*  les  besoins  de  l'état.' Il;  eut' 
quelquefois  la  foiblesse  d'abandonner  ses  amis, 
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mtàii  il  ne- Ait  jamais  entraîné  m  pàfl'ejrgufelfj 
ni>ffer  liai  haine,  ni  par  \k  vengeance;  'Àtiâiî  ses 
rirdMfeaaces  pQUèrèiltHèlies  i*  réforme ;  lia  ^Aoi 
salutaire  dans  toutes  les  parties  de  ladhïims-* 
tmSfôn.lT  donna  une  ibiwe  t^gùlî^ë'ôui  «durs 
4$$oÉicef  il  ordonna  la  réduction  des  diiférieé 
pw&umes fil.fît suc Hesifoohnoie*  les  règlerrtens 
k$ffa^i «âges piLlasàira Ses  lifaërt^s  d^ ie^ti^e 
gallicane  par  laiameuië  pragmatiques  AOtkift  \ 
W**ifcéfej&ites  kiomeskTautorlté  pontificfifle  en 
reeftflfrfidèle'à  l'église; et  au  pape  qui  étoît  aldre 
9Uaftp*&  Ji0r  lei  concile  de  Bêle  ;  il  encouragea 
j^Wltjfes,  et  «protégea  l'université  de  Paris  donc 
il^Ftfit  eu  à  se  plaindre  ^  il  accorda  desprivi* 
J^is^u^^l^  rentrées  sous  $a  domination  *  efi 
il  -a&$e  montra  jamais  jaloux  de  son  autorité» 
ftïsitfopfiép&rsr  te  b^nbeur;  du  peuple  sans  se 
«mcjre  odieux  faut  jgrailds  :  il  est  wai  que  les 
lesuna  #  les»  autres  y  fatigués  des  troubles  et  cUk 
désordre  qui  avoient  agité  la  France  sous  le 
règne  précédent^  ne  s'opposèrent  point  aux  amé- 
liorations qu'il  proposa.  On  peut  assurer  que, 
si  kj?4fance  edt  continué  à  être  gouvernée  dans 
le  même  esprit ,  elle  seroit  bientôt  parvenue  au 
plus  haut  ;  degré  de  prospérité.  Les  milices  et 
la  taille  que  Charles  YII  établit  sur  la  demande 
des  états-généraux,  sursoient  pour  consolider 
xi.  6 
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peu  à  pm  la  puissance  royale,  sans  qn*il<ât 
Jtesçiady  despotisme  de  mm  successeur,  la*  or* 
domitfic**  de  Cbarki  VII  foi*  époque  dort  kl 
législation  françoise*  -        :  *i* 

Après  avoir  étudié  ks  raonumens  de'ïe  rigac} 
il.feut  examiner  l'élévation  de b  maispnHb;|W*- 
dios ,  lire  l'&istaire  de  Madhiavel ,  et  consulter» 
sur  FemporeUr  FVédémc  Ifl ,  le  recueil  dàdEfieai 
^lviu^et  ks  kurcs  de  Gampanj  i!i 

j  L^iâtoiredeLouisXIetcelfedeGlitrieë  VŒl 
mit  été  si  bien  écrites  par  Philippe  de  Contînmes 
qu'il  n'est  besqin  dy  rien  ajouter.  Cpmiifiriai 
étoit  un  des  hommes  les  plu?  savais  et  té#$h» 
éelfctrpa  de  son  siècle  y  il  étoit  verte  dans  léé  af- 
faires et  avoit  vécu  dans  l'intimité  avec  le  roL  II 
avoit  été  militaire ,  administrateur,  ambassa- 
deur, et  il  n'a  écrit  que  ce  dont  il  avoH  é*é 
parfeitpraent  instruit  II  e$t  également  essentiel* 
4e  lire  les  auteurs  origmâUxrpour  l'histoire  dJEs- 
pagne  :  vous  les  trouvères  rassemblés  dan*  Yfffo-» 
-pâma  Ulustrata  de  Schot  :  les  Allemands  et 
les  Anglois  ont  $u  à  cette  époque  des  auteur» 
qui  ont  très-bien  écrit  la  vie  de  leurs  jfrinces. 

La  paix  publique  rédigée  à  la  diète  de  Worms 
en  i49&t  et  Fétaidfosegnent  de  la  chambre  im- 
périale par  MaximiMen  I ,  qui  en  est  la  suite, 
mettent  fin  aux  défis  et  aux  guerres  privées  au* 
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to!&&  pàt  les  lais '#k  usages^  et  dont  Une 
foule  de  irtçkirttos  n'evoieiit  pu  réprimer-  1* 
Violence^  Cette  or  deaiiance  qui  détient  une  loi 
fondamentale ,  feu  fce$s»r  l'anarchie  4  laquelle 
l'empire  gfcrinàrtiqtie  étok  (to  proie» etle  ^outtïA 
à  «n  goutemenfitet  Vëgulîér.  Il  faillite  l'es&i* 
lesrmwàge  d*©<ftt,  êspac*  puMba>  pour 
tttapamt^JVtot  *te  ÏA)lett%ie  AVàttt  et  ôprèà 
la  publication  de  celte  tek 

rVwlêfl»  deW^pàtéde^P^rfu^iîssbnt 

*le  tous  kjs  peuples  le  phi*  digne  <te  fi*er*  *o* 

Jrsgatàs*  Leur* imnkbutflHsônl  adnrtteble^  5  teufr 

ettnaétèifey  le«3ën^^rfe«y  i^r^  exploits  ont 

quèlqtiei  diose  dli^roïqtMf  et  dé»  mèmilleu** 

^Lta«n4€P«lft*ettdti  ^iéa4èiqe«ièdte[4is  àftoient 

découvert  les  Canaries  et  tel  À$ôrè&^  et  pùnssé 

iebr  iiati^ioa  jtti(|t/€rui  odtt*  de  Guinée1;  et 

l«ir  passsigeiaqx  'feteta  fin  ane  suite  dé  l'^prlt 

qui  les  animott.  Cest  dans  leurs  prépres  auteurs , 

etsœtout  daw&sirrosy  qu'il  feut  lire  l'tifet&ire 

de  leurs  découvertes  et  «die  de '^infant  Dam 

Henri ,  qui  >  par  son  génie  /  pr^paret  tes  g1o~ 

rieosee  deséftéeide^*  fta*k*i. 

M  to  cb  règne  de  Oterles  Vffl  e^t  Tëpoque 
4e  la  grande  révftbriton  aptfréè  dans  le  monde  ; 
je  vous  conseille  «éfràftdairt  de  lire  encore  Fhiï- 
ton*  4e  Louiô'  Xll^eife  d*A*oimilien  I  et 
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cette  de  Hençi  VTfci  rSoufvwtèri  tefniUpçt 4tte 

iqftes  anm&s  sbr  1 epoquft  wèftPl^  relaii^wteW 
au«:  etréneirienfl  :hktorjqijtf6: ;  <e$t  un  :  douM* 
ti^vail,  <JanU  ÉWit^j  .reveair  ttjtfwte  au  coritpteitt 
dément  etetoipétiods!,  m*Î5  «wuse  toute$t£4» 
<ieiWaY^^4w(c««wfe^Quri  *#  ftosântççrwipr* 

en  juger  les  conséquence  j  tl.  »< .  ,  :  ;  ni 
;    £Test  d^^xob^iefitaf()i(piejiiDus  éeve^/re- 

l'e^râ  hûflfem  iç|  l^uwiîdlè^fl^^t^iWi^wi 
tuiyetfei^aiis  Impurs;  d^  icette  f^io^  :G^e 
poj^idçrrtwa se^i&se^en  dbu&;  fe  pKq&èfe 
#  pour  rtbjcit  lés  ^tod^dééouYirtes  :<j«i  t>m 
^change  lçtatdu  m<Jude;  la  secoadejla  mmir 
gaççe  des  sdencefs  et  des  kUrût>dLieelle  dai 
jbefuat-fttts-  qui  même  sont  ^j^ptrveousf  leut 
.perfection  ea Italie- 1  .  V  ;  ji-:.::i  ,o  ,  ,j 
^  Les dëcouyertei imp9i:tentô **ot  au  nombre 
«le  (trois  : ,  i  .*  lbs  difesies)  àieuy  a&M*  bousdolé* 

Vous  examiafjrtfcfiomnitia  ôaa  été  oondiik 

a  ces  déçouveWes ,  q<ûhBteot  elles:*  «taLfler- 

f$çtionn&s.,  commet]  ofc^n  a  feit  usagri^fet 

-quelle  influence  elles  ont  ei#.  \       4  , ,  î(,7  •  ; 

:    Les  armes  k  |eu  ne  Eurent  d'un  usage  gé»kal 
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qu'environ  cet»  ans  aprè*  l'inTention  cfc  ^ 
poudre:  mais ,  alors  elles  changèrent  partout  te 
manière  de  faire  fe»  guerre  :  elles'  etrfént  -même» 
une  grande  influence  sur  les  morales  etlesusagesr 
des  nations.  Il  faUt  im  cotp^at^4?à^t  triilitak^ 
stotisle  rapport  ds$  bataille?  r|dgééity;$ôus  te- 
hii  des  combats  etetre  un  petk  timbre  d'ho- 
mes, et  sous  celai  de  l'attaque  et  de  la  défertse: 
des  places  avant  et  après  cette  découverte.  La 
marine  a  dû  être  totalement  différente  aussi , 
lorsque  tçs  vaisseaux  ont  é$  destinés  kl  porter 
des  canons  qui  attaquoient  de  loin»  de  «ce  qu'elle 
étoit,  lorsqu'on  n'a  voit  guère  d'antreittanière,  de 
combattre  que  l'abordage.  Il  faut  encore  .exa- 
miner quel  changement  dût  s'obérer  dans  l'é- 
ducation, lorsque  la  force  et  l'adresse  ne  furent 
plus  les  qualités  principales  d -un  chevalier.  Alors 
les  hommes  qui  Voulbient  se  distinguer  durent 
avoir  recoure  à  la  culture  de  l'esprit  j  et l'ins- 
truction ,  auparavant  renfermée  dans  les  cloîtres/ 
se  répandit) parmi  lias  hommes  du  mohde.  Plu- 
sieurs sciences;  furent  nécessaires  au  perfec- 
tionnement de  cette  nouvelle  tactique  ;  et  Ton 
<se  trouva  engagé  dans  une  route  tëute  ^diffé- 
rente. Je  n  ai  pas&esehl  de  vous  avertir  de  con- 
sulter sur  l'invention  de  la  poudre  et  de*  di- 
verses armes  auxquelles  elle  est  employée ,  la 
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Jtibliçtheca  arabica  de  Casiri,  et  qutlque* 
dissertations  publiées  dans  les  (recueils  des  *o%~ 
demies?  je^vous  recommande  seulement  do 
porter  votre  attention  &ur  les  divers  changement 
que  cette  iaoiovatioa  produisît  d*n$  la  société. 

On  ignpré  i'époqMe  à  laquelle  on  reconnu* 
la  propriété  qu'a  l'aiguille  aimantée  de  se  ditt* 
ger  vers  le  nord.  On  sait  seulement  que  le* 
mariniers  provençaux  en  faisoient  usage  au  tre** 
spjeme  siècle  :  mais  ce  fut  seulement  au  quator- 
zième qu'elfe  lut  perfectionnée,  et  qu'on  se** 
servit  généralement  pour  se  diriger  en  pfeina 
mer.  41  eftiftparOint  d  examiner  L'inâuwce  de 
cette  découverte  sUr  la  navigation ,swk  com- 
merce ,  et  suc  toutes  les  copmoissanjees  huwîi- 
«es.  Sans  elle ,  Colomb  n'eût  point  découvert 
le  nouveau  monde  }  sans  eUe>  en  n'eût  pu  Voya- 
ger aux  Indes  en  doubJântl^Cap  de  ikw&e^Ss* 
péraûçe  j  .sans;  fcW,  b  figure  de  la  tenret  n'eût 
point  été  <onniie>iet  l'on  aauroa  jamais  senti 
la  nécessité  de  cultiver  fe*  scibnee*  qui  se  lie»! 
*  k  géographe.  Ces*  la  bowiola  qui  a  ra^ro- 
çbé  les  ha^ite^cfe  toutes  Je6porties  du  monde* 
Il  fcut  donc  comparer  l'état  dfe  la  marine  com- 
merçante avant  et  ag>rès;  cett)^  époque» 

Si  l'invention  de  h  boussole  a  été  la  cause 
du  commerce   entfre  les  diverses  parties  du 
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monde»  celte  de  Fimprimerie  a  établi  ta  commu< 
pieatfton  des  idées  entre  tous  les  hommes  civilises» 
Uçpçybe  deoetle  découverte  est  bien  comme , 
parçp  qtit  wh*à  avons  des  moaurifeAs  qui  cons- 
tatant *ort  originel  des  progrès.  Il  faut  en  çon* 
sidérer  hs  ejfete,  6ou$  le  rapport  ratai  e*  sous 
fe  rapport  pbKliqu^  Ce  ries*  fiokit  patoèjque 
ïirtpriflaerie  a  rendu  pk»  facile  Yacqwxkioi* 
des  connoîssancesy  parée  qu'elle  a  conservé  le* 
bons  oôvragès ,  parce  qu'elle  a  multiplié  les  li* 
Très  classiques  et  mis  l'instrûctio*!  à  b  portée 
dé  tout  le  monde ,  qu'elle  a  changé  Vêtit  de  la 
société  j  c'est  parce  qu'elle  a  do«wé<im  moyens 
de  répandre  umvttrsdiemeni?  ef  a*eo  unfc  ex-> 
trênae  rapidité  toutes  les  opinions*,  toutes  tes  doc- 
triheg ,  de  propager  tes  erreurs  cotuttte  le»  véri- 
tés, et  d'égtfrefrles  hommes  comme  de  tes  édairen 
La  révolution  françoise  n7aufroit>  point  erç  un 
moment  enflammé  tes»  esprits  et  Jtodleversé 
l'ancien  ordre  de  ctiose&y  si  etta  ^e*  été  pré- 
parée par  des*  livres  >  et  si  le*  principes  A'en 
eussent  été  proclamés  dans  dfesjourbaux  urtt- 
vçrseUeàneut  répandus.  Les  avantagés  dûs  à 
l'mprimeriene  saaréient  être  ittîs  en  (fcmte  :  par 
sonJsecours>  toutes  lad  questions  sont  discutées  ; 
Ce  qui  a  été  pensé  pu  centra  des  grandes  villes 
parvient  dans  les  cantons  les  plus  reculé^  et  les 
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idées  d'un:  seuil  Homme  peuvent  f  clans  f&t&âé 
d'une  année  ,  changer  cdleb  de  toute  llSteropel 
Ceux  qui  'cultivent  les  sciences  partent  appoint 
où  leurs  cottaborateuia  sont  arrivés;  h$  Kfîèsf 
composé»  chez  un  peuple ,  étant  traduits  thêà 
les  autres  y  fa  différence  des  langues  nte&t  pkfc 
un  obstacle  à  la  propagation*  des  lqimèr«  £  e* 
tandis  que*  les  individus  forment  leur  ^opinion 
tn  comparant  les  opinions;  diverses ,  les  préfu-* 
gés  nationaux  s^affoiblissent^et  Jeducaftion  pu^ 
blique  s'établit  sur  des:  bases  uniformes.  t-nv 
Essayes  de  juger  à  quels  égards  la  martb* 
de  la civilisation  eût  été.  différente,  si  l'impie 
merie  neût  point:  été  inventée f  et  remarque^ 
que,  si  les  erreurs  historiques  ont  été  combattues,' 
les  vérités  morales  ont  été  attaquées;  que,  sir  lies 
yictimes  du  pouvoir  arbitraire  ont  trouvé  >des 
défenseur^  les  oppresseurs  ont  à  leur  tour  trouva 
des  panégyristes  :  observez  enfin  que  £e  moyen 
augmentant  la  puissance  de  l'horanie  r  ilen  fait 
un  usage  utile  on  funeste,  selon  les  dispositions 
de  son  ame.  Les  livres  classiques ,  généralement 
répandus,  ont  sans  doute  épuré  le  $oàfc ,  dirige 
les  études,  et  augmenté  le  nombre  des  boas 
écrivains  : .  mais  les,  ouvrages  de.  génie,  om-ib 
été  plus  fréquens  depuis  le  quinzième  siècle,  et 
le  seizième  a-t-il  produit  de$  hommes  supérieurs 
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dans  les  lettres  à  Dante ,  Boccace  ^  Pétrarque  ^ 
le  Poggk),  etc.?  w 

/En  examinant  l'influence  des  trois -grandes 
découvertes  dont  je .  viens  de  parier  i  vous-  exa- 
minerez aussi  celle  de  plusieurs  autres,  faites  ou 
introduites  flans  les  temps  d'ighorance ,  comme 
le  papier  de  linge  ^  la  gravure,  «te;  * 

c  Il  vous  reste  à  étudier  l'histoire  de  la  renais- 
sance des  sciences  ,  des  lettrés  et  des  beaux-arts^ 
et  à  observer  les  (causes  et  les  moyens  par  les-> 
quels  on  6prtit  dé  kt  barbarie.:  Il  faut  pour  celaî 
frêles  auteurs  qui  dans  tous, les  genres  ont  don«> 
ne  l'impulsion  à  Jeu  r  siècle,  soit'  en  présentant 
des  idées)  nouvelles ,  soit  en  rappelant  des  con-> 
noissaiices  depuis  long- temps,  oubliées.    Les 
écrivains  qui  ;se  sont  exercés  dans  le  genre» 
historique  vous  sont  déjà  connus,  ce  sont  les 
littérateurs  et  les  phitosophes  que  vous  devez 
lire.  Bornez -vous  à  cBx  qui  ont  un  caractère 
original  :  voub  ne  vous  éclaireriez  point  en  lisant 
les  autres.  Déjà!; sous  Je  règne  de  S.  Louis, 
Vincent  de  Beau  vais  avoït  compose,  sous  le  titre 
de  Spéculum ,  une  sorte  d'encyclopédie  qu'on 
a  dçpuis  imprimée,  en  trois  volumes  in-folio. 
Qu  apprendroit^on  dans*  un  tel'ouvrage  ?  Pour 
l'histoire ,  l'auteur  a  compilé  sans  choix  et .  sans 
goût,  ce  qui  avoit  été-écrita vant  lui  ;  pourtout.ee 
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*  Cette  partie  de  la  philosophie ,  qui  à  '  pour  feu t 
de  diriger  notre  conduite  dans  l'habitude  delà 
vie ,  d'établir  les  principes  d'après  lesquels  ëtt 
doif  &*  dérider  *daft$  les  circonstance  difficiles1; 
de  nous  offrir  dès  ctaiéolaiions  dans  le  malheur  > 
de  fiicep  fe  subordination  dé  nos  devoirs ,  de 
nous  -faire:  vivre- en  paix  avec  nous-mêmes  et 
avec  les  autres  :  la  morale  enfin  ne  fut  point 
envisagée,  sous  *son  vrai  "point  de  vue.  On  en 
«tabUssoit  les  règles  $ur  des  distinctions  subtiles  i 
ou  bipn  on  l'assodoît  à  des  idées  ascétiques  f 
x\\x\  n'e'toient  d'tfucun  usage  dans  la  société;-  À 
cette  -  épèque  cependant  parut  un  livre  extrême- 
ment remarquable  par  5a  sagesse, par» sa  sim- 
plicité, par  cette  onction  touchante,  par  cette 
douceur  aimable  qu'on  retrouvé  ensuite  dans 
Fénélon ,  et  surtout  par  le  contraste  qu'il  pré- 
sente avec  l'esprit  général  du  siècle.  Je  veux 
parier  de  l'Imitation  de  JVC»  Ce  fut  sans  doute 
l'ouvrage  d'un  splitaire»  né  avec  bne  arae  sen- 
sible et  un  esprit  droit,  et  qui ,  pour  écrire  , 
n'avoit  consulté  jque  son  cœur ,  et  «les  sentimens 
de  piété  que  l'Evangile  avoit  développés  en  lui 
Dans  le  coure  de  cette  période  furent  aussi 
composés  un  gratid  nombre  d'ouvrages  sur  la 
philosophie  occulte,  il  faut  en  parcourir  <p#I- 
xfues-uns.  La  croyance  à  la  magie,  p'est-à-dire 
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Fesistenéd  cEuri  ordre  d'êtres  dtffêrerià  tjë  feetitf 
qui:  tombent  sous  nos  seirsT  à  la  possibilité  d'eti- 
trer  mœmmunicatiowavec  eut*,  d'ofcffenir  d  W* 
<ks  ^ottodissances  qp'on  met  peut  acquérir  pât 
loteerrâlion,  -et  #opé<îer/ipar  leur  secours  des 
croies  jqui  excèdent  des  i*mes  de  notre  puis-J 
^r^e>oa(ureUe9cettecroyance,  cfc-jeç  aétécelkf 
d^ApUs  les^peuplaa ,  elle  a  été  rcçtid  date*  toutes 
lesi  rétig^BSu  Les  iééesi  iA^stiqucs,  despotiques 
«upçcsritiewpes  ont  nyarié  à  Jmfiwi ,  *tttêis?  toutes 
QOfc  été  -  établies:  sur  ^ètteibase.  Dans  les  temp^ 
d'ignorance  i,  cette  i  «piriion  *  stefct  astoéiée  à  la 
médecine  y  à.Ja  jurisprudence ,  au  gouverne-* 
mèntdes  états  ;  elle;  i  produit  de$  rnaii*  indal-, 
cqtables  y  et  quand  ^  les  noiraaqx*  Platonitiensf 
l'eurent  introduite  dans  la  philosophie,  ^leVop- 
pbsa  pendant  dix  siècles  4au>prci^rWd^  é#n- 
notâsa&qes  ;  elle  est  cbnséqxaeninïent  tka  de* 
principaux  faits  de  l'histoire  ^erreepFitihiarntiin  ; 
et  d'est!  une  raison  ppùr  rechercher  son  origine 
et  pour  'examiner  l'ordre  de  preuves  sur  lequel 
on  la  ccô^oH  fondée.  Lorsqu'une  opinion  a  été 
celle  d-un  seul  homme ou  de  quelques  sçcfoirés 
entln^siastes,  dk  ne  mérite  pas  d^tre  cftscutée  ; 
l'extravagance  ^  et  la  crédii&të  r^  sont*  pas  rares  ; 
mais  lofciqu  elle  se  retrouve  dans  tous?  les  temps , 
chez  d«  ^mmes  d  un.  esprit  supérieur,  Iots- 
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qu  elle  est  appujrée  sur  une  foule  de  témoignages 
et  sur  des  faits  ratontéa  par  des  gens  deloetino* 
foi ,  éUè  mérite  un  examen attentif f  et,  quoi~ 
quelle  paraisse  absurde  *  elle  doit  être  pesée 
comme  si  eltaétoit  doutwpe*  Je  auUbtett  loi» 
de  regarder  le  eoosJttteiàent  de  tous  ,1e*  poen 
pies  Cotaoje  uoe  preureonmupcdnte}  en  s'en 
appuyant  >  Ckeroù  n'a  sans  dotrt^  jbrétSAdtf 
l'appliquer  ty&ux  sentknens  inspiré*  par  k  rts^ 
ture  et  aux  principes  de  morale  ^m  «iafe^nt 
de  la  jcoitscieïtte*  rodis  e  est  teujoùh  un  argu- 
ment ^Ui  doit  etrfe  réfuté  panda  raisonnement 
solides,  et  non  par  le  rappris.  Les  erreur^  en 
physique  «rat  pour  cfeuscr  rigtiorpaea^  eé  l*dé< 
couverte  <ftu>  principe  ou  d'un  feities  dUsJpe 
&  l'instant;  Mais  dâfcs  de  qiii  tient  à  nn  ordre 
surnaturel  ,e^es  sont  k  auite  des  illusion*  dq 
VunagjnatipQtet  des  écarts  delà  raison:;  et  sow 
ce»  i&pptirC*  nous  me  devohfc  pas  orbite  que  les 
générations  à  venir  seront  plus  à  l'abri  du  dan- 
ger que.  ceUes  qui  bous  ont  précédés;  Lrridi*» 
etileLUft  déracine  pçmft  lds  eiteurts;  il  fart  seule* 
men$  (ju'eUe*  ne  se  propagent  que»  secret  :  la 
persécuïiott  leur  doane  pk»  de  forcée  «tjanlai9 
on  ne  fot  si  adonné  à  la  magie  r  que  lorsqu'elle 
çtoàt  pouiismvie  pet  la  rigueur  des  lois;  Gest  par 
une  discussion.  eage>  sincèreret6iî§aTtiD  co*i* 
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noissancede  c^use,  qu'on  assure  le  triomphe  de 
la  vérité*  D'ailleurs, en  recueillant  le*  £itits  mer- 
veiHeux ,  ceux  du  moins  qui  sont  bien  attestés  ; 
on  peut  en  découvre*  les  causes  naturelles ,  on 
peut  distinguer  led  feitfc  eua+mêrries  :  des  consé- 
quences qU  on  en  a  tirées  *  du  fejstècàe  auquel  oa 
les  a  liés  >  fet  cette  recherche  n  est  pa|  indignçde 
celui^iftitupeémdephîtesophiquederhist^ë. 
'  Venons  maintenant  à  la  littérature.  J^'Itûlrô 
fat  le  berceau  des  lettres  :  tf  est  &  Celles  jiril 
rem  leur  essor  pour  se  répandre  successivement 
dans  toute  l'Europe.:  La  langue  italienne  est  la 
seule  qui  ait  été  fixée  à<sette  époque.  Le  ©acte* 
en  Temptoyaiu  dans  la  haute  pçésie  atï  côm* 
raeniement  du  ^atot^ième  si^le ,  biotiira  que 
les  tenants  vivantes  avoîeat  droit  de  fevendi- 
tfa&é  urt  privilège  jusqu'alors  réserve  aux  langues 
anciennes.  On  ne  voit  pokrt  èans  étonnernent 
que  les  beaux  morceaux  de  ce  poète  sont  d'une 
harmonie  ,d\me  pureté  ck  styîe>  d'uhe  forée  et 
d'une  justes*  dexppesBion  ^qu'on  n'a  point  sur* 
passées  depuis.  Satis  doute^  on  trouve  dans  sort 
poème  des  traces  de  h  barbarie  antérieure ,  et 
les  fautes  de  gotit  lârphte  grossières*  mais  il 
s'éleva  au-dessus  de  ionP  siècle ,  il  lui  donna 
l'impulsion.  Son  ouvrage  offre  le  tableau  de$ 
mefeurs  et  des  opinions  de  son  temps*  Dans 
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Uwte  autre  époque,  on  n  auroit  jamais  imaginé 
ce  plaatà^arne ,  ce  merveilleux  ai  la  fôis  sombré 
et  burlesque,  oes  allégories  puériles?  cette  ma* 
nière  de  caractériser  eti  de  ipuonvles;  vices;,  *ee 
mélange  incohérent  de  la^eK^ont chrétien»  ef 
de  la  Jpiyihotogie.  Les  jugemonsosur  les  persan* 
nages  les'  plus  célèbres  de  Fantiquité  >  et;  lei 
traits  satiriques  contré  les  ;contèrnpomns  ,  mria> 
trent  quel  esprit  de  liberté  regnoit  encorèTen 
Italie  ,  et  avec  quelle  audace  oa  jugéoit  le) 
souverains  M.  les  pontifes»  CeUecompositio»  si 
absurde  m  le  paroisioit  *  poip*!  à  'des  homme* 
puperttitiéux  et  sans  freto,  dont  l'imagination 
était  alarmée  par  le  spectacle  des  trduUes!  qui 
agitaient  l'Europe.  Lié  pion  et  les  ressorts:  du 
poçme  sont  ridicules,  à  nos  jeux  :  maisile^mé 
imprime  à,  tout  id  quli  crée  le  sceau  de,  Viaçr 
mortalité»  Le  Dante  a  placé  dans  >  son  poëme 
des  tableaux  d  une  vérité  étonnante ,  etdes  traits 
sublimes  dotait  l'effet  tie  peut  être  affoiMi  :  towr  à 
tour  simple  jet  naturel ,  imposant  #t  terrible /il 
transporte  l'imagination  ;  et  porte  ïémôtion 
dans  1$  rfcceur,  lpfct  même  que  la  ttfeoa  se 
rétolte  contre  les  moyens  qu'il  emploie  pour 
parvenir  à  ce  but.  Lq  Dante  forma  la  langue  , 
mais  il  ne  h  fixa  point:  il  réveilla  les  esprits  , 
mais,  aucun  n'eut  la  force  de  le  suivre  dan*  la 
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tai^&retyi'ilafolt  oïlverte,  P4trarqtfe  et  Êoccace 
dohtle  génie  avoit  un  caractère  tôuj  différent  % 
fgren*  «cet&'tjui  donnèrent  ,  l'un  à  la  poésie , 
Vautve  à  la  rjfrjse,  \eè  fermes  qu'elles  gnt  con- 
servées Jusque  ce  que  Finfluence  de  la  littéra- 
ture frrfnçoise  ait  affôibli  Fénergie  dune  langue 
dont  ils  devraient  être  toujours  lés  modèles. 
Cependant  leur  gérif tfétoit  trop  supérieur  II  celui 
cte  leurs  contemporains  >  pour  que  ceux-ci  pus*' 
sent  les  suivre.  Après  eux  les  ténèbres  qu'jls 
avotefit  âissipées  s'épaissirent  de  nouveau  ;  la 
hngùe  se  corrompit  par  le  mélange  de  divers 
îéiopies  ^  et  il  s'écoula  plus  d*un  siècjp  sans  au- 
dme  pf  çduction  littéraire  digne  de  passer  à  h 
postérité  \  Ce  fut  seulement  sous  Laurent  de  Mg- 
1  dici$  que  la  littérature  Italienne  réprit  un  nouvel 
«Ma  t.'Alors  parurent  Ange  Pôlitien ,  les"  Pulci ,  et 
Boiatdo  >  le  précurseur  de  FÀrioste.  Dans  le 
mêmetetqps  commencèrent  ces  recherches  d'é- 
rudition *qui  rétablirent  le  texte  des  anciens 
auteurs  par  la    comparaison   des  manuscrits* 

.  £  pi •  éè  Voltaire  s?est  mépris  en  avançant  qu'il  y  ent 
uneMufeessionnon  interrompue  de  poètes  qui  ont  passé 
à  la  postérité ,  et  que  Pnlci  écrivit  après  Pétrarque.  Fé« 
trar£ oe  étoit  mort  en  1S74  >  Pnlci  ne  se  fit  connoître 
qu'en  1468.  Voy.  Hist.  de  Laurent  de  Mèdicis  9  pat4 

fF.  fibscoe ,  chap.  5. 

*  * 

11.  7 
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grande  célébrité ,  au  quinzième  siècle  »  prouve 
le  cas  qu'on  faisoil  des  lalens  ;  eutfus  ancienne- 
ment i  tyfacias ,  cpii  a  beaucoup  de  «apports  av*b 
Pétrarque ,  et  le  Portugais  Vasco  de  Lobeira,  au- 
teur d'Amadis  de  Gaule,  dqpt  M»  dfc  Tressa^ 
nous  «  donné  lartfaduciion.  Les  Arabes  eurent 
leur  historien  A^ulfeda,  et  ils  composèrent  une 
feule  d'ouvrages  de  philosophie,  de  médecine  et 

-d'histoire  naturelle,  ;  mais  cette^  littérature  *q$ 
doit  pas  vous  arç £ter ,  parce  qu'elle  pr éteQSe  bien 

^peu  d'ouvrages  originaux. 

Le  génie  de»  beaux-arts  se  réveilla  en  Italie 
eu  rqême  temps  que»celui  des  lettres ,  puisque 
Cimabue  étoit  compatriote  et  contemporain  de 
Dante.  11  faut  suivre  leurs  progrès  depuis  ce 
peintre  jpsqu'à  Michel-Ange  et  Léonard  «de 
Vinci ,  quitte  portèrent  à  leur  perfection.  Nous 
avons  encore^  des  ouvragés  de  Cimabue  et  de 
Gk>tto  f  et  plusieurs,  tableaux  des  peintres  du 
quatorzième  siècle  sont  conservés  au  Q^uséum 
françois  :  beaucoup  (^autres  nous  sont  connus 
par  la  gravure  qui  fut  portée  assez  loin  par 
Albert  Durep,  Lqs  nionumens  delârckiteeciire 
et  de  la'sculpture  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième siècle  existent,  sous  nos  yeux  :  et  loi» 
peut  observer  que  la  sculpture  grossière  de  cette 
époque  est  préférable  à  cette  de  plusieurs  artistes 
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du  tempfcd*  Louis  XV ,  parce*.qtfe4f$  premiers 
étaient  sur  la  route  pour  arriver*  au  beau, 
tendis. que  las  derniers  -s'en  écart  cdent<    .. 

L'histoire  de  l'agriculture  est  un  %es  objets 
qi£l*est  le  plus  implant, d'examiner.  Il  faut 
la  considérer  relativemeiH  aux  procédés  em# 
ployé? à  la  cuUure  des  champs,  aux  produc- 
tions indigènes  et  h  celles  qu#  les  relations  ave0 
rPrient  avoienj  introduites  depuis  peu  ,  à  1^ 
conservation  et  au  dé&chement  des  forêts  »  au 
dessèchement  des  marai vaux  animaux  dômes*, 
tiques,  à  la  culture  et  à  TernbellisSerœnt  des 
)ar(jins«  L'ouvrage  de  Pierre  de  Crescent  vous 
montre  quel  etoit  le^at  du  jardinage  ea  Italie 
au  treizième  ^iècle  :  il  donne  la  liste  des  arbres 
et  des  plantes  qu'on  cultivait.  Suivezles  progrès 
de.iet  art,  et  compares  ce  qu'il  é  toit,  alors  à  ce 
qu'il  etçit  sous  les  Romains  et  à  ce  qu'il  est  de 
noa jours.  Ne  négligez  rien,  non  plus,  pouf 
vous  informer  de  lejat  des  A  mécaniques 
et. voir  çç  qu'ils  gagèrent  à  lHwiaissance  des 
lettres.  Je  ne  puis  rte  dispenser  de  faire ,  à  ce 
sujet  ,  une  observation.  En  comparant  les  tra- 
vaux de»  arts  dans  le?  temps  011  la  civilisation 
est  au  berceau  ,  eft  dans  ceux  oh  eHe  semble 
portée  au  plus  haut  degré,  on  s'étonne  de  voir % 
dans  les  époques  dç  barbarie,  des  ouvrages  quoi* 
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fturtrit  bieafle  k*  peine  à  exécuter  aujtur<$liun 
Le»  constructkms  qu'on  a  nommées  cyclo- 
péentoS;  le  Stone-benge  pr&  ée$alisbury  ,'fe 
pyramide**  Choiula  qu  Mexique ,  sont  de  ce 
genre  j  ffc&stofae  nous  cite  une  mtfhkndfc^te 
travaux  "dont  lexéciition  p*rdtt  impossîble^afts 
le  secours  .des  madiines,  et  ttous  awns  sous 
les  jeux  des  moittimens  du  moyen  ige ,  «ife* 
fièrement  dépourvus  de  g«Ût ,  mais  extrêmement 
remarquables  par  la  harAèste  et  le  frai  du  travail: 
L'invention  des  mackines  est,  san$a£oute , un 
secoursfnappréciable  :  mais  lorsque  les  hommes 
en  étoient  privés,  ils  faisoient  des  prodiges  de 
force  et  de  patience  dont  ib  sont  devenus  in- 
capables depuis  ;  et  il  me  semble  qu'on  n'a 
point  assez  insisté  sttr  cette  observation.  H  faut 
chercher  comment  on  s»ppléoit  à  bo$  tfachrne* 
ou  métiers  dans  les  arts  mécaniques,  ile  même 
qu'il  ftut  chercht»  comment  les  Grefcs  sup- 
pléaient à  no^Barithméfique,  par  un  système 
de  calcul  très^mpKqué  et  qui  parcelle  iraUdri 
èxigeôit  bien  plus  de  force  àe  tète  \' 

'  *  La  méthode  de  numération  det.Grec*  fait  abealtt* 
me*t  ignorée ,  il  y  a  dix  ana^  po*r  la  découvrir  il  fallait 
être  également  rersé  dans  les  mathéiçatiquet  et  dans  la  J 
littérature  grecque.  Elle  est  bien  connue  aujourd'hui, 
M.  Delambre  ayant  traité  ce  sujet  avec  la  profondeur  , 
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•  <hv  ouvragé  dont  vous  ne  pouvez  vous  pal- 
scr  et  que  v^lls  cîortsùlterez'i  lihl^ié  irfslàtitr 
pour  'llnseôîrè  êff  'hiôyen  i^è ,  c'est  le  <51osslu- 
iré  aè«Wcah|èi  ttbhiinièWt  tt'è^*H»n  pètit- 
'ëtfe  lé  plbs  '&6n*ànt  qu'on'  •àft'fàhiîûs  ëri#. 
Coûtes  itfe  fofe  qtife  Vous  âui-efc  itytelqito 'efô. 
%*rras  sur  iiri.  n&'gë ,  stH*  lés  a^sfrioMs  'tfiihte 
ioi ,  sur  le  sens  d'une  expression  retâtftte  à  Yétât 
dés  persofln*  ô*  a  te  ido^tioh ''dèV  tett-es ,. 
Vous  y  trobtôèi'ez  les  ëclâifaâssën'éns  que  votte 
pourrez  «ësîrér.-Ctt  éfcvHtgè  esF&k&ut  irtdïs- 
pénsèMèlà^umi  %  ^éS  autetnV  btfg&ratlk: 
on  pleut  le  regarde*  îuWnêhié  tdàtnie  orifci- 
îial ,  puisque  ïa  plupart  dés  p^is&gès  qui  y  stàft 
recueillis  sont  è%  ff ahtféni^àï&tés  ihanust 
cri  tes  et  ta  'sont  point  hnprinjè%  1i5fteufc. 
»  thfcangè  nelfct  point  & ^éMeiftens pHl- 
ksôpWquëî  j  9  né  donne  pasMe's  rlèultats  dfe 
jtes  Opinions  tôrnVn^  !é  Font  ter  priait  des  aii- 
téurs  du  déritàèr  siècfë,  il  né  Mldé  aucune 
question  d»aptès  un  sjsté^  ifrè  bohié >  cïtef 
lâfnciéns  taonufttehs,  a  cnéhâët  l'origine 
des  anciennes  chutantes  &  à  coWîpa't'er  celtes 
de  dffiféréris  peuples,  àfiierlè^divéfsesaccep- 

Pextcthude  «t    là    clarté    qui  caractérisent   itou  se» 
écrits. 
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tjons  d'un  >tnéuie  ^raot  sekm'les  tempsl  clries 
lieux*  à  tppprqçher  Je  te^te -nde  averses  km 
)pwtt  expliquer  les  unes  par  l»*ut  rçs  ,  et  l'exs^o 
timde  de  tes  citation*  est  si  bien  recpn^jpqyog 
jpeut  se  dispenser  de  les  vérifier.  Saoule  secours 
de  cet  auteur ,  il  seroit  presque  impassible  de 
débfouiHer  le  chaos  de  l'histoirç  .des  peuplqs 
d'OccMJlpb ..,  <   .,     .'  » 

Je"  vous  a»  dit  que  h  methocie  convenable  pour 
étudier]  l'histoire  ancienne  ne  reçoit  pas  pour 
eftudier  l'histoire  du  ipdyen  âge»  Pans  celle-ci 
vous  consulterez  sans  «louée  que^ep  écrivains 
contemporains  j  mais ,  poujr  l'endrataernent  des 
pifs  qui  sont  épais  dans  unp  multitude  dau^ 
jteurs^  vaufrsçtez  plus  souvent  obligé  devou| 
on  tenir  aux  historiens  modernes.  Ge,  pest  ni 
^ux  compilateurs ,  ni  à  ceu\/jui  ont  erabrassç. 
j'çnsemblt , de  l'histoire  que  vorç*  devez j ayoir 
recours,  mais  aux  sa vaps  qui,  pétant  conceo^ 
tr&  dans  un  sujet  particulier»  :90t. pu, consulta 
et^ompari»  les  sources  pour  approfondir  le? 
détails.  Yqus  recevrez  d'eux  des,  connoissatt&? 
qu'il  vo#rserojt  ioqposjibïe  de  «recueillir  par 
fojjs^aéme,  Àin$i,  l'histoire  des  républiques 
italiennes,  depuis  l'origine  de  Venise  jusqu'à 
l'époque  oii  Florence  fut  soumise  aux  ducs  de 
Médias,  a  cité  traitée  avec  un  talent  admirable 
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-par  M.  Sismondr:  des  évènemens  qu'on  re- 
Jiiarquoit  à  peine  ,  se  trouvant  jréunis  dans  son 
ouvrage,  forment  un  tableau  du  plus  grand 
intérêt  et  qui  remplit  une  lacufte  dans  l'histoire. 

Enfin ,  il  est  quelques  hommes  de  génie  qui 
ont  préseaté  des  considérations  philosophique* 
sur  l'histoire ,  indique'  les  rapports  des  effets 
aux  causes  et  cherche'  les  résultats  de  la  com- 
binaison générale  de  tous  les  évènemens.  Il  con- 
vient d'avoir  recours  à  eux  lorsqu'on  a  recueilli 
les  faits  dont  la  cbnnoîssance  est  nécessaire 
poutres  juger  et  pour  apprécier  leur  mérite. 
C'est  pourquoi  je  vous  engage  à  lire  ici  Vin* 
traduction  à  Phistoire  de  Charles -Quint  par 
Robertson  ,  ouvrage  dans  lequel  on  ne  sait  ce 
quon  $oit  lerpjus  ^dmirer^  de  l'érudition  qui 
a  rassemblé  les  faits,  ou  du  génie  qui  les  a 
Choisis  et  rapprochés  pour  en  tirer  des  consé- 
quences* Ce  tableau  vous  retracera  l'état  de 
lljurope  depuis  l'invasion  des  barbares  jusqu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle. 

A  Louis  XII  se  termine  la  troisième  des  gran- 
des divisions  de  l'histoire  i  celle  qui  suit,  présente 
un  tout  autre  caractère,  et  doit  être  étudiée 
sous  un  autre  point  de  vue.  Avant  de  vous  y  en* 
gager,  vous  devez  vous  préparer  de  nouveau, 
non-seulement  en  vous  retraçant  le  tableau  des 
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événemens  passés,  en  filant  vos  idées  sut*  letat 
4  de  l'Europe  et  sur  la  disposition  des  esprits  au 
quinzième  siècle,  filais  en  faisant  encore  denou: 
Telles études préliminaires,  et  tous  transportant 
pour  cela  dans  les  temps  antérieurs  et  dans  des 
pays  jusqu'alors  'étrangers  à  l'Europe ,  comntfe 
vous  lavez  fait  lorsque  vous  avez  commencé 
i  étude  de  l'histoire  romaine  et  tielle  de  l'his- 
toire d'Occident. 

Quoiqu'il  me  reste" 'peu  de  choses  â  vous 
dire  sur  un  sujet  déjà  traité  par  un  .grand 
nombre  de  philosophes  et  de  critiques  ,  )e 
les  renvoie  à  demain.  Je  vous  invite  à  réfléchi* 
sur  î?ensemble  et  les  détails  de  itaa  méthode ,  à 
examiner  les  difficultés  qu'elle  peut  ôflftîr ,  les 
principes  sur  Jesqtiels  elle  est  établie ,  et  te  but 
Vers  lequel  elle  est  dirigée.  Si  vous  avez  quelques 
objections  à  me  proposer ,  nous  les  discuterons 
avant  de  passer  à  d'autres  objets.  Je  vais  joindre 
mes  enfens  :  c'est  un  délassement  pour  ihon 
esprit ,  et  une  jouissance  pour  mon  cœur ,  de 
m'assoeier  à  leurs  études.  Quand  j'aurai  jeté  les 
yeux  sur  leur  travail,  nous  nous  réunirons  dans 
le  salon. 
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SIXIÈME.  ENTRETIEN. 

Réponse  lâquefyties  objections  Sur 4*  méthode  qui  * 
été  proposée  pour  Apprendre  V histoire.  De  là. 
lecture  0/  des  smtmits.  Réflexions  sur  tes  motifs  de 
crédibilité  :  règles  de  critique  d'après  lesquelles  on 
peut  séparer  le  vrai  du  faux  dans  les  récits  des 
historiens.  Exemple  de  l'application  de  ces  prin- 
cipes.  L'étude    de  l'histoire   moderne  *  doit  être 

.  précédée  par  quelques  recherches  sur  des  peuples 
anciens  dont  on  ne  s'étoit  point  encore  occupé p 
parce  qu'ils  rCavoient  Bas  eu  des  relations  avec 
l'Europe.  Différent  caractère  des  quatre*  grandes 
périodes  de  l'nistoire  universelle.  Division  de 
l'histoire  moderne  en  époques.  ULéftexions  sur  lés 
événements  et  les  opinions  k[idont  signalé  -  chacune 
•  de  ees  époques*  Auteurs  à  consulter  :  objets  qui 

.  doivemfùte* l'attention.  X£*  quelque* problèmes  de 
philosophie  y  dont*  la  solution  ne  petit  être  dbnnéfc 
.  que  par  V-his  faire.  Dés  préjugés  qtéi  qnf  obscurci 
la  raison  9  et  des  connaissances  qui  l'ont  éclairée» 
But  moral  qu'on  doit  se  amposer  dans  l'étude  de 
l'histoire.  ^^ 


ArfcÈS  tju'Arfete  m'eût  quitte  >  je  passai  la 
plus  grande  partie  fie  h  journée  seul  à  réflé- 
chir sur  le  plan  qu'il  venoit  de  me  tracer.  Se 
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feuilletai  quelques-uns  de  ces  Kvres  de  chrono- 
logie, de  ces  tableaux  où  les  faits  sont  rappro- 
chés pour  considérer  la  variété  et  l'étendue  des 
objets  qu'embrasse  l'histoire  du  moyen  âge.  La 
multitude  des  princes  ;  le  grand  nombre  des 
peuples  qui  se  déplacent  les  uns  les  autres  ;  les 
révolutions  continuelles  des  états  ;  l'incertitude 
des  principes  du  gouvernement  ;  la  dispersion 
des  forces  sur  une  foule  de  ressorts ,  sans  qu'il 
y  ait  de  ressort  principal  ;  la  lutte  entre  divers 
pouvoirs  tour  à  tour  foibles  et  prp'pondérans  ;  la 
contradiction  entre  les  lois  et  les  usages;  la 
difficulté  de  décider,  dfcprès  les  expressions  des 
auteurs  ,  quelles  étoient  la  condition  des  per- 
sonnes et  des  terres ,  et  la  subordination  entre 
les  diverses  classes  de  la  société  :  tout  cela  mot 
sembloit  un  chaos  impossible  à  débrouiller. 
L'histoire  ancienne  ç^t  bien  moins  compliquée: 
le  fût-elle  davantage ,  elle  *serojt  plus  facile  à 
apprendre.  Elle  frappe  l'imagination  :  tous  les 
personnages  qui  paroissent  sur  la  scène  ont  un 
caractère  prononcé  Al  éloquence  des  historiens 
répaftd  la  vie  sur  tout  ce  qu'ils  pojgnent.  Dans 
l'histoire  du  moyen  âge  aucun  peuple  n'a  sur 
lés  autres  une  prépondérance  qui  le  fasse  re- 
garder comme  un  centre  auquel  on. puisse  tout 
rapporter.  Les  barbares  envahissent  et  déyastçnt  ; 


ê 
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mais  à  peine  établis  dans  un  pays  >  ils  se  divisent 
en  petits  états  qui  se  font  la  guerre ,  et  dans 
lesquels  le  grand  nombre  est  opprimé  par  le 
despotisme  de  quelques  tyrans  qui  n'ont  eux* 
mêmes  *  qu'une  autorite  précaire.   De  petites 
vues  f  ,de  petites  passions  produisent  de  grands 
désordres  et  de  grands  crftnes.  Comment  se 
défendre  de  l'ennui ,  en  discutant  des  faits  dont 
les  causes  et  les  résultats  ne  montrent  jamais  le 
génie  ni  la  dignité  de.  l'homme  ?  Comment 
prendre  intérêt  à  des  peuples  barbares  qu'aucun 
lien  ne  réunit ,  et  chez  lesquels  rien  ne  s'exécute 
d'après  un  plan  combiné  ?  Comment  juger  le 
gouvernement  des  nations,  lorsque  ce  gouver- 
nement n'a  point  de  principes  fixes  ,  lorsque 
les  lois  ne  sont  d'accord  ni  entre  elles  ni  avec 
les  usages ,  lorsqu'on  ne  peut  grouper  les  faits  se- 
condaires autour  d'un  fait  principal  ?  Comment 
n'être  pas  affligé  en  voyant  les  hommes  ou- 
blier le  sbin  de  leur  liberté  et  de  leur  conser- 
vation pour  s'occuper  de  disputes  inintelligibles 
etv  frivoles ,  et  ces  mêmes  disputes  épuiser  les 
forces  de  l'esprit ,  et  devenir  la  cause  des  dis- 
sensions et  des  guerres  les  plus  cruelles  ?  Com- 
ment enfin    supporter  la  lecture   de  tant  de* 
chroniques  ,  ou  le*  faits  sont   racontés  avec 
pécheresse,  sans  que  l'historien  sache  distinguer 
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les  circonstances  essentielles  ?Qbatt  à  l'histoire 
de  la  philosdphie  *t  des  arts  %  s'il  y  a  dans  le* 
siècles  barbares  quelques raydns  de  hlknière,iL 
est  bien  difficile  de  les  réunir ,  et  la  chaîne  dès» 
connoissancej»  humaines  semble  interrompue 
depuis*le  cinquième  jusqu'au  quatorzième  siècle^ 

Ces  réflexions  qui  $  malgré  moi,  s'emparoient 
de  mon  esprit ,  me  portoient  au  découragement  ^ 
et  je  doutois  de  mes  forces. 

Le  lendemain  lorsque  nous  fûmes  entres  à  la 
bibliothèque  pour  reprendre  notre  conversation , 
je  voulus  d'abord,  soumettre  au  jugement  d'A- 
riste  les  inquiétudes  dont  j  etois  agitç% 
.  Avant  de  passer  à  la  quatrième  partie  de  notre 
cours  d'histoire  ,  lui  dis-je ,  je  profite  de  la 
permission  que  vous  m  avez  donnée  de  vous 
(aire  des  objections  sur  ce  que  vous  m'avez  dit 
hier.  Le  plan  qtf  e  vous  m  ave»  tracé  me  semblé 
très-propre  il  me  donner  une  instruction  solide 
sur  l'histoire  universeUe.«Je  suis*  en  état  cPea 
apprécier  les  détails-;  car  tous  jugez  bien  que  je 
ne  suis  pas  entièrement  étranger  à  la  coimois-» 
sance  de  l'histoire.  Pour  l'histoire  ancienne ,  j'ai 
lu  les  auteurs  originaux  les  plus  céfèbres  ;  et 
quant  à  celle9  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes ,  pendant  les  cteux  années  que  j'ai  - 
passées  à  Paris ,  en  n'occupant  de  l'étude  àe$ 
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Sciences,  ^ ai  kit  mon  amusement  delà  lecture* 
des  meilleurs  historiens  du  dernier  siècle*  tels 
que  Velly  ,  Hume,  Robertsoit ,  Gibbon ,  etc. 
Mais  la  -  route  que  veus  me  tracée  est  toute 
différente  :  eUe*est  9  longue  que  je  ne  vois  pas 
la  possibilité  de  k  parcourir.  Il  ne  faut  pas  que 
le  terme  *sçit  placé  si  loin  qu'on  ne  puisse 
l'atteindre.  Ceux   des  «Écrivains  antérieurs  à 
Constantin  ,  dont  les  ouvrages,  ont  passé  jus- 
qu'à nous,  ne  sont  pas  en  très-grand  nombre  ; 
les  historiens  latins  ont  été  réunis  en  deux  volu- 
mes in-folio ,  et  les  historiens  grecs  ne  forment* 
pas  une  collection  plus  considérable  :  je  conçois, 
que  dans  un  an  on  peut  en  terminer  la  lecture  % 
et  qu'en  doublant  ceAemps  on  peut  y  joindre  le$ 
philosophes  et  les.  poètes  ;  d'autant  qu'il  e$ç 
plusieurs  de.  ces  auteurs  qu'on  a  déjà  étudiés 
même  avant  de  sortir  du  collège  Mais  depuis 
oette  époque  quel  nombre  prodigieux  de  volu- 
mes !.il$  se multipliant  à  mesure  qu'on  approche 
des  temps  modernes*  Vous  voulez  que  je  lise 
plusieurs  écrivain^  contemporains  ,  frairçois  > 
italiens  ,  anglois  ,  allemaçcjs,  etc.  Il  ne  suffit 
pas  de  lire ,  il  faut  extrait;  il  faut  à  la  fin  de 
chaque  époque  consulter  divers  auteurs  pour 
connaître  l'état  des  lettres  ^  des  sciences  et  de$ 
arts ,  et  faire  par  écrit  un.r&umé  qui  présent^ 
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Je  ne  vous  fais  pas  d'objepHon  sur  la  difficulté 
de  ret£nir;%vou$  me  répondriez  qu'en  me  con- 
seillant 1  étude  de^histqif*yune  mémoire  heu* 
reupe  e$t  $u  nombre  des-  dispositions  que  vous 
me  suppôt  :  ngais  on  pe  retirât  que  ce  qu'on 
a  étudié ,  on  ne  s'approprie  que  les  choses  sur 
lesquelles >q&*  dftëchi^ et  comment  étudier, 
e^tra^;e^  comparer  taftt  fa  livres? 

Votreimaginatipn  vous  emporte,  m  on  ami,  et 
vous  perdez  entièrement  de  vue  les  Umûes  dans 
lesquelles  est  circonscrit  le.  plan  que  je  vous  ai 
tracé.  Je  ne  youç  m  point  conseillé  de  lireipus 
les  liyjcesî  ^  h>  çho?ç  est  absolument  impraticable, 
et  quapd  el^ecoit  possible,. elle  n'en  seroit  pas 
pioïns  inutile.  Je  vois  qu'étonné  de  la  multitude 
def  objete  qu'embrasse  yq\xg  plarç  c}étu<fe> vous 
n'avez  point  saisi  ce  quer  j£  vous  ai  dit  dans 
plusi^Mfs  circonstances  sur  la  métfyqder,  sur  les 
moyens  qu'elle  donne  de  cbçisir  et  d  elagyer,  sur 
la  subordination  des  objets  d'étude  relativement 
à  leur  importance  ,■  à  leur  certitude,  à  leur  rap- 
port à  l'état  actuel  des  c^iôses.  Je  vais  de  nou- 
veau  répondre  ^  votre  objection.  Elle  porte  sur 
^roi^ objets  :  le  nombre. des  livres  à  lire,  la  ma- 
nière de  les  lire,  et  la  manière  de  faire  les  extrait 
Lç  nombre  des  livres  est  immense,  #*qs 
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doitfe,  surtout  lorsqu'on  est  .arrivé  au  seizième 
siècle;  map  il  faut  se  borner  à  ceux  ou  Ion 
croit  trouver  l'instruction  la  plus  solide;  Cese- 
roit  perdre  son  temps  dé  lire  les  chroniques 
qui  nous  restent  depuis  Chademaggë  jusquià 
Louis  XII ,  et  le»  ordonnances  de  120s  rets, et 
le  recueil  entier  des  lois ,  et  les  livres  de.  litté- 
rature, de  philosophie  et  de  science.  Om  feuil- 
leté ces  ouvrages  plutôt  qu'on  ne  les  lit.  Re- 
marquez que. presque  toutes  les  histoires  de 
France  ou  d'Angleterre  remontent  à  une  épo- 
que reculée.  Lorsque  vous  prenez  tm  de  ces 
ouvrages  ,  il  faut  passer  tout  ce  qui  est  relatif 
à  des  temps  antérieurs  au  siècle  ou  l'auteur  a 
vécu ,  et  cela  diminua  déjà,  de  plus  des  deux 
tiers,  l'étendue  des  volumes.  Dans  la  collection 
des  historiens  dç  France,  donnée  par  Dom 
Bouquet  et  ses  continuateurs  ,  on  trouve,  à 
la  tête  de  chaque  volume ,  une  analysé  exacte 
des  auteurs  qui  y  sont  contenus  :  après  avofr 
lu  cette  analyse,  il  suffit  d'avoir  retours  au  texte 
sur  quelques  faits  essentiels.  Froissart  et  Philippe 
de  Contînmes  sont  deux  auteurs  fondamentaux 
pour  le  quatorzième  çt  le  quinzième  siècle  ; 
les  autres  doivent  être  seulement  consultés; 
et,  dans  Froissart  même ,  combien  de  choses 
qui  n'ont  aucun  intérêt. pour  nous!  Quant  aux 
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auteurs  de  philosophie,  on  ne  doit  s  arrêter  qu'à 
ceux  qui  ont  été  chefs  décote  ;  et  tetSque  les 
questions  qtfils  traitent  sont  des  subtilités  ou 
des  extravagances,  il  suffit  de  savoir  qu'elles 
ont  été  des  sujets  de  discussion  »  sans  examiner 
comment  elles  ont  été  traitées*i£7U  faut  connaître 
reprit  cftjB  siècle  ,*il  est  inutile  de  s'informer 
des  opinions  particulières  et  passagères  de  tel  ou 
tel  auteur  :  les  opinions  qui  ont  eu  une  influence 
marquée  sur  les  progrès  de  l'esprit  humain  sont 
les  seules  dont  il  faut  rechercher  l'origine  et  les 
vicissitudes, 

Une  habitude,  qu'il  «st  essentiel  de  prendre, 
pour  ne  pas  perdre  trop  de  temps,  c'est  celle  de 
juger,  en  parcourant  un  livre,  des  faits  sur  les- 
quels il  est  à  propos  de  s'arrêter  :  il  n'est  pres- 
qu'aucun  livre  d'histoire  qui  ne  contienne  beau* 
coup  de  choses  inutiles.  Le  titre  d'un  chapitre 
ou  d'un  paragraphe  ipdique  ordinairement  si 
un  objet  a  quelqu'importance.  Tout  ce  qui  ne 
Êiit  pas  une  partit  essentielle  de  la  chaîne  his- 
torique ,  tout  ce  qui  ne  peint  ni  Je  génie  ni  le* 
mœurs ,  d'une  nation ,  ne  doit  pas  v ms  arrêter.  U 
est  certain  que  si  on  ne  passoit  un  grand  nom- 
bre de  feuillets  dans  la  plupart  des  4ivres,  on 
n'auroit  pas  le  temps,  d'en  consulter  un  grand 
nombre.  Unernukitude^e pages  doivent,  comme 
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où  4U:,  f*re  /#*i  dupçtict.  Cefe  pawU  dabord 
difficile  ;  ,on  craint  d$  passer  des  «heftès  essenr 
ti^ll^i  mais ,  iusenfcibtemem  yon  se  fait  une  ha- 
bUa^e -de  discerner,  dès  les  pc^tnières  lignes  * 
^.Mfll^licle  a  .de*  l'intérêt  ;  on  embrasse  d'un 
cpup  «J'fcpiLufce  page,  et  l'on  p$$si  elle  vaut 
la >  peûre  d^tre  lue*  Je  sais  bien  qu'il .  échappe 
toujours  i quelque,  qhos^;  mais.,  il  vaut  mieux 
^v0Îr 'néglige'  une  anecdote  ciffifeose  >  :  «i*n  trait 
in^r^ctif,  qug  de  se  mettre  dans  rimp<*ssibilité 
d'en  examiner  £eflt  autres.      •  «[  ( 

Yoias  ne  s^rer  convaincu  quej>arf  l'expérience 
combien  (^.appveïvd  de  choses».eft  parcourant 
l^:  livres.)  Je  „v#u£  ^i,;çité  Bajde:  il  a  prodigué, 
rëru4ition  4axis  spj^jdiçtionnaîre.  ^.  chaque  fait, 
s,a  mémoire  Iqi  rappelle  ce  qu'en  ont  dit  les  au- 
teurs les;  mo^ps  connus  ;  il  les  cite  avec  exac* 
titud^  e^  vqq$  n#vez  qu'à  examiner  le  genre 
de  ses  citations  pour  reconnoître  qu'elles  ne 
$at&  pas  faites  Avec  le  secours  des  tahles  dé  ma- 
tières; la  plupart  sont  tirées  d'ouvrages  où  Ton 
np  trouyç  pas  de ,  pareilles  tables,  et  dont  le 
tifcre  iftétne  n'annonce  rien  d'analogue  au  sujet 
qu'il  traite  ;  on  voit  que  sa  mémoire  les  lui  a 
fournies  et  qu'il  les  a  vérifiées.  Maintenant  si 
vous  calculez,  le  nombre  des  livres  cités  dans 
le  .dictionnaire  de  Çayle,  jtous  verrez  qu'il  est 
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inpossible  qu'il  les  eût  lus  en  entier  :  maU,  dt* 
premier  coup  d œil,  il  discernent ,  en  parcou- 
rant un  ouvrage,  ce  qui  devoit  fixer  sori  at- 
tention; il  a  voit  une  connoissance  très-étendue 
de  la  bibliographie ,  et  sachant  dans  quêta  livres 
il  devoit  chercher  quelque  instruction,  il  y  frou- 
voit  à  l'instant  les  passages  qui  lui  étaient  né-* 
eessaires.  Je  ne-prétends  me  comparer  eh  riéft 
à  cet  hWnme  bien  phis  donnant  par  la  subtHifé 
de  sa  dialectique  que  par  retendue  de  son  éru- 
dition: mais,  le  travail  que  je  vous  conseille , 
je  l'ai  fait  tnoi*jnéttte.  Ma  bibliothèque  est, 
comme  vous  voyez ,  assez  considérable;  cepen- 
dant ,  si  vous  en  exceptez  les  Kvres  destinés  uni- 
quement à  être  consultés ,  comme  le*  diction- 
naires ,  il  ft'y  en  a  pas  un  que  je  n'aie  parcounr 
de  manière  à  savoir  ce  qu'il  contient  d'intéres- 
sant. Ouvrez  quelques-uns  de  ces  in-foKo,  et 
vous  y  verrez  la  preuve  que  je  ne  les  ai  pife  lus 
sans  faire  des  observations.  Ce  n'est  pas  que  je 
m'amuse  à  barbouiller  les  marges  de  ipes  li- 
vres :  un  simple  numéro  écrit  avec  un  crayon 
renvoie  à  mon  recueil  de  notes  qui ,  comme  je 
vous  1  ai  dit,  sont  placées  sans  interruption  les 
unes  à  la  suite  des  autres.  Pour  Wiistoire,  ces 
notes  ne  sont  souvent  qu'un  renvoi  d\in  histo- 
rien à  un  autre  >  ou*  bien  une  comparaison  de 
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averses    lois,   de&*Qcflii*Étoit  ordonneMéga- 

temple  ■;*  c^ënd^rUlé*lriwiridé^h^ 
léslyf-;  <Â  est  tâppmêëfo  *tf  qui^dif Ipoor 
Wj&f»  Ù  éùèl  éh-  ftfrCtère  tlfttè-,  ^^tsl»  ofc- 
"Serrer  t|àé<  le  dtfët*  ^^N^^teffl^  p*^tec  ^^tim- 

je  retiré1  à  la  ^cftM&ri^dtf  fcette  >3fiMr(*^jr 

sôftè; 'tytëte  daèl^^iKUW'd'él^ ^  «kwipé  par 
lé*  rc^î^^p^^fedtii^ii*  eut  lïeu  cà  prâ- 
4fcttfe$<§£Hétftf  II ,  eti«^fe«fe^^tIia<;hait)Bi^ 
neraie,et  je  cite  les  réflexions  de  Paqtiîer^  qai 
écrivoit  sous  Henrî  Hl ,  et  <Juif  comparant  l'an- 
ciétt  'è9age$<  ceqà ^pt^%bildeqrai  tenips, 
*dk  tjt^i^liy  a  pifc$  q*e4e  *di  qui  puisse  dëtaro- 
Tiërîe  combat ,  «  entôtiô  »é»tregctitife-|iotmnes^. 
yëiÀmine,  eéfitf  ,  qaeki  atttoi'éfli  &éte$#eflfcts  dfe 
-!W(fotWa»^éf  <Je  Sériels  VI ,  et  comment  elfe 
<aVèfit  ëeà^d,étréeA**'fîgtieiirJ     ■        ;«.  »  •  :  j 

'Voyez  Qu&stione$tJqannis  Gailï perarrestù par- 
iameritï(fecïs£e,à*ri*  le* teuWês 8c  J*umodï*i^oin.  fiF, 
p.-*t$9&<&  ©«•«  *  ^jÉ&aMi'-  é#  IVirtat  de  fcefcrrâ , 
flbporôlesiméttfi  prar  «I  çtpttre  >;&*  *girè*»t*#tr  «on*»» 
d&é*  t»àJ$f)le0'  circottMaufe&j  ^*e  pifui  s'feinpécher  de 
reeoniioUrç  le  jugement  de  Dieu  dans  Tissu o  dn  combat 
où  J^egris  fut  tué. 

*'  Recherches  sur  la  "France,  Liv.  IV ,  c.  i . 
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.  En  me  coroaBanft.  de  mettre  tous,  les  jour» 
par  écrit le  résultat  de; inobservations  et  de,, 
iiiesledtucesi,  y^i*  m>?ez  mdiqué  fc  manière 
4e  disposer  .dan*  un  âftke  convenable  les  oVer* 
«iticlesdece  recueil  ;,oifti&  ^us.nem'ave^pres,- 
jque  rien,  dit  sur  k  çfeoix»  l'étendue  et Ja^dac.- 
ts«o •.d*i.e«lrMts;^lrtfB«»:HI>^»J k»t  esj>érer 
-que  ,wpu».me  donperiezrftioj»re  quelques  prinr 
«pea^rtiouliers  Ssu^fle  s*jet.Cest,sur^outdans 
Tétudede  l'histoire,  celle  de  toutes  qui  en  exige 
-le  plus,  quïlest  essentiel  de  suivre  une  bonne 
méthode.    . 

A  RI  S  TE.  •  . 

■-.''■■•    ;  c  *  •  *  '.  J 

,  Laprarâièfcerè^pwrJesext^ 
soient  aussi  courts  que ,  possible.  Pour  c$a># 
.ne  faiit  jamais  transcrira  ee  qui  est  imprime. 
Les -îëxiJDaïts,  sont  de  plusieurs  genres.  Aprfs 
avoir  lu  un  autefur ,  il  ë*t  à  propos  4e  von?  j*pb 
dre  compte  de  l*impi?es$toi»  qu'il  vous  A  &fte, 
et  de  marquer ,  en  peu  de  mots,  le  jugement  que 
vous  en  portez,  comme  le  faisoit  Gibbon.  Ceci 
.est  applicable  à  tome  sorte  d'ouvrages,  Pour  l'his- 
toire proprement  dite  y  lorsque,  à  la  fia  de 
chaque  période,  vous  tracerez  un  tabtaiu  de 
letat  de  la  société ,  soyez  extrêmement  précis 
sur  l'enchaînement  des  fa^ts  :  cela  se  trouve  dans     , 
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lolisj^s  abrJge^  ^il  \o^  suffit  d'indiquer  <fun 
n#>t  lçs  évéeemens  jprpripat**,  et  }e$>  UiBfr^s •.% 
fMP$g|jt£r.  Citez  ce5  libres ,  en  [renvoyant  ai» 
chapitres  otu  tm&  p^agraphes ,  lpi^tqw  <&  dî- 
fisioqs  y  sont  employa ,  plutôt  q^lauxpa^es 
q«i .>,nf  pcuvef^se^jqi^pwr  me  }é$tiqtu 
£i  la  Jecture  vpt$$;f$îi  naître  uiwppirçiipji  par- 
MÇUl$$e  4  dçyel^ppe^^  $£  indiquant  kp  prçu- 
t^,;  sans  vous ., fjflffl^  ^  peirçe  dp  ^ap^rire 
les  passages  qui  appuient,  votre  ,  Sien^rpent ,  à 
TOpips  que  ces  passagç?  ne  soient  tr£&rçpurts. 
4jWfo  sur  cba^^gàpue:,  i^p^erpartiçu- 
^,  oii  les  objets  essenljiels  soiept,  traités  à[ 
B%i$;t$cience5 ,  beau^ar^s,  litt^up^arft  içé* 
cauiques ,  commerce  f  valeur  cle&  dçjw$e$  ^  état 
^vvpçuple ,  refigijQn .^etc.  Sw^c^xte  P^ 
ar^içljçs  f  ppsez  1<$*  quêtions Je*  pl^.iflipor- 
tantes ,  £épûrçdez[- #  çT^près  l'opinion  qui  ré« 
piiltç  de  yos  lectures,  et  citçzpxa<fteraent  le^ 
a^pritésqui  ypus^ont  détermina  Fciûç^eusorte 
qu'aucune  <jlé  vos  observations^sût:  ce?  d.iver$ 
sujets  ne  soit  isolée .;  comparez  les  découvertes, 
}e$  changerons ,  lçs  progrès  en  divers  genres, 
soit, les  uns  aux  .autres,  soit  .avec  l!eùseipble 
des  idées  reçuçs  :  cajr  il  arrive  ?  spïnverçfc  cpjiine 
vérité  n'est  pas  saisie,  que  s»  publication  est 
inutile  ou  même  nuisible,  p^rceiqu'eljç  ébraçlp 
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tm  système  général  satt*  qu-çn  ait  encore  tel 
moyens  deféteyer:  il  dmve,plu$  souVtfàtei*- 
^otfèj'^tftitie' découverte  dttisles  sciences  éà 
dans  les  arts,  est  absolument  stérile,  parte  jquë 
cfautre^écrerièes  ire  scmt  poim'â&efc^vaùeSés  :  î! 
arrive,  enfîri,  qu'une  institution ,  absuitàe  ëlt 
vicieuse' en  élle-même,; est  Utile  dans  certaines 
circonstances,  et  réhtùstetàètii'k  des  kâfi^tidës 
qi/ondoit  modifier  où  ëhltager,  sans  pouvoiï 
fes<  détruire  tout  à  coup.*'  :  '  K  -  J  7  r  * 
A  IVrtîcle  de  la  fcébgfraphie ,  $oy*z  attëtilff 
à  Marquer  à*  XfàéRé  épaiftiè  utf  peuple  £arcS£  sur 
h  scène  pobr  la  première  fois,  etstoûs  quel  nom 
11  a  été  connu.  Cherchés  dans  le$  auteurs  <iô$ft 
iemporSrfhs  quelques  passages  qui  vous  dontïêrit 
une  idée  tfe  la  langue  vulgaire.  Enfin ,  que  iàè 
extraits  cdtitlerinent  principalement  deux  choses  : 
ïé  résultai 'dfes  Opinions  que  la  lecture  voti^a 
donriées,  et  tnle  table  bibliographique  qui  Vous 
îâciîitëTe  tnoyen  de  retrouver  ce  que  vous  aVefc 
îù,  et  de  comparer  les  diverses  relations  dès 
thèmes  faits.  De  tels  extraits  ne  seront  pas  fôtt 
étendus.  Vous  '  n'avez  besoin  de  noter  rfëtt 
"de  ce  qui  se  trouve  dans  le  président  Hai> 
tiamt ,  ni-  datts'  le  Tableau  des  révolutions  "  de 
l'Europe,  de  Roeh.  Les  dialogues  que  jfe 
Vous  ai  conseillé  dé  composer,  vous  mettrbfat 


Digitized  by  VjOOQlC 


souvent  dans  le  cas  de  consulté*  #e&  dlweiv 
cations  savantes:  comme 'la  plupart1  des  th&^ 
ses  que  vous  trouverez  dans  ces  dissertation^ 
vous  seront  coïmues,  vous  n'aurez  besoin  de 
vous  arrêter  qu'à  ce  qui  est  essentiel  et  rieiïf. 
pour  vous.  Il  rie  feut  jârriais  regarder  les  ex- 
traits comme  des  matériaux  qui  pourront  ser- 
tir dans  la  suite  à  la  composition  d'iift  ou- 
vrage. C'est  seulement ,  fov&quoîh'a  longtemps 
médité  sur  un  sujet  tju'oti  a  choisi  à  eàusé  de 
son  importance  et  de:àbtt  titllrtéy  quilfcut  faire 
dès  extraits ,  pour  rassembler  des  objections  $ 
des  éclaircissemens  et  des  preuves.  Plusieurs' 
Allemands ,  après  avoir  finï  leurs'  éfctrdes  à  l'û^ 
nivërsité^  passent  une  couple  d*atatées  à  &trâicfc 
et  compiler  les'  livrés!  de  la  btttôothéque^tte 
Gœttingue;  de  là  tient  que  leWdbsettâtkms 
sont'  quelquefois  surchargées  d'érudition,  et 
contiennent  plus  de  citations  que  dé  chosetf 

nouvelles.'*  -;•  ' 

eudoxb.  . 

L'Essai  sur  les  mœurs:eH'esprit  des  nations 
me  semble  le  meilleur  extrait  qu'on  ait  fait 
de  l'histoire  universelle. 

•     AHISTE. 

*   C'est  sans  doute  le  plus  agréablement  écrit, 
celui  dans  lequel  sont  rassembles  le  plus  de  faits 
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curieux;  <m peut  mçme  dire  qu'il  a  produit 
une:  révolution  heureuse  dans  la  manière  d'é- 
crire l'histoire,  en  dpnnant  l'exemple  de  nd 
s'att^dher,  qu'à  ce  qu\V  est  important  de  savoir,  i 
Vais  il  serpU  inutile  cfô  composer  pour  soi  un 
errait  dans  Je  meg^  gçpre.  On  y  trouve  le 
récit  a&pp  étendu  de, plusieurs  événemens  que 
celui  qui  fait  une  analyse  pour  son  usage  n'a 
ny]  h^soiu  de  rapporter.  Cet  extrait. ne,  peut  9 
d'ailleurs  ,  vous  çlispçnssr  <Fen  rédiger  \  un  à 
yotjcf  ;  panière.  On  voit  que  JYL  de  Voltaire  a 
d'abord  adopte  un  System^,  et  qu'il  a  cherché 
?  jrarqener  les  feus.  Les  anecdotes  qu'il  choisit, 
les  rg'f}6$jboqs  ^ont  il  lç$  accompagne,, et  l£ 
#yte  5&m1  emploie,  ne  conviennent  pap  toju- 
j<Hir^à  la  <&gnite  de  T^isto^e;  et^omme  U, 
ne  cit^ jamais  les  sources  clans, lesquelles  il  a 
pui§é,;g$QL  autorité  est  foible  quand  il  a'est 
pas  d>cciprd  avec  feg,  autres  historié,  Mais 
cet  ouvrage  vous  prouve  qu'on  peut  faire,  de 
l'histoire  géne'rale,  un  extrait  qui ,  sans  être  fort 
étepdu  ,,  contierçne  tout,  ce  qui  estâes$enlieL 
Il  est  clayr  quç  si  voji§  substituiez, au  récit  des 
faits  que  vous  n'avez  nul  besoin  de  transcrire, 
la  simple  indication  d'autres  faits  et  des  cita- 
tions exactes,'  vou$  auriez  un*  ouvrage  qui, 
sans  être  plus  consideVable  que  celui  de  M.  de 
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Voltaire*  le  setoit  assez  pour  vous*  Un  pareil 
travail  pourroif  ;t>iei*  n'êtf-e  pas  aecueiHi  du 
public  ,  à  qui  il  faut  présenter  4  la  fois  la 
narration  des  événennôjis  et  les  reflétions  qu'ils 
font  naître,  mais  il  Set4>it  certainement  utile  à 
celui-  qui  l'auroit  entrepris  pour  sa  propre  ins^ 
traction.  Quafrd  vms  relirez  vos  extraits,  si 
vous  ne  vous  rappelez  pas  les  preuves  d'une 
opinion  que  vous  aurez  adoptée ,  vous  serez 
toujours  à  même  de  la  vérifier  et  de  la  soumet* . 
tre-à  un  nouvel  examen,  pourvu  que  vous  ayez 
mis  la  plus  scrupuleuse  exactitude  dans  vos 
citations. 

EUDOXE. 

Un  mérite  particulier  à  M»  de  Voltaire ,  c'est 
de  se  diriger  toujours  par  les  règles  du  bon 
sens ,  d écarter  le  merveilleux,  de  soumettre 
l'autorité  des  témoignages  à  celle  de  la  raison , 
et  de  ramener  les  événemens  à  des  causes  sem- 
blables à  celles  qui  les  produiraient  aujourd'hui. 

ARISTE. 

La  crainte  de  donner  dans  le  merveilleux 
doit  nous  rendre  difficiles  sur  les  preuves ,  mais 
elle  ne  doit  pas  nous  faire  rejeter ,  comme  faux  , 
tout  ce  qui  est  extraordinaire  ,  tout  ce  qui 
•est  invraisemblable  ou  inexplicable  pour  nous. 
11   faut  former  notre  opinion  d'après  des  faits 
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EllDOXE. 

Oui  ,  et  je  l'ai  lue  avec  assez  d'intérêt  pour 
qu'elle  soit  présente  à  ma  mémoire.  Joseph  â 
joué  un  rôle  important  dans  les  événemens 
dont  il  rend  compte  j  il  connoissoit  parfaite- 
ment les  lots ,  les  mœurs  et  le  caractère  de  sa 
nation.  Son  histoire  fut  présentée  à  Vespasien, 
&  Titus  et  au  roi  Agrippa ,  qui  l'approuvèrent 
et  voulurent  qu  elle  fût  publiée  :  il  parott  éga- 
lement juste  envers  les  Juifs  et  envers  les  Ro- 
mains, et  ni  la  flatterie,  ni  les  préjugés  natio- 
naux n'influent  sur  son  jugement.  Cependant , 
il  y  a  dans  son  histoire  •  tant  de  choses  foi- 
croyables  y  et  le  style  de  Joseph  est  si  souvent 
celui  d*un  rhéteur,  qu'il  ne  m'inspire  pas  beau- 
coup de  confiance.  On  voit,  d'ailleurs,  dans  son 
histoire  des  Juifs,  qu'il  a  souvent  altéré  la  nar- 
ration des  livres  sacrés ,  et  qu'il  a  recueilli  y 
sans  critique  et  sans  choix,  une  foule  de  tra- 
ditions rabhi  niques.  Le  jugement  qu'il  montre 
dans  sa  réponse  à  Àppion  semble  l'abandonner, 
lorsqu'il  écrit  les  annales  de  sa  nation. 

'.  ARISTE. 

Je  vous  parlois  de  l'histoire  de  la  guerre  des 
Juifs  ,  dans  laquelle  Joseph  raconte  ce  qui  s'est 
passé  sous  ses  yeux ,  et  non  des  antiquités  ju- 
daïques, ou  ila  recueilli  les  traditions  reçues  chea 
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tes  Juifs  :  puisque  vous  rappelez  les  deux  ou» 
vrages  ,  ils  nous  fourniront  l'application  de 
toutes  les  règles  de  critique.  Les  premiers  li* 
wes  des  Antiquités  judaïques  ne  peuvent  être 
jugés  que  par  la  comparaison  avec  les  autres 
historiens;  mais,  dans  l'histoire  d'Hérode  le- 
Grand,il  est  probable  que  Joseph  a  travaillé 
sur  de  bons  mémoires,  et  qu'il  a' consulté  les 
contemporains   de  ce   prince ,  dont  plusieurs 
vivaient  encore»  Le  récit  de  la  conspiration 
qui  fit  périr  Caligula  ,  et .  plaça  Claude  sur  le 
trône ,  est  un  morceau  admirable  >  par  l'intérêt 
Je  la  narration,  et  par  le  ton  de  liberté  et  de  no- 
blesse qui  y  régnent;  il  y  a  seulement  quelques < 
détails  que  l'auteur  n'a  pu  savoir  exactement  >  et 
qu'il  a  placés  daps  son  tableau ,  pour  en  mieux 
lier  «les  diverses  parties.  Tout  ce  qui  est  relatif 
aux  opinions  des  Juifs,  à  la  philosophie  des  Pha- 
risiens ,  4es  Esséniens  et  des  Saducéens ,  est 
instructif,  et  ne  peut  être  révoqué  en  doute» 

Il  y  a  au  dix-huitième  livre  un  passage  qui 
a  été  le  sujet  de  beaucoup  de  discussions  :  c  est 
celui  ou  Joseph  parle  du  Messie.  Comme  il 
n'existe  aucun  manuscrit  antérieur  au  temps 
où  le  christianisme  devint  la  religion  dominante 
<Jans  l'empire  romain  j  comme  ce  passage  n'a 
été  cité'  par  aucun  guteur  des  premiers  siècles  > 
ih  9 
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et  que  d  ailleurs  il  n^est  lie  ni  à  ce  qui  précède 
ni  à  ce  qui  suii ,  il  est  impossible  d'en  admettre 
l'authenticité. 

Passons  à  l'Histoire  de  la  guerre  des  Juifs» 
Joseph ,  dans  sa  préface ,  allègue  comme  une 
preuve  de  la  vérité  des  faits ,  que  ceux  qui  en 
ont  été' témoins  existent  encore,  et  ne  les  ont 
point  attaqués.  Cette  preuve  estfoible,  parce 
que,  même  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie, 
oo  publie  tous  les  jours  des  relations  fausses 
que  personne  ne  réfute ,  et  parce  que  Joseph 
peut  avoir  été  contredit  sans  que  nous  le  sachions 
aujourd'hui  Cependant  l'approbation  des  em- 
pereurs doit  nous  faire  croire  que  Joseph  n'a 
point  falsifié  les  principaux  faits ,  ceux  surtout 
qui  nous  montrent  les  avantages  remportés  par 
les  Juifs  sur  leurs  ennemis  en  diverses  ren- 
contres, et  les  fautes  commises  par  ceux-ci. 

Comme  Joseph  cherche  toujours  à  se  faire 
valoir,  on  peut  penser  que  sur  ce  qui  tient  à 
son  hpnneur  et  à  celui  de  sa  nation  ,  il  a 
quelquefois  altéré  la  vérité  :  raison  de  plus  de 
ne  pas  douter  des  crimes  qu'il  reproche  à  ses 
compatriotes,  et  qui, selon  lui  ,  ont  attiré  sur 
eux  la  vengeance  du  ciel.  Quant  aux  éloges 
qu'il  fait  de  la  conduite  et  du  caractère  de 
Vespasien  et  de  Titus ,  on  auroit  droit  de  les 
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Supposer  exagères  >  si  d'autres  historiens  ne 
confirmèrent  son  témoignage. 
•  Dans  la  relation  du  siège  de  Jérusalem  ,  on 
trouve  plusieurs  choses  fort  extraordinaires  j  je 
n en  citerai  que  deux.  Lune  est  l'histoire  dé  ce 
paysan  qui ,  pendant  sept  ans  et  cinq  mois , 
parcourut  la  ville  en  criant:  Malheur  sur  Jérusa- 
lem I  sans  proférer  jamais  d'autres  paroles»  On 
lie  peut  la  révoquer  en  doute  >  puisque  Joseph 
avoh  vu  et  entendu  cet  homme  tous  les  jours, 
fc/autre  est  l'histofre  d'une  mère  qui,  égarée 
par  la  feim  et  le  désespoir  >  fit  cuire  ,  et  dévora 
son  propre  fils»  11  est  certain  que  c$  trait  de 
barbarie  passa  pour  vrai  à  Jérusalem >  que  Titus 
en  fut*informé  dans  son  camp  et  en  fut  saisi 
d'horreur ,  que  Josçph  y  ajouta  foi  >  d'après 
ftetat affreux  auquel  étoient  réduits  les  assiégés, 
et  la  connoissance  qp'il  avoit  de  leur  caractère  i 
cependant  pour  rendre  croyable  ufie  action  si 
révolpnte  et  si  opposée  à*  la  nature  ,  ilfaudroit 
des  preuves  quç  Joseph  n'a  point  eues  ,  ou  sur 
lesquelles  il  a  du  moins  gardé  le  silence. 

Dans  les.  prodiges  que  ràdoftte  Joseph  9  on 
voit  sa  crédulité,,  et  dans  ce  qu'il  dit  des  songes 
et  du  talent  qu'il?  voit  pour  les  expliquerai  est' 
probable  qu'il  ce  faisoit  illusion. 

Quanti  aux  descriptions  qu'il  donne  de  quel* 
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ques  objets  physiques ,  comme  la  fontaine  de 
Jéricho,  le  lac  Àsphaltite ,  les  fruits  qui  crois* 
soient  sur  lés  ruines  de  Sodomie  ,  la  racine 
Bara,  etc.,  on  reconnott qu'il  étokfort  ignorant 
en  histoire  naturelle. 

Mais  il  est  des  choses  plus  importantes  dans 
cette  histoire  j  ce  sont  les  traits  qui  peignent  J& 
caractère  des  Juifs  ,  leur  courage  féroce  ,  leur» 
opitiions ,  la  fureur  des  factions  qui  les  agitoient  j 
ce  sont  surtout  ceux  qui  montrent  à  quel  excès 
de  frénésie  les  passions  peuvent  porter  lçs 
hommes ,  et  quelle  étoit  la  barbarie  des  guerres 
de  ce  temp$,  et  le  sort  des  vaincus,  même 
sous  le  commandement  de, Titus  et  de  Ves- 
pasien. 

Ainsi  Joseph  raconte  que  les  Juifs  enfermés 
dans  la  forteresse  de  M assada  voyant  que  la 
ville  alloit  être  prise  d'assaut  ,  Éleazar  leur 
chef  les  exhorta  à  y  mettre  le  feu ,  à  tuer  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  ,  et  à  se  tue*%eux- 
memes  ;  et  que  tous ,  au  nombre  de  neuf  cent 
soixante-sept , périrent  de  cette  manière,  à  l'ex- 
ception de  deux  femmes  qui  s'étoient  cachées 
dans  un  aqueduc  avec  cinq  enfans  ;  ces  deux 
femmes  vinrentlé  lendemain  se  rendre  aux  Ro- 
mains ,  qui  étant  entrés  dans  la  ville  ,  trouvèrent 
tous  les  cadavres  sur  la  place  publique. 
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Ce  fait  est  Fun  des  plus  extraordinaires  qu'on 
puisse  trouver  dans  l'hiStoiré.  Uest  contre  nature 
que  neuf  cents  personnes  consentent  à  mourfr 
de  Celte  manière  ,  que  les  hommes  égorgent 
leurs  femmes  et  leurs  enfahs,  que  chacun  d'eux 
tende  ensuite  la  gorge  au  fër  de  son  ami, ou 
se  tue  de  sa  propre  main ,  et  que  deux 
femmes  seules  échappent  à  ce  massacre.  Au- 
jourd'hui pareille  chose  n'arrîvcroit  chez  aucun 
peuple.  Gepehdaht  oti  ne  peut  douter  dtt 
faitj  car  Joseph  n'a  pu  être  trompé,  et -il 
lia  eu  aucun  intérêt  à  en  imposer  à  ses  lec- 
teurs. Quant  aux  circonstances ,  là  plupart  sont 
imaginées.  En  effet ,  comment  Joseph  a-t-H 
appris  le  discours  d*Éléazar?  Il  n'est  nullement 
probable  que  les  deux  femmes  l'eussent  entendu, 
et  quand  elles  Pauroient  entendu  ,  comment 
auroient-elles  pu  lé  rapporter? 

Mais  il  est  un  autre  fait  du  même  genre , 
dans  lequef  les  circonstances  '  sont  attestées 
comme  le  fonds.  Après:  la  prise  de  Jotapàt  par 
Vespasien ,  Joseph  se  sauva  dans  une  caverne 
oh  11  trouva  quarante  des  siens.  Ceux-ci 
Voyant  qu'ils  né  pouvoîent  échapper  aux 
Romains,  prirent  la  résolution  de  se  tuer' , 
et  Joseph  ne  pouvant  les  en  détourner,  leur 
persuada   de  jeter  le  sort   pour  que  chacun 
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reçût  h  mort  d'un  de  ses  compagnons ,  jusqirau 
dernier ,  qui  se  tueroit  lui-même.  Cette  propo- 
sition fut  acceptée  >  et  trente-neuf  ayant  été 
tués ,  Josçph  reste  seul  avec  son  compagnon  >  le 
décida  à  vivra»  et  à  se  confier  à  la  clémence  dft 
Yesfpsten*  Ici  non-seulement  le  fait  est  certain» 
toutes  tes  circonstances  le  sont  également* 

IUDOXE. 

A  cela  pçes  gp'on  peut  soupçonner  que 
Joseph  eut  l'adresse  d'influer  sur  le  sort. 

.   ARISTE. 

S<?it  :  mais  celsun  est  nomment  important  S 
est  très  -  probable  aussi  que  le  discours  de 
Joseph  à  ses  compagnons  contre  le  suicide  »  ce* 
lui,  qu'il  leur  adresse  ensuite  pour  les  engager  à 
décider  par  la  voie  du  sort  dans  quel  ordre 
chacun  deux  tueroit  un  de  ses  camarades, 
les  réponses  à  ces  discours ,  etc, ,  sont  une  scène 
dramatique  arrangée  après  coup;  mais  le  fonds 
des  idées  est  vrai  :  les  motifs  allègues  de  part  et 
d'autre  sont  exactement  présentés,  et  le  discours 
de  Joseph  est  très-remarquable ,  en  Ce  qu'il  (ait 
-connoitre  l'opinion  des  Jujfc  sur  l'état  des  aiqç$ 
après  la  mort*  «  Ignorez-vous?  dit-il  ,que:Dieu 
répand  ses  bénédictions  sur  la  postérité  de  ceux 
qui,  lorsqu'il  lui  plaît  de  les  retirer  ,  remettent 
entré  se$  mains»  selon  les  lois  de  la  nature  >\z 
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vie  qu'il  leur  a  donnée  ,  et  que  leurs  aw 
s'en  volent  pures  dans  le  ciel  pour  y  vivre  bien- 
heureuses, et  revenir  dans  la  suite  des  siècles 
animer  des  corps  qui  soient  purs  comme  elles; 
mais  que  les  âmes  des  impies  qui  se  donnent  la 
mort  de  leurs  propres  giains ,  sort  précipitées 
dans  les  ténèhres  de  l'enfer  ».  Remarquez  ici 
deux  opinions,  lune  que  le  suicide  est  une 
action  criminelle;  l'autre,  que  les  âmes  des 
justes  doivent  un  jour  revenir  animer  denour 
veaux  corps.  Joseph  avait  intérêt  d'établir  la 
première ,  et  son  discours  ne  suffit  pas  pour 
prouver  qu'elle  fut  générale  ;  mais  il  ne  pouvoir 
parler  de  la  seconde  qu'autant  que  cette  croyance 
étoit  fort  répandue  chex  les  Juifs. 

En  parcourant  avec  vous  l'histoire  de  Joseph 
j'ai  voulu  vous  donner  un  exemple  des  diver- 
ses règles  de  critique  d'après  lesquelles  nous 
devons  nous  diriger  dans  la  lecture  des  histo- 
riens contemporains,  J'aurois  pu  faire  l'appli- 
cation de  ces  règles  sur  un  auteur  plus  ancien, 
comme  Hérodote;  sur  un  auteur  du  moyen 
âge  y  comme  Grégoire  de  Tours  ;  sur  un  his- 
torien moderne ,  comme PbHippede  Commi- 
nes  ;  les  résultats  seroient  toujours  qu'il  ne  faut 
pas  rejeter  le  témoignage  d'un  historien  , 
sans   motifs;  que  l'invraisemblance  n'est  pas 
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ira  motif  suffisant  ;  que  si  Ton  peut  supposer 
l'erreur  et  l'ignorance ,  on  ne  doit  supposer  le 
mensonge  qu'autant  qu'on  en  voit  la  cause  dans 
l'intérêt  de  Fauteur  j  que  le  peu  de  confiance 
qu'un  historien-mérite  sur  certains  points ,  n'al- 
tère pas  celle  qu'on  lui  doit  sur  d'autres  ;  en- 
fin ,  que  si  le  scepticisme  est  dangereux  en 
métaphysique  et  en  morale,  il'  est  la  seule  dis- 
position» que  œrns  devions  apporter  à  l'étude 
de  l'histoire. 

XVDOXX. 

Mais,  pour  les  prodiges,  si  nombreux  dans 
les  anciens  auteurs,  pour  les  miracles  dont  est 
remplie  l'histoire  du  moyen  âge ,  vous  contien- 
drez que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d  être  dis- 
cuté. 

1RISTE. 

Les  autours  anciens  et  ceux  des  siècles  d'i- 
gnorance racontent  beaucoup  de  prodiges: 
mais  presque  toujours  sur  des  ouï-dire.  Quant 
à  ceux  dont  ils  ont  été  témoins ,  et  qui ,  seuls , 
doivent  être  examinés ,  la  plupart  n'offrent 
rien  de  contraire  aux  lois  de  la  nature.  Il  faut 
seulement  les  dépouiller  des  circonstances  qui 
ont  été  altérées  par  l'imagination.  Les  relations 
des  miracles  qui  sont  bien  attestées ,  ne  sont 
pas  fausses*  Ce  qu'on  doit  juger  faux  (excepté 
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dans  celles  qui ,  étant  rapportées  dans  les  livres 
sacres ,  sont  mises  hors  de  discussion  par  la  foi), 
c'est  la  cause  k  laquelle  on  a  attribué  les  faits  , 
ce  sont  les  conséquences  qu'on  ^n  a  tirées. 
Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  dafcs  ua 
temps  voisin  de  nous  ,  on  s'est  moqué  de  Tbu- 
vrage  de  M.  de  Montgeron ,  sur  la  vérité  des 
miracles  opérés  à  l'intercession  de  M.  de  Paris  J 
tout  ce  qu'il  raconte  a  été  traité  deffeblj*.  Je 
suis,  je  l'avoue,  d'une  opinion  différante:  car 
îa  plupart  des  faits  sont  si  bien  attestés  qu'ils  me 
paraissent  incontestables  j  mais  ,  ils  ne  prou- 
vent rien,  ni  pour  la  sainteté  du  diacrfe  Paris, n£ 
pour  la  doctrine  dès  jansénistes.  Sans  doute,  quel- 
ques malades  se  sont  crus  guéris  sans  l'être,  et 
d'autres  ont  exagéré  les  maux  qu'ils  éprouvaient 
avant  leur  guérison  :  mais1  le  fond  est  vrai ,  4t 
l'ouvrage  de  M.  de  Montgeron  est  insfructiiy  en 
ce  qu'il  montre  le  pouvoir  de  l'imagination ,  Tin* 
ftuence  de  l'opinion ,  et  les  ressources  delà  Mâ- 
ture, lorsqu'elle  est  secondée  par  la  réunion  de 
plusieurs  causes.  Ce  n'est  point  un  livre  de 
religion,  mais  un  livre  de  physiologie  et  de 
médecine!  Le  plus  étonnant  des  phénomènes , 
et  le  plus  affligeant  pour  l'humanité  y  ce  seroit 
qu'une  foule  de  gens ,  les  uns  très-simples ,  les 
autres  très-instruits, s'accordasêent  pour  en  ira- 
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poser  au  public ,  et  les  faits  sont  de  telle  nature 
que  ceux  qui  les  ont  attestes  n'ont  pu  tromper 
sans  en  avoir  l'intention.  Remarquez  que ,  par- 
mi ces  nombreux  miracles ,  vous  n'en  trouves 
aucun  qui  soit  au-dessus  des  forces  de  la  na- 
ture, comme  de  rendre  un  bras  à  celui  qui 
lauroit  perdu ,  ou  la  vue  à  celui  qui  auroit  eu 
}es  yeux  arrachés.  Mais,  quelle  preuve  existe- 
t-il  qu'une  commotion  nerveuse  rie  puûse  dis- 
soudre une  obstruction ,  guérir  une  hjr dropisie  , 
calmer  les  plus  vives  douleurs ,  et  ramener  le 
mouvement  et  la  sensibilité  dans  un  Hiembre 
jparalysé? 

-  Je  reviens  à  la  règle  que  je  vous  ai  donnée. 
Distinguer ,  dans  les  faits ,  les  circonstances 
sur  lesquelles  le  narrateur  n'a  pu  se  tromper, 
de  celles  tsur  lesquelles  il  a  pu  se  faire  illusion  : 
et  y  puisque  tout  ce  que  flous  savons  en  his- 
toire ne  peut  être  appuyé  que  sur  le  témoin 
gnage  des  hommes  >  ne  soyez  pas  si  prortipt  à 
rejeter  une  assertiott  f  seulement  parce  qu'elle 
contrarie  vos  idées. 

eu  dois. 

N'est -ai  pas  à  craindre  que  $m$  doctrine 
ne  conduise  à  adopter  bien  des  rêveries  ? 
A  ri  s  T 1E. 

Non:  elle  conduit  à  sWranchir  de  tout  pré- 
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jugé ,  à  établir  son  opinion  sur  des  faits ,  et 
à  discuter  les  faits  avec  une  sévère  critique. 
Au  reste ,  si  celui  qui  se  dévoue  à  écrire  l'his- 
toire ,  e§t  obligé  de  peser  la  validité  des  témoi- 
gnages sur  lesquels  il  s  appuyé,  et  le  degré  de 
certitude  de  tous  les  faits  qu'il  raconte  ;  celui 
qui  f  étudie  pour  sa  propre  instruction  doit  né- 
gliger tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  un  résultat 
important.  Dans  tontes  les  sciences ,  il  est  un 
grand  nombre  de  questions  sur  lesquelles  il  vaut 
mieux  rester  dans  le  doute  que  d'employer  son 
temps  à  les  éclaircir.  H  faut  établir  les  bases 
dune  manière  solide,  dessiner  avec  précision 
les  traits  caractéristiques ,  et  ne  s'inquiéter  nul- 
lement dès  détails  de  curiosité.  Je  suis  plusieurs 
fois  revenu  sur  ce  principe,  parce  que  je  crois 
qu'il  est  essentiel  que  vous  ne  le  perdiez  jamais 
de  vue  dans  votre  cours  d'étude. 

fcUDOXE. 

le  vous  ai  proposé  ,  Àristfe ,  quelques  diffi- 
cultés qui  m'embarrassoient  :  je  saisis  mainte- 
nant l'esprit  de  votre  méthode ,  et  je  vois  que 
deux  ou  trois  ans  d'études  bien  ordonnées  me 
mettront  au  fait  de  Fhiêtoiito,  pendant  les  siècles 
qui  ont  précédé  la  découverte  de  ^Amérique, 
Reprenons  maintenant  k  suite  de  vôtre  plan,  et 
conduisez-moi  depuis  la   fin  du  quinzième 
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siècle  jusqu'au  commencement  du   dU-neu-* 
.vième. 

AMSTE. 

Arrivé  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  un 
champ  plus  vaste  s'ouvre  devant  vous.  Ce  ne 
sont  plus  seulement  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, qu'il  faut  examiner,  c'est  l'ensemble  du 
inonde  connu ,  dont  toutes  les  parties  ont  ac- 
quis de  qouvelles  relations*  La  renaissance  d& 
lettre$  et  des  beaux- arts,  la  découverte  du  nou- 
veau monde,  l'invention  de  l'imprimerie ,  la 
réforme  de  Luther,  la  vaste  puissance  de  Char- 
les-Quint ,  l'affaiblissement  de  l'autorité  pontifi- 
cale, les  routes  nouvelles  ouvertes  au  commerce, 
l'introduction  de  plusieurs  denrées  étrangères 
qui  font  naître  d'autres  richesses  et  d'autres 
besoins  ,  la  fondation  de  quelques  républiques, 
la  formation  d'un  système  diplomatique  qui , 
liant  entr'eux  tous  les.  états ,  comme  membres 
d'une  association  générale ,  les  porte  à  s'obser- 
ver et  à  garantir  les  plus  foibles  de  l'usurpation 
dçs  plus  puissaps  ;  enfin ,  un  changement  gé- 
néral dans  les  mœurs ,  l'esprit  et  les  opinions 
des  peuples,  impriment  à  l'histoire  un  caractère 
absolument  nouveau.  En  entrant  dans  cette  car- 
rière, il  faut  revenir  sur  vos  pas,  et  faire  en- 
core quelques  étude$;  préliminaires.  Elles  con- 
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shtent  k  remonter  dans  Tordre  des  temps ,  pour 
connoitre  les  divers  peuples  qui ,  jusqu'alors , 
n'avoient  eu  presque  aucune  relation  avec 
l'Europe  ,  et  qui ,  cependant  ,  sont  aussi  anciens, 
peut-être  plus  anciens  que  nous,  et  dont  quel- 
ques-uns ont  des  annales  qui  remontent  à  une 
haute  antiquité.  Le  commerce  va  bientôt  éta-  \ 
blir  une  correspondance  entre  les  contrées  les 
plus  éloignées,  et  la  puissance  dune  nation 
européenne  aura  souvent  pour  base  les  établis- 
semens  qu'elle  Aura  formés  en  Asie  ou  en 
Amérique. 

Pour  la  Chine,  vous  aurez  recours  aux  gran- 
des annales  traduites  par  le  P.  de  Mailla ,  et  à  la 
belle  collection  des  mémoires  sur  les  Chinois , 
dans  laquelle,  parmi  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  désirer  sur 
les  mœurs ,  les  usages  et  les  productions  de 
ce  vaste  empire.  Ces  deux  ouvrages  sont  très- 
volumineux  ;  mais ,  vous  vous  contenterez  de 
parcourir  le  premier  et  de  consulter  le  second» 
Vous  lirez  ensuite  ce  qui  nous  reste  de  Confu- 
cius.  Ce  philosophe  étoit  contemporain  de  Py- 
thagore  ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport  : 
son  nom  est  consacré  par  l'admiration,  le 
respect  et  la  reconnoissance ,  et  ses  ouvrages, 
quoiqu'ils  aient  été  peut-être  fort  altérés  f  con* 
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tiennent  toujours  sa  doctrine ,  et  les  principes  de 
morale  et  de  philosophie  adoptés  parmi  les  lettrés. 
Vous  lirez  enfin  k  relation  de  Marc-Paul ,  qui  au 
treizième  siècle  voyagea  dans  ce  pays  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  orientales. 

EUDOXE* 

L'antiquité  des  Chinois  a  été  de  nos  jours  le 
sujet  d'une  grande  discussion  entre  les  savons  '. 
Quelle -confiance  vous  paraissent  mériter  leurs 
annales ,  pour  ce  qui  est  antérieur  de  plusieurs 
siècles  aux  monumens  de  toutes  les  autres  na- 
tions ,  et  que  pensez  -  vous  de  l'association  des 
phénomènes  célestes  avec  les  faits  historiques  ? 

ARISTE. 

H  faut  f  ce  me  semble ,  distinguer  deux  choses 
dans  cette  question  :  l'antiquité  des  Chinois , 
comme  nation  civilisée  ,  et  la  relation  des 
évènemens.  Pour  le  premier  point ,  je  crois 
qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  missionaires  qui 
ont  été  à  portée  de  vérifier  les  bases  de  la 
chronologie ,  et  qui  n'ont  eu  aucun  intérêt  à 

z  Les  écrits  relatifs  à  cette  discussion  ont  été 
analyses  avec  impartialité ,  par  M.  de  Fortia  cTUrban  , 
dans  les  deux  volume*  qu'il  a  publiés  sur  P histoire  de 
la  Chine.  (  Ce  sont  les  volumes  IV  et  V  de  ses  Mémoires 
sur  l'histoire  ancienne  du  globe,  en  10  roi.  in«X2,  Paris, 
chez  F.  Schœll.  ) 
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nous  en  imposer.  Parmi  les  preuves  qu'ils 
citent  à  l'appui  de  leur  opinion ,  il  en  est  qui 
sont  d'autant  plus  concluantes ,  qu'eux-mêmes 
n'ont  pu  en  sentir  la  force.  Le  père  Gaubil , 
dans  un  manuscrit  conservé  au  bureau  des 
longitudes ,  rapporte  que  onze  cents  ans  avant 
I  ère  chrétienne,  un  empereur  dont  la  mémoire 
est  encore  en  vénération  parmi  les  Chinois , 
détermina  dans  les  deux  solstices  les  longueurs 
des  ombres  méridiennes  projetées  par  un 
gnomon ,  et  fixa  la  position  du  solstice  dans  le 
ciel.  La  mesure  de  ces  ombres ,  rapportée  par4 
le  P.  Gaubil  ,  donne  la  latitude  de  la  ville  de 
Loyang ,  telle  qu'on  l'a  reconnue  par  l'obser- 
vation. Ce  n'est  pas*  tout  :  en  calculant  d'après 
les  formules  données  par  M.  Laplace ,  l'obli- 
quité de  Técliptique  onze  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ,  on  trouve  qu'elle  est  exactement 
la  même  que  celle  qui  se  conclut  des  deux 
hauteurs  solsticiales  observées.  Or  ces  résultats 
ne  peuvent  être  dus  au  hasard ,  et  ni  les  Chi- 
nois y  ni  les  jésuites  n'étoient  en  état  de  les 
calculer  :  les  lois  que  suit  la  diminution  de 
l'obliquité  de  1  ecliptique  n'étoient  pas  même 
bien  connues  lorsque  le  P.  Gaubil  écrivoit  \ 

1  Voy.  dans  k  Mercure  ^e  France  (mai  1809)  Far- 
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H  suit  delà,  que  les  Chinois  existaient  en  corps 
de  nation ,  et  qu'ils  faisoient  des  observations 
astronomiques  douze  siècles  ayant  notre  ère. 
En  partant  de  ce  point,  on  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  faire  remonter  la  chronologie 
chinoise  jusqu'à  Yao,  et  de  regarder  comme 
probable  l'opiùion  du  savant  Fréret,  qui  place 
le  règne  de  ce  prince  deux  mille  deux  cent 
soixante-un  ans  avant  1  ère  chrétienne. 

Quant  aux  évènemens  historiques  ,  c'est  autre 
chose,  et  malgré  l'existence  du  tribunal  d'his- 
toire t  la  plupart  rue  paraissent  douteux. 

Vous  savez  que  les  Chinois  n'ayant  pas  an- 
ciennement l'usage  du  papier,  ils  peignoient 
les  caractères  sur  des  tablées  de  bambou  ,  ce 
qui  rendoities  moindres  écrits  très- volumineux 
et  très-difficiles  à  conserver;  que  les  caractères 
n'ayant  pas  toujours  eu  la  même  forme,  il  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  savans  qui  fussent 
en  état  de  déchiffrer  l'écriture  ancienne;  que 
l'imperfection  de  l'écriture  chinoise  expose 
même  aujourd'hui  à  beaucoup  d'équivoques  ; 
enfin  que  l'empereur  Tsin-tchi-hoamti  ,  qui 
régnoit  deux  cent  quarante  ans  avant  l'ère 
chrétienne ,  ayant  fait  brûler   tous  les   livres 

ticle  de  M.  Bîot  sur  V antiquité  de  là  Chine  ,  prouvée 
par  les  obscrvaJWQS  astronomiques. 
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d'histoire ,  le  plus  important  fut ,  dit- on ,  rétabli 
cinquante  ans  après  par  un  vieillard  qui  s'en 
souvint  assez  bien  pour  pouvoir  le  dicter.  Je 
pense  que  ces  circonstances  singulières  doivent 
faire  regarder  comme  très-incertaine  toute 
l'histoire  des  temps'  antérieurs  à  cette  époque. 
La  tradition  peut  bien  avoir  conserve'  quelques 
faits ,  mais  non  la  série  des  évènemens.  Les 
livres  retrouvés  après  la  proscription  étoient  en 
très-mauvais  état ,  et  Ton  pouvoit  plutôt  les 
interpréter  que  les  lire.  Le  Choukirig ,  qui  est 
la  base  de  l'histoire ,  étoit  entre  autres  fort  altéré. 

Les  annales  composées  par  Sse-ma-tsienne, 
cent;  ans  après  l'incendie  des  livres ,  ont  été 
écrites  sur  des  mémoires  dont  l'authenticité  pa- 
roît  bien  douteuse.  Les  éclipses  rte'prouvent  rien 
poyr  la  vérité  des  faits  auxquels  elles  sont  liées  ; 
ePcornme  on  n'indique  jamais  le  jour  auquel 
elles  ont, eu  lifut ,  on  ne  peut  en  tirer  aucune 
conséquence.  Cependant  une  sage  critique  peut 
démêler  parmi  les  anciennes  traditions  quelques 
faits  instructifs ,  et  dont  les  circonstances  prou- 
vent la  vérité  ;  tel  est  celui  de  la  mesure  des 
.ombres  d'un  gnomon ,  onze  cents  ans  avant 
Père  chrétienne. 

Au  reste  les  discussions  sur  l'antiquité  et  la 
certitude  de,  la    chronologie  et    de.*  l'histoire 

IT.  IO 
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chinoises  Sont  moins  importante*  pour  vous  que 
l'examen  de  l'état  auquel  les  arts  étoient  parve- 
nus chez  cette  nation ,  à  l'époque  où  elle  com- 
mence d'être  bien  connue. 

11  paroit  que  les  Chinois  sont  depuis  bien 
des  siècles  au  même  degré  de  civilisation;  qu'ils 
conservent  scrupuleusement  leurs  usages  ;  qu'ils 
font  toujours  ce  que  faisoient  leurs  pères  et  de 
la  même  manière;  que  lorsqu'ils  ont  été  conquis 
par  les  Tartares,  ce  changement  de  domination 
n'en  a  produit  aucun  dans  leurs  mœurs  et  dans 
la  forme  de  leur  gouvernement  :  ce  qui  porte 
à  croire  qu'ils  ont  reçu  d'ailleurs  leurs  arts  , 
leurs  connoissànces  et  leur  philosophie.  Car , 
lorsqu'un  peuple  a  l'esprit  inventif,  lefs  sciences 
peuvent  se  pef  dre  chez  lui ,  il  peut  rétrograder 
en  prenant  une  fausse  route ,  mais  il  ne  sau- 
rait rester  dans  un  état  de  stagnation.  Les  Chi- 
nois ne  perfectionnent  rleiï ,  ils  ne  font  jamais 
de  combinaisons  nouvelles,  nos  sa  vans  mis- 
sionnaires n'ont  pu  répandre  les  lumières  chez 
eux;  et,  cependant  ?  ils 'ont  un  gouvernement 
régulier  et  un  corps  de  lettrés  chargés  du  dépôt 
des  sciences.  Le  philosophe  doit  étudier  les 
institutions  de  ce  peuple,  pour  savoir  si  elles 
sont  la  cause  de  ce  défaut  de  perfectibilité. 

Quoique  les  Anglois  établis1  à  Calcutta  aient 
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fait  de  profondes  recherches  sur  I  histoire  de 
l'Inde»,  ils  n'ont  pa  recueillir  que  dés  faits  épars 
et  mêlés  à  (tes  traditions  mythofo^ques:  mais, 
plusieurs  de  ees  faits  sont  très-curieux ,  et  nous 
ayons  te  traduction  des  livres  sacrés  des  Brach- 
manes.  Les  Recherches  asiatiques,  l'ouvrage  de 
Rf .  Le  Gentil,  et  celui  de  Robertsoa  que  je  vous 
ai  déjà  cité ,  vous  fourniront  des  renseignement 
sur  tout  ce  qu'il  est  utile  de  connoitre:  vous 
avea  déjà  pris  quelques  notions  sur  cet  objet , 
en  étudiaiU  l'histoire  ancienne;  il  fèut>  main* 
tenant  >  vous  en  occuper  plus  en  détail,  à  cause* 
des  établissemens  que  les  Européens  vont  bien-1 
tôt  former  dans  les  Indes» 

C'est  encore  ici  le  moment  de  comparer 
l'Afrique  avec  ce  qu  elte  étok  sous  les  Romains. 
Vous  trouverez  de»  éclaircissemens ,  à  ce  sujet  ^ 
dans  les  notes  que  le  président  Des1  Brosses  a 
jointe*  à  son  Histoire  delà  république  romaine 
pendant  le  septième  siècle. 

Enfin,  il  (but  lire  h  r^latrour  dès  premier* 
voyages  farts  en  Amérique,  et  surtout  ]» lettre 
de  Cris tophe  Colomb,  publiée  en  **/#$,  sa  vit 
composée  dfaprès  les  mémoires  donnés*  par  son 
fils,  la  correspondance  â&  Fernand  Cortex 
avec  Chartes-Quint ,  la  relation  de  Bernai  Braz  > 
qui  étoit  le  compagnon  de  Corte»,  et  qui1  le 
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juge  et  le  desapprouve,  les  Voyages  d'Âfnéric 
Vespuce,  les  mémoires  de  Las-Casas,  enfin, 
l'Histoire  dHérrera ,  pour  y  voir  ce  qu'étoient 
réellement  les  Américains ,  quelle  idée  on  s'en 
faisoit,  et  quelle  opinion  on  avoit  en  Europe  des 
expéditions  maritimes.  Les  ouvrages  d'un  voya- 
geur moderne  '  qui  a  fait;  de  profondes  recher- 
ches sur  les  antiquités  du  Mexique,  vous  don- 
neront encore  beaucoup  de  lumières.. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  Chine,  la  Perse, 
l'Inde  et  l'Afrique  ,  les  traits  qui  peignent  l'état 
physique  du  pays,  le  caractère,  les  ressources 
et  le  degré  de  civilisation  des  peuples ,  sont  les 
seuls  qui  doivent  vous  arrêter.  Négligez  la  suc- 
cession des  princes,  les  anecdotes  de  leur  règne, 
le  détail  des  évènemens  politiques  et  militaires. 
Les  nations  étrangères  doivent  être  étudiées  pour 
connoitre  l'homme,  en  général  :  sous  tout  autre 
point  de  vue ,  leur  histoire  n'est  intéressante 
qu'autant  qu'elle  fait  cônnoltre  leurs  institutions 
civiles  et  politiques ,  m  qu'elle  rapporte  des  évè- 
nemens qui  ont  influé  sur  l'état  de  l'Europe. 
Bruce  a  donné,  dans  son  voyage,  une  histoire 
d' Abyssinie  beaucoup  trop  étendue,  parce  qu'elle 
est  isolée  de  ce  qui  est  relatif  à  nous.  C'est  prin- 
cipalement sous  le  rapport  du  commerce  que 

'  M.  4e  Hnmboldt. 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  «49  ) 
nous  devons  nous  occuper  des  pays  éloignés  f 
lorsque  les  peuples  qui  les  habitent  ne  sont  pas 
parvenus  à  un  haut  degré  de  culture  intellec- 
tuelle ;  si  ce  rapport  n  existait  pas ,  leur  histoire 
n6u5  serait  à  peu  près  inutile. 

'eudoxe. 

Je  vous  arrête  encore  un  moment,  pour 
vous  demander  Implication  d'un  mot  que  vous 
m  avez  dit  hier.  C'est  que  l'histoire  ancienne 
"et  l'histoire  moderne  n'ont  point  le  même  ca- 
ractère ,  et  ne  doivent  pas  être  étudiées  sous 
le  même  point  de  vue^  Cette  idée  me  paroît 
juste  ,  mais  je  ne  sais  'si  j'en  ai  bien  saisi  les 
conséquences* 

*  m  s, te*  . 

La  différence  des  quatre  grandes  périodes 
de  l'histoire  est  frappante ,  et  la  dernière  y  dans 
laquelle  nous  allons  entrer  ,  diffère  bien  plus 
4es  trois  précédentes ,  que  celles-ci  ne  diffèrent 
entre  elie^ 

1 1/hi&oire  grecque  présente  la  lutte  de  quel- 
ques; p<?uple$,  er>thjou#astes  de  leur  liberté  > 
ecmure  de.  grailles  nations  soitfQÎaes  au  despo- 
tisme. Tout  ce  qui  peut  agir  sur  l'imagination., 
y  joue  un  rôle  ^portant  >-  et  cependant  la 
^itçipliçité  est  httqours  uijie  k [  J^éroïsoxe  dans 
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les  actions, au  sviblkne  dans  les  ouvrages.  Lés 
lois  et  èes  institutions  n'ont  aufeun  rapport  aux 
nôtres , 'et  nte  saoroient  nous  convenir  ;  mais 
nous  voyons  quelle  est  leur  puissance ,  «t  jus- 
qu'à quel  point  elles  modifient  la  nature  :  les 
beaux-arts  au  contraire  nous  offrent  des  mo- 
dèles admirables  ,  et  que  les  siècles  suivans 
n'ont  jamais  surpasses.  Cette  histoire  est  propre 
à  élever  notre  arae ,  elle  est  l'aliment  du  génie 
et  de  la  vertu  :  elle  nous  apprend  à  connoitre , 
non  les  hommes  avec  lesquels  nous  vivons  , 
mais  l'homme  en  général.  Presque  tous  les 
écrivains  de  cette  époque  doivent  être  lus  en 
entier  ,  non  pour  discuter  la  certitude  dé  tel  on 
tel  fait  y  les  fondemens  de  telle  où  telle  opinion , 
mais  pour  voir  comment  fls  considéraient  les 
objets,  et  *  comment  i^  savoient  les  peindre  j 
«nfin  d'histoire  grecque  «st  un  cdurs  4e  littéra- 
ture et  de  philosophie.  ». 
1  Dans  la  srcon^le  période  nous  tojons  «fat 
peuple  étranger  aux  arts  de  la  paix  >  sle  "former 
^t  élever  *ç&v  degrés  ,«étfortifier  parles  *obj!tacles 
«et  les  défartes ,  et'  se  rendre  le  maître  du  monde 
-par  sa  cotistittïtîoïi  et  la  discipînte  dësës  arrêtes, 
♦Cette  ^nwssancë  ^é^oiflet»fin'là^^iiteèa  masse 
;h'est  plus  iéii  Jfropùttïoii  artec "'tes  Ressorti  qui 
$a  foril  âgifc 'i/hfetoirè  romaine  forme  ùrf  en-. 
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semble  dont  toutes  les  parties  se  lient  et  se 
correspondent  :  la  naissance  de  la  république , 
sa  grandeur  et  sa  décadence  se  présentent 
comme  un  grand  drame  qui  a  une  marche 
régulière,  depuis  l'exposition  jusqu'au  dénoue*- 
ment.  Dans  l'intérieur  de  Rome  il  faut  consi- 
dérer la  forme  et  les  vicissitudes  du  gouverne- 
ment »  et  cette  lutte  des  pouvoirs  qui  maintient 
l'équilibre  >  et  conserve  toujours  la  même  direc- 
tion :  hors  de  Rome  ,  la  discipline  des.  armées  % 
la  constance,  même  après  les4défa^tes  *  l'intrépi- 
dité et  le  dévouement  des  soldats ,  et  les  succès 
.militaires  qui  en  sont  la  suite.  Il  faut,  en  étu- 
diant cette  histoire  ,  faire  un  choix  -parmi  les 
auteurs ,  distinguer  la  grandeur  des  exploits  de 
l'injustice  des  motifs  9  et  se  méfier,  toujours  du 
jugement  que  les  historiens  portent  de  leur 
patrie,  et  de*  peuples  qu'ils  regardent  comme 
devant  être  leurs  sujets  ;  et  le  politique  et  le 
.militaire trouvèrent  ici  beaucoup  d'instruction  > 
corameVa  si  bien  prouvé  Machiavel,  par  ses 
commentaires  sur  Tite-Live. 

i/histqire  du  moyen  âge  présente  une  mul- 
titude de  guerres  sans  plan  et  sans  objet,  et 
des  institutions  incohérentes.  Les  barbares  en- 
vahissent et  dévastent;  et  le  hasard  des  cir- 
constances établit  seul  diverses  formes  de  gou» 
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vernerflent.  Une  foule  de  tyrans  divisés  entre 
-eux,  se  -servent  de  leurs  vassaux  comraç  (Fins- 
rumens   dont  ils  sont  propriétaires*  On  vok 
de  temps  en  temps  des  exploits  merveilleux  ; 
mais  nulle  combinaison  qui  tende  à  assurer  le 
repos  ou  la  gloire  d'une  nation*  Les  états  sont 
isolés ,  et  s'ils  se  réunissant ,  cette  réunion  nest 
point  établie  sur    Pintérét  commun;  eBe  ne 
dure'  que  jusqu'à  ce  que  d'autres  circonstances 
viennent  tout  bouleverser.  Chea  les  anciens  la 
plus  grande  partie  de  la  population  étoit  corn*- 
posée  d'esclaves ,  mais  à  côté  de  la  servitude 
etoit  placée  la  liberté  :  dans  le  moyen  âge  la 
liberté  n'existe  nulle  part  ;.  on  voit  seulement 
la  licence  et  l'impunité  dans  quelques  classes 
d'hommes.  La  puissance  spirituelle  exerce  une 
domination  que  les  forces  réelles  des  prmoes 
et  des  nations   ne  peuvent  combattre;  ,et  des 
préjugés  absurdes ,  des  opinions  dont  personne 
aie  se  rend  compte ,  gouvernent  le  monde.  IL 
iaut  examiner  ici  les  maux  que  produisent  les 
guerres  lorsque  l'adoption  générale  d'un  droit 
des  gens  n'en  tempère  pas  la  barbarie  jJes  suites 
funestes  de  l'ignorance  et  de  la  superstition , 
lorsque  les  peuples  ne  sogt  pas. soumis  à  un 
gouvernement  régulier  et  analogue  à  Jeur:  état 
de  civilisation.  Une  nation  peut  être  heureuse 
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:  quoiqu'elle  so||  encore  dans  un  état  grossier  ,.et 
très-ignorante;  mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  ait 
des  lois  simples  et  peu  nombreuses,  que  les 
idées  naturelles  du  juste  et  de  l'injuste  n'aient 
.point  été  obscurcies  par  des   subtilités  ,  que 
l'agriculture  et  les  arts,  de  première  nécessité 
occupent  tous  les  individus,  et  qu'on  ne  prenne 
les  armes  que  pour  la  défense  de  la  patrie,  qu'il 
n'y  ait  pas  une  grande  inégalité  dans  les  for- 
tunes ,  que  le  luxe  ne  soit  pas  mêlé  à  la  bar- 
barie„  Les  sciences  sont  nécessaires  aux  peuples 
très-civilisés ,  elles  mettent  un  frein  à  la  corrup- 
tion1, elles  offrent  un  remède- à  une  foule  de 
roaux  que  les  peuples  gros&iers  ne  connoissent 
pas^  mais  lorsqu'un  peuple  est  conquis  et  éé~ 
sarmé,.  lorsque  le  désordre  est  dans  la  société  , 
Jes  sciences  ne  font  queclairersur  Jesmalhetirs 
qu'on  éprouve ,  en  disant  connoître  l'état  dans 
lequel  on  devroit  être;  elles  se  perdent  bientôt, 
jet  dé  faussas  sciences,  des  opinions  absurdes  et 
anti-sociales  viennent  prendre  leuc  place  ,  et 
produisent  cent  fois  pi  us  de  maux  qu'une  igno*- 
rance  absolue  Le  bonheur  dune  nation  ne  peut 
résulter, que  de  l'accord  qui. se  trouvé  entre  les 
lumières ,  la  forme  du  gouvernement,  la  divi- 
sion des  classes  et Tétat  de  la  civilisation*  L'his*» 
toire  du  moyen  âge  se  compose  d'une  multitude 
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de  fragmens  :  il  (au t  y  chercher  surtout  comment 
à  la  suite  de  l'anarchie  se  forme,  par  la  seule 
force  des  choses  >  un  ordre  nouveau. 

Dans  la  période  qui  va  nous  occuper ,  le  droit 
des  gens  est  établi ,  et  si  dans  plusieurs  circons- 
tances on  en  viole  les  principes  ,il  est  du  moins 
reconnu  comme  la  hase  de  toute  association. 
Les  états  ne  se  regardent  plus  comme  isoles  j 
chacun  prend  intérêt  aux  autres ,  et  croit  son 
existence  garantie  par  les  alliances  et  les-  traités  > 
indépendamment  de  sa  force;  Les  guerres  n'ont 
plus  pour  motif  un  prétendu  droit  de  conquête. 
La  prépondérance  du  commerce,  le  maintien 
d'une  balance  établie  entre  les  diverses  puissan- 
ces, la  possession  dune  lie  ,  d  un  comptoir  , 
deviennent  dés  objets  essentiels,  et  l'Europe 
est  agitée  pour  décider  à  qui  appartiendra  un 
-coin  de  terre  dans  les  Indes  o»en  Àpiérique. 
La  guerre  hese  fait  plu$  de  la  môme  manière  j 
«lie  est  Recédas  d'une  déclaration  qui  en  donne 
les  motifs  *ou  du  moins  les  prétextes  ;  l'Europe 
entière  se  regardant  comme  une  même  famille, 
>on  pe  fait  à  son  ennemi  .que  Je  mal  nécessaire 
4f)6w  le  forcer  à  la  soumission  :  en  »nt  quen 
4étfrj&pflTun  peuple,  on  nuit  à  sçn  propre 
x&bfriefîeéi  r  ût .  eonsequemment  à  ses  propres 
jtidb&sssi  JBn " Asie  ^Gengis4îan>et  Tamerlan 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  '55  ) 
arvoient  dévasté  Jes  pays  qu'ils  a  voiem  envahis: 
ik  s'en  retoumoieul  chargés  de  trésors  inutiles* 
après  avoir  massacre  tou$  les  habitans,  et  tes 
contrées  qu'Us  avaient  parcourues  semblaient 
consumées  par  un  vtete  inoetodte.  Les  Huns  et 
les  autres  barbares  qui  avoieai  ravagé  l'Europe, 
la  voient  couverte  de  ruines.  D'autres  principes 
sont  adoptés  dans  les  temps  modernes*  Les 
armées  .sont  sans  'doute  un  Açau  dans  les  pays 
qui  sont  le  théâtre  de  la  guerre  :  mais  les 
campagnes  continuent  d'être  cultivées,  on  rtfc 
détruit  plus  les  villes  et  les  œonumens ,  à  moins 
que  ce  ne  soient  des  places  fortifiées  ;  et  souvent 
Habitant  des  oampegnes  passe,  sans  s'en  apei*- 
fcevoir,  sous  la  domination  d'une  autre  puis- 
sance^        " 

Dans  le  cours  de  cette  période  ,  et  surtout 
depuis  Je  iraité  de  Westphalie  ,  l'histoire  eit 
toute  diplomatique  ,  et  quoique  les  conventions 
soient  souvent  violées,  les  formes  et  les  droite 
reconnus  mettent  une  barrière  à  l'ambition; 
les  souvertiws  forment  entre  eux  une  associa- 
tion ,  et  tes  plus  foibiessont  soutenus  et  protégés 
par  les  plus  forte»  Un  nouveau  genre  de  pois*- 
sauce  s'établit.-  ia  domination  des  mers  déviera 
1  objet  de  l'ambition  de  certains  peuples,  qui 
regardent  leurs  flottes  comme  le  siège  de  leur 
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empire.  Les  vaisseaux  sont  comptés  dans  h 
balance  politique  comme  les  villes  fortifiées; 
et  souvent  lorsque  le  continent  est  en  paix, 
la  guerre  maritime  change  le  sort  des  nations. 
■  L'histoire  moderne  nous  offre  des  exemples 
,dont  nous  pouvons  faire  l'application  ,  parce 
que  depuis  le  seizième  siècle  les  hommes  sont 
placés  dans  les  mêmes  circonstances  essentielles. 
Ib  ne  craignent  plus  une  invasion  imprévue  : 
ils  ont  les  mêmes  arts  ,  les  mêmes  moyens ,  les 
mêmes  idées ,  le  même  but  ,  les  mêmes  cor- 
respondances. Avant  cette  époque  on  pou  voit 
étudier  chaque  nation  à  part  ,  aujourd'hui  il 
n'en  est  pas  une  dont  l'histoire  ne  soit  liée*  à  celte 
du  monde.  .  .  h\     \ 

Enfin ,  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie 
nous  avons  bien  plus  de  moyens  de*  connoître 
la  vérité ,  puisqu'il  n'est  aucun  problème  inté- 
ressant qui  n'ait  été  soumis  à  la  discussion  ', 
aucun  événement  qui  ne  soit  raconté  par  des 
.auteurs  de  divers  partis ,  aucun  pays  qui  n'ait 
.plusieurs  historiens ,  aucun  homme  célèbre  dont 
^n  nait  écrit  la  vie  Les  lutaûères  se  oèmmuni- 
quent  d'un  peuple  à  l'autre,  et  si  quelques-uns 
restent*  dans  l'ignorance .,  ils  profitent  toujours 
des  décbu vertes  faites  ailleurs  par  des  hommes 
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Voyons  maintenant  comment  l'histoire  doit 
être  étudiée  depuis  cette  époque  à  laquelle  toul 
change  dans  l'ancien  monde.  . 

Le  nombre  des  livres  en  tout  genre  setant 
prodigieusement  multiplié ,  il  faut  choisir  les 
meilleurs  ,  et  se  borner  à  consulter  les  autres 
sur  quelques  particularités   intéressantes.  De 
Louis   XI  jusqu'à  Henri  IV  nous  avons  trois 
historiens  du  premier  ordre  >  et  qui  font  presque 
une  suite  non  interrompue*  Ce  sont  Philippe  de 
Commines  >  dont  je  vous  ai  parlé ,  Guichardin , 
dont  l'histoire  s'étend  depuis  i494  jusqu'à  1 536, 
et  de  Thou ,  qui  commence  à  i547  >  et  ^nit  * 
1608.  A  la  vérité  Guichardiu  n'a  pour    objet 
que  de  traiter  des  guerres  d'Italie  ,  mais  comme 
il  s'élève  à.  des  considérations  générales  ,  il  fait 
connoitre  tous  les  peuples  qui  avoient  des  rela- 
tions avec  cette    contrée.  Les  mémoires   de 
Dubellay  contiennent  tout  le  règne  de  Fran- 
çois L  L'histoire  de  Charles  -  Quint ,  par  Ro- 
bertson,  doit  .être  lue  ici;  elle  est  si!  belle ^  si 
exacte,  qu'on  peut  en  associer  la  lecture  à  celle 
des  écrivains  contemporains;  elle  vous  dirigera 
même  pour  consulter  ceux-ci.  Le  président,  de 
Thou  a  vraiment  donné  l'histoire  générale  de 
son   temps  :  elle  est, écrite  $ans  passion ,  avoc 
dignité;  et  pour «éonnoUre  la  période  dont  il 
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trace  le  tableau,  il  suffit  cPy  joindre  quelques 
mémoires  particuliers  ,  et  la  vie  de  quelques 
grands  personnage».  Àmsî  tous  Hrez  lé  journal 
de  FÉtoile  ,  la  vie  de  Bayard  ,  les  mémoires 
connus  sous  te  nom  de  Mémoires  du  prince 
de  Condé. 

Vous  n'auriea  cependant  qu'une  idée  im- 
parfaite de  l'histoire  de  ee  temps  ,  si  vous  vous 
boraiess  atrx  écrivains  françois  et  italiens.  Les 
allemands  et  les  angtois  doivent  être  consultés 
aussi  pour  connoiere  les  causes  delà  reformations 
le  caractère  des  reformateurs ,  et  le  changement 
qui  s'opéra  toot  à  coup  dans  Fesprit'  die?  nations. 
Le  meilleur  outrage  sur  la  réformation  de 
Luther  est  Céleri  de  Steidan  ,  imprimé  en  i555. 
L'auteur  raconte  des  faits  dont  il  a  voit  été  té- 
moin y  et,  quoiqu'il  frte  attaché  au  parti  des 
réformés  f  il  est  si  exact ,  que  son  autorité  est 
reconnue  par  les»  catholiques.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  Burnet  ;  celui-cr  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  la  réfernoation  de  legtiseen  Angleterre, 
plus  de  cent  ans  après  l'événement ,  est  d'une 
telle  partialité >  qu'il  fait  même  l'apologie  de 
Henri  VWL  Cependant  comme  $<m  histoire 
présente  l'ensemble  des  faits  ,  qu'elle  est  accom- 
pagnée de  pièces  justificatives  ,  et  qtifeKe  ren- 
voie aux  auteur*  contemporains ,  elle  doit  être 
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lue  avec  soin.  En  la  comparant  aux  relations 
données  par  les  écrivains  catholiques ,  il  vous 
sera  facile  de  fixer  votre  jugement. 

La  fin  du  règne  de  François  Ie\  ,  ou  plutôt 
celle   du   règne  de   Charles  -  Quint ,  est  une 
de  ces  époques  oh  vous  devez  vous  arrêter  9" 
pour  considérer  les  progrès  des  sciences,  de$ 
lettres  et  des  arts.  Les  Espagnols  ont  des  écri- 
vains qui  fixent  ia  langue  et  deviennent  clas- 
siques ;  ils  parviennent  au  plus  haut  degré  de 
leur   gloire  littéraire.   Les  Portugais   trouvent 
dans  Barros  un  historien   digne  de  raconter 
l'histoire  de  leurs  découvertes ,  et  dans  le  Ca- 
moëns,  un  poëte  digne  de  les  chanter.  C'est 
sous  François  I".  que  les  lettres  renaissent  en 
France  ret  quelles  sent  portées  en  Italie  au  plus 
haut  degré  de  perfection  :  alors  les  beaux-arts 
brillent  d'un  tel  éclat,  que  les  chef -cF œuvres 
des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  architectes 
sont  lés  modèles  de  tout  ce  qui  a  paru  depuis. 
Le  goût  ne  se  forma  que  lentement  en  France, 
puisque  l'ouvrage  cte  Rabelais  eut  un  succès 
prodigieux ,  tandis  qu'en  Italie  écri voient  Ma- 
chiavel,  Guichardin  ,   TÂrioste  ,  et  plusieurs 
autres   qui  non!  pas    moins  d'élégance    que 
d'imagination.    Marot*  eut  quelquefois   de  la 
grâce  j  mais  combien  il  wt  inférieur  aux  poètes 
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italiens  du  second  ordre  !  Remarquez  les  idées, 
singulières  qu'annonça  Paracelse ,  et  comment 
l'ignorance  des  principes  de  la  médecine  et  de 
la  chimie ,  réunie  au  goût  du  merveilleux  et  à 
l'esprit  d'innovation ,  lui  fit  des  partisans  en- 
thousiastes. Observez  les  premières  idées  justes 
sur  le  système  du  monde  ,  dans  Copernic  < 
voyez  enfin  comment  Gesner  fit  de  l'histoire 
naturelle  une  science  régulpre,  en  établis- 
sant les  genres.  Son  Histoire  des  Jardins  vous 
montrera  combien  le  goût  de  la  botanique 
étoit  général ,  et  comment  les  plantes  étran- 
gères commencèrent  alors  à  s'introduire  en 
Europe. 

C'est  encore  ici  le  lieu  de  parcourir  les  prin- 
cipaux écrits  de  Luther  et  de  Calvin ,  pour  y 
voir  quelles  passions  animoient  ces  réforma- 
teurs ,  et  comment  ils  ont  été  conduits  bien 
plus  loin  qu'ils  n'avoient  prévu.  Il  faut  exami- 
ner l'influence  que  cet  esprit  d'examen  ,  de 
réforme  et  de  dispute  eut  en  même  temps 
sur  des  opinions  étrangères  à  la  religion  ; 
comment  les  discussions  politiques  se  mêlèrent 
aux  discussions  religieuses  ;  comment  prirent 
naissance  les  opinions  les  plu?  hardies  sur 
l'autorité  des  princes  et  les  droits  des  peuples. 

L'ordre  des  jésuites,  devenu  depuis  si  cèle- 
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fere>èt  <|ni  a  eu  une  si  grande  "fluence  Su* 
l'était   de  la  société  ,  tarit  en  Europe  qu'en 
Amérique*  fat  fondé  en  if>4o.  L'existfehce  de 
cet  ordre    qui  formoit   une  puissance  poli- 
tique >  religieuse   et   morale ,  répandue  dans 
tous  lès  autres  états  >  et  dont  tous  les  membres, 
soumis  à  un  chef  étranger  >  ne  connoissoient 
d'autres  lois  que  les  siennes  ,  est  un  des  faits 
les  plus  étonnans  de  l'histoire  du  monde.  Par 
quelle  force  l'intérêt  personnel  étoit-il  tellement 
subordonné  à  l'intérêt  du  corps  -,   que  c'étoit 
pou*  l'ordre  seul  que  les  individus  travailloient, 
et  qu'ils  ne  vouloient  ni  gloire,  ni  honneurs  , 
ni  richesses  >  ni  pouvoir  >  que  comme  membres 
de  leur  société?  lis  renonçoient  à  tous  les  plaie» 
sirs  >  à  toutes  les  places ,  ils  étaient  astreinte  à 
mille  privations  ;  ni  le  lieu  de  leur  séjour,  ni  l'em- 
ploi de  leurs  talens  n'étoient  à  leur  choix }  et  ce* 
pendant  ils  préféraient  cette  subordination  à  la 
liberté ,  et  quoiqu'ils  ne  fussent  engagés  par  des 
vœux  qu'après  l'âge  de  trente  ans,  on  en  vit 
bien  peu  qui  voulussent  quitter  leur  état  pour 
refitreir  dans  le  monde.  Ce  gouvernement ,  plus 
extraordinaire  que  celui  de  Sparte,  mérite  un 
examen  attentif  ;  et  comme  c'étoit  de  sa  consti- 
tution qu'il  tiroit  sa  force ,  il  faut  étudier  celle  <|Ui 
lui  fut  donnée  lors  de  sa  formation.  À  la  fin  de 
ii.  1 1 
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la  période  sdftrapxç  vous  examinerez  les  progrès 
4e  l'ordre, cl  l'influenp$  qpil  avoit  acquise  dans 
tous  les  pays  o{i  le  christianisa  svotf  pénétré. 

Vous  reprendre*  l'histoire,  proprement  dite , 
?  Henri  II ,  en  lisant  san$  interruption  t>e  Thou, 
qui  vous  conduit  jusqUa  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV ,  et  revenant  ensuite  sur  lf s  historien* 
les  plus  distingua  ,  soit  des  Anglois  >  soit  dos 
Allemands.  Da  vila  doit  être  parcouru,  et  l'histoire 
du  concile  de  Trente  est  extrêmement  impor- 
tante. Je  ne  vous  indique  ici  ni  les  libres,  ni  les 
grands  évènenaens.  Lès  éyèneraens  %v&n  mar- 
qués dans  tous  les  abrégés  chronologiques ,  et 
quant  aux  auteurs ,  Iç  choix  est  facile  à  faire. 
L'Esprit  de  la  Ligue ,  par  Àpqu&il ,  vous,  ittr 
diquera  tous  les  ouvrages  à,  consulter  sur  les 
troubles  qui  agitèrent  fct  France  pendant  cette 
période. 

La  république  de  Hollande,  qpi  se  forme, 
devient, tout  à  coup,  une  partie  sî  considérable 
du  système  de  l'Europe ,  que  son  histpire  doit 
être  étudiée  avec  soin.  C'est  aussi  f  dès  le  com- 
mencement de  cette  période,  etimêcne  depuis 
l'élection  de  Frédéric  I  à  la  couronne  de  Dane*- 
jnarck  ,  et  depuis  l'étonnante  révolution  que 
Gustave  Wasa  fait  en  Suède,  que  l'histoire  des 
couronnes  du  SfattLa x[uelquecertiaade  ,  et  q»e 
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ies  affaires  de  ces  pays  om  des  relations  avec 
celles  des  autres  états  çle  l'Europe. 

À  la  fit*  d»  règne  de  Henri  IV  >  vous  vous 
arrêterez  encore  pour  observer  l'état  des  sciences 
et  des  lettres  >  et  l'influence  que  les  troubles  civils^ 
les  dissensions  religieuses ,  et  l'exaltation  des  es- 
prits eurent  sur  la  littérature.  La  prose  prend 
une  énergie  inconcevable  dans  Montagne  :  non- 
seulement  il  fait  usage  de  foutes  les  ressources 
de  sa  langue,  mais  il  crée  des  expressions  et 
des  tournures  qui  portent  l'empreinte  de  sa 
pensée  :  ses  métaphores  sont  toujours  justes , 
ses  peintures  (Tune  vivacité  admirable  >  et  ce 
qu'on  n  a  point  assez  remarqué ,  son  style  est 
souvent  plein" dMtombre  et  d'harmonie  ;  tandii 
que  ce  çaractiMPbien  plus  essentiel  dans  les 
vers  ,  ne  sfy  montre  que  plus  tard,  et  lorsque 
Mallierfeë  cf ée  la  poésie  lyrique  en  France.  Uqi 
problème  curieux  à  examiner  ,  c'est  comnienf 
les  poésies  de  Ronsard  eurent  un  si  grand  suc- 
cès; comment,  étant  vides  d'idées,  elles  firent 
une  si  grande  réputation  à  Fauteur  ,  dans  un 
tëropà  ou  les  anciens  étoient  bien  connus*  Ron- 
sard voulut  introduire  dans  son  style  poétique 
les  formes  dés  langues  grecque  et  latine  :  i{ 
étofeina  d'abord  :  mais  on  sentit  bientôt  que  ces 
formes  étrangères  ne  pouvaient  convenir  à  la 
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langue  françoise ,,  qui  est  analytique  et  11091 
Iranspositive,  et  pour  laquelle  la  clarté'  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  essentiel.  Le  langage  de  Mon- 
tagne lui  est  propre,  il  n'est  point  imité  de 
celui  des  anciens  :  celui  de  Ronsard  est  bar- 
bare. 

Après  le  Tasse  qui  fleurit  pendant  cette 
époque  ,  le  goût  de  la  poésie  se  corrompt  en 
Italie,  et  depuis  le  Marini ,  qui  fit  un  abus  si 
singulier  de  l'esprit ,  il  n'y  a  plus  d'ouvrage 
original  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

Spencer  donne ,  en  Angleterre ,  le  premier 
exemple  d'une  versification  élégante  et  harmo- 
nieuse ,  et  le  génie  sublime  et  sauvage  de  Shakes- 
peare paroit  comme  un  méte^je  :  l'admiration 
qu'il  excite  empêche  peut  -  lies  Ahglois  de 
porter  l'art  dramatique  au  même  degré  que  les 
François  Font  fait  depuis.  Les  Portugais  ont 
leur  Camoëns,  et  les  Espagnols  leur  Michel 
Cervantes. 

C'est  pendant  cette  période  que  les  sciences 
sont  cultivées  d'une  manière  toute  nouvelle. 
Galilée ,  le  plus  grand  génie  de  son  siècle ,  leur 
fait  prendre  une  autre  direction  :  Kepler  dé- 
couvre ces  fameuses  lois  qui  doivent  servir  de 
base  aux  travaux  de  Newton:  Bacon  attaque 
l'ancienne  philosophie  scholastique  ;  pour  lui 
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substituer  l'expérience,  et  cette  méthode   de,' 
l'induction,  la  seule  qui  puisse  accélérer  lès 
progrès  de  l'esprit  humain.  Bacon  doit  être  lu 
presque  en  entier  :  parce  que  nul  auteur  n'est 
plus  propre  à  réveiller  toutes  les  puissances  de' 
l'esprit,  et  à  le  disposer  à  bien  observer,  et  à 
tirer  de  nouveaux  résultats  des   observations. 
Les  ouvrages  des  autres  auteurs  qui ,  dans  ce 
siècle ,  orii  ouvert  la  carrière  des  sciences  phy- 
siques ,  doivent  être  consultés  ,  non   pour  y 
chercher  les  ve'rite's  qu'ils  ont  découvertes ,  et' 
qui    sont  maintenant  vulgaires  ,  mais    pour' 
connoltre  la    route    par  laquelle    ils   y  sont 
arrivés.      # 

La  période  suivante  comprendra  Je  règne 
de  Louis  XÏIl'  et  la  minorité  de  Louis  XIV' 
jusqu'à  la  païl'des  fyrénées^  en  1660.  Je  ne 
m'arrête  point  au  traité  de  Wèstphalîe  ^  quoi- 
qu'il soit  la  basé  dû  droit  piibïic  deTEuropë , 
patce  que  Phîstdire dAngtei&H iiè  peut' être 
interrompue  jùsqfdau  retout» * dë'Ëïtiirliés'  II ,  èf 
que  l'histoire  de;  finfortunë^hâïlè?  I ,  Ceïï<? 
de  Cromwel  ,  enfin  celle '*  de  la' '  révolution* 
(FAngleterré  doit  être  approfondie  ,:ét  ne  peuV 
être  terminée  que  lorstjuë  tbùs  lës,:  désordres 
occasionnés  par  l'usurpatioil  de,1Ctbmtvel  furent* 
réparés.  Cetté^poqufe  est  aussi  ceflfftie  l'entiète 
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décadence  de  la  puissance  eapagnote  et  de 
l'elpvation  de  la*  France,  Vous  apprendras  l'his- 
toire de  cette  péripde  dans  les  mémoire 3  du 
temps ,  dans  les  recueils  de  traites  et  de  négo- 
ciations t  dans  les  lettres  des  personnages  les 
plus  imbortans  >  dans  les  diverses  pièces  relatives 
aux  troublesrde  France  et  d'Angleterre  ,aux  dis- 
sensions civiles  et  religieuses;  et  vous  choisirez 
parmi  les  mémoires  ceux  <jui  ont  été  composés 
par  des  hommes  qui  ont  joué  un  j-ôle  dans  les  af- 
faires ;  en  ayant  soin  de  remarquer  à  quel  parti 
fauteur  étoit  attaché.  Les  mémoires  du  çonjtede 
Olarendon  et  sa  vie  écrite  par  lui-mêpje  sont  bien 
certainement  le  meilleur  ouvrage  siac  la  révolu- 
tion d'Àpgleterre  :  ils  s'étendent  ofëpuîs  1641 
jiisqu'i  16617  ;}l  fa*it  y  joindre  quelques  éoritf 
des  fynatiqyes  du  temps.  Vous  lires  aussi  la  vie 
particulière  djç$  ^pme?  qW,  QJtf  fej?^  influé, 
sur  là  destinée  de  ^urppe,  comme  Richelieu, 

^uiqenfr  jwtyte,  de  vqm*  j^$qiie£Ltei  livrer 
<jwi  doivent  jj^^ujf^emen^  li*er  ypirç  aitten~ 
tjon  ;  ç£  $erçjt  répète*  qe  qu}  $e  Irc^ivç  p?u*put» 
II.  me  suffi;  3?  rei^rqwer  qu'il  £mt  balancer 

W*  WSfaffawiiïf5*  ftiîift.pwr  ce  qu| 
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aucune  couûanée  aux  éttangtfr*,  tes  nationaux 
seuls  étant  bien  informés» 

A  la  fin  j  de  cette  époque  Vous  examinerez 
le?  progrès  des  9£i$nces.  Deséartes  à  détruit  la 
philosophie  :  ;Scbolastiqué  :  déjà  Bacon  ^l'avoit 
attaquée  en  lui  substituant  les  prkttipes  les  plus 
sages  :  fl  avqit  formé  #*te  école!  à  bqiielle.Nfiiw- 
ton  appartient  encore  ;  mais  il  n'a  voit  fait  au4 
cune  iensation  en  France.  H  falloit  que  les 
erreurs  brillantes  et  les  ^sternes  de  Descartes  * 
en  faisant  renoncer, a«  jargon  reçu  jusqu'alors  4 
disposassent,  les  esprits  à  écouter  son  prédéces- 
seur* Vous  lirez  Ses  méditations  etsonexceHenft 
discours  sur  la  méthode  Gassendi  qui-s'occupd 
4a  physique  erj  consultatif  là  nature  ^  étsri>Mt  1* 
métaphysique  $ur  ses  wttable&v  basée  :  mais  il 
est  encore  &*oifts  entendu  cpie  Balcon  ne  Fayote 
é&pi  et  ce  n'e$t  qu'après  qub  d'autres  métaphj^ 
siciens,  tels  q«*e  Mâllebranche  *  dût  fait  sortir 
l^^^i^dejteur  j^ien^  ei  lorsqUe 

4ps>  Idées  eM  été  soumises  k  une  nouvelle  ré- 
dftctftft  $i|  Angleterre  iy  par  Locke  9  qu'elles 
mieonfent  dans;  \è  pfLya  oui  elles  avoierit  pris 
naisseucte,  &  y  dont  anztohcées  comme  étran- 
gère^ M&dri&ît  époqde  dans  l'histoire  dêi  fet- 
tr«s  }  peut  -  èteë  lefc  soèpte  doht  il  Ait  téniioin 
donnèrem-eltei  dé  fa  yigueur  àson  génie  ^  et 
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lui  fournirent  -  elles  plusieurs  de  ses  caractères  ; 
mais  c'est  lorsque,  dégoûte  des  agitations  du 
monde ,  il  s* enferma  dans  la  retraite ,  lorsqu'il 
vécut  isolé  et  seul  avec  son  génie ,  quH  éprouva 
cette  inspiration  d'après  laquelle  il  a  créé  les 
peintures  d'Éden* 

La  fondation  des  académies  est  encore  de  ce 
temps,  et  il  est  à  propos  d'observer  queft  ser- 
vices elles  ont  rendu  aux  sciences  et  aux  lettres: 
Les,  sociétés  littéraires  peuvent  faire  adopte^  ce 
qui  ne  le  seroit  pas  s'ilétoit  proposé  par  des  par- 
ticuliers :  elles  sont  un  moyen  de  répandre  les 
découvertes  utiles  >  d en  faciliter  l'application. 
Les  chose*  dont  la  vérité  et  l'utilité  sont  recon- 
nues ont  quelquefois  bien  de  la  peine  à  être 
admises.  Nous:  en  voyons  un  exemple  dans  ta 
oéfornfration  du.  calendrier,  qui  ne  fut  reçue 
que  dans  les  pays  catholiques ,  parce  que  c^toit 
Grégoire  XIII  qui  en  éloit  l'auteur. 

L'érudition  s'exercttimainienantsur^ê^iAjfS^ 
d'histoire  ,  elle  est  dirigée  par  ù»e  crtàqtJt* 
trèir-sage,  elle  ne  st  borne  plus  à  rétablir  lé 
texte  des  anciens  auteurs)  elle  recueille  les  faits 
les  plus  important»  Les  travaux  et  Ducange 
sont  àes  monumenspour  I3  postérité.  Les  beatfx- 
arts  déclinent  en  Italie  depuis  les  Carra  ckes,  mais 
Hs  passent  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  :  les 
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Français  ont  le  Poussin ,  le  Brun,  le  Puget  ;  les 
Flamands,  Rubens  et  Vâu  Dyck.  Quant  aux 
lettres,  c'est  dans  1  époque  suivante  qu'elles 
prennent  un  nouvel  essor  ;  car  bien  que  la 
langue  s  épure  peu  à  peu  ,  la  prtee  n'a  rien 
gagne  depuis  Montagne  jusqu'à  Pascal ,  ni  là 
poésie  depuis  Malherbe*  jusqu'à  Corneille.  Il 
faut  remarquer  avec  soin  les  changemens  opè- 
res dans  l'éducation ,  relativement  aux  études 
qui  se  faisoient  dans  les  collèges ,  ainsi  que  là 
prétention  que  plusieurs  des  grands  de  la  cour 
montrèrent  à  la  gloire  littéraire.  Cette  circons- 
tance contribua  à  ennoblir  dans  l'opinion  là 
profession  de  littérateur ,  mais  elle  rendit  l'éru- 
dition plus  rare,  et  elle  diminua  le  soin  qu'on 
apportoit  k  la  composition  des  ouvrages ,  eh 
engageant  les  hommes  de  lettres  à  se  répandre 
dans  la  société  des  gens  du  monde. 

Quoique  le  traité1  dé  Westpbàliè  soit  antérieur 
de  douze  ans  à  l'époque  datis  laquelle  vous 
entrez,  c'est  par-là  que- vous  devès  en  com-« 
mencer  letu.de  ,  puisqu'il  termina  les  guerres 
occasionées  par  la  réformation  ,  et  qu'il  va 
devenir  la  base  du  droit  public  de  l'Europe, 
L'Angleterre  qui  n'y  prit  aucune  part ,  éta- 
blissant a  lots  sa  puissance  maritime ,  et  l'acte  de 
navigation  donné  par  Cromwel  la  rendoit  là 
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jpour  eonsidèVer  l'héritage  de  gloire  que  ce  siècle 
a  légué  à  la  postérité  ,  vous  observerez  par  quels 
degrés  la  littérature  et  les  sciences  parvinrent  à 
leur  perfection ,  soit  en  France,  soit  en  Angle- 
terre, quoique  dans  un  genre  différent.  Nos  poètes 
dramatiques  surpassent  tous  ceux  de  ^antiquité. 
Nos  orateurs  ont  porté  l'éloquence  aussi  loin 
peut-être  que  Démosthènes  et  Cicéron.  A  la 
Vérité ,  la  philosophie  est  circonscrite  dans  cer- 
taines limites  ;  et  Ton  ne  trouve  plus  cf écrivains 
qui  aient  cette*  liberté  de  penser ,  cette  sagacité ,. 
qu'on  admire  dans  Montagne  .*•  mais  il  règne 
dans  tous  les  bons  ouvrages  de  ce  siècle  une 
décence  ,  une  dignité,  un  sentiment  des  con- 
venances, une  pureté  de  goût  qu'on  ne  trouvé 
dans  la  littérature  tf  aucun  peuple*  C'est  dans 
le  cours  de  cette  époque  que  la  langue  est 
fixée;  et  c'est  à  Pasfcàl  que  nous' en  avons' 
1  ebligatkm.  Vous  relirez  les  Provinciales  pour 
lès  comparer  aux  ouvrages  antérieurs;  et  pour 
vous  demander  si  nous  avons  gagné  quelque 
chose  depuis.  Mais  en  admirant  cette  produc- 
.ikytsi  étonnante  sous  le  rapport  littéraire ,  vous 
rte^ligerez  point  de  remarquer  que  c'est  un 
éâvtage  infidèle,  en  ce  que  dés  opitttons  fort 
antérieures  aux  jésuites  leur  rsèrtt  imputées  r. 
comme  «1W  e^  étoiertt  les  première  auteurs,  et 
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surtout  en  ce  que  quelques  passages  ignores; , 
et  auxquels  personne  ne  faisoit  attention  , 
sont  présentes  comme  la  doctrine  de  toute  la 
société,  On  a  fait  aux  Provinciales  des  réponses 
très-justes  ;  elles  n'ont  eu  aucun  succès  ,  parce 
que  la  plupart  des  hommes  se  rangent  du  côté 
de  celui  qui  les  interesse  et  les  amuse  ;  mais  le 
philosophe  ne  doit  jamais  mettre  le  talent 
décrire  au  -  dessus  de  la  raison  et  de  la  vé- 
rité'. 

Vous  ne  finiriez  point  si  vous  vouliez  lire 
tous  les  bons  ouvrages  écrits  pendant  cette 
période.  Les  meilleurs  en  poésie  et  en  littérature 
sont  devenus  classiques  ;  ils  sont  fkuiliers  à 
tous  ceux  qui,  après  avoir  reçu  une  bonne 
éducation,  ont  conservé  le  goût, des  lettres.  Il 
faut  y  joindre  quelques-uns  des  ouvrages  les 
plus  foibles  sur  des  questions  intéressantes.; 
quelques-unes  des  critiques  faites  dans  le  temps 
des  chef-d  œuvres  que  nous  admirons  le  plus , 
pour  comparer  le  goût  de  la  foule  des  écrivains 
à  celui  des  hommes  de  génie ,  qui  sont  devenus 
des  modèles,  et  les  formes  $e  style  généralement 
usitées  au  commencement  et  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

Sous  Louis  XIV  les  bons  écrivains  ont  de 
l'élévation,  de  la  dignité,  de  Tordre,  de  1* 
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Férudition  si  cultivée  dans  lac  période  précé- 
dente ;  celle  enfin  de  la  paix  qui  succéda  aux 
troubles  civils  et  à  la  guerre  de  trente  ans; 
comment  la  littérature  espagnole  et  la  littérature 
italienne  se  mêlèrent  à  celle  des  Grecs  et  des 
Romains ,  et  donnèrent  un  caractère  particulier 
aux  pièces  de  Corneille  ,  et  à  plusieurs  même 
de  celle  de  Molière. 

Cette  époque  est  aussi  celle  oïx  les  sciences 
exactes  se  sont  élevées  aux  théories  lés  plus 
sublimes  ,  et  ont  fourni  les  applications  les  plus 
'  étonnantes.  Leur  domaine  s'est  prodigieusement 
étendu  depuis  ,  mais  leurs  acquisitions  et  leurs 
progrès  sont  une  suite  des  découvertes  de 
Newton ,  et  les  travaux  de  ce  génie  immortel 
comparés  à  ceux  des  siècles  précédons  ,  sont 
plus  extraordinaires  que  ceux  qu'on  a  exécutés 
en  partant  du  point  où  il  a  porté  l'astronomie, 
là  physique  et  les  mathématiques.  Il  faut  lire 
ses  ouvrages ,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  de 
Galilée ,  de  Kepler  et  de  Leibnitz,  pour  décou- 
vrir l'origine  de  leurs  idées  ,  et  Tordre  selon 
lequel  elles  se  sont  enchaînées  dans  leur  esprit. 
Il  faut  voir  également  comment  les  méthodes 
se  sont  formées  en  histoire  naturelle  ;  comment 
les  voyages  des  naturalistes  ont  introduit  de 
nouvelles  richesses;  comment  les  productions 
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des  deux  Indes  sont  devenues  des  objets  de 
commerce  >  et  presque  de  nécessité  j  comment 
Quelques-unes  de  ces  productions  cultivées  en 
Europe ,  et- substituées  aux  plantes  indigènes, 
ont  augmenté  les  moyens  de  subsistance ,  donné' 
Heu  à  d'utiles  manufactures,  et  favorisé  Tacr' 
croissement  de  la  population  ;  comment  enfin 
l'industrie  s'est  perfectionnée ,  et  quels  secours 
les  arts  mécaniques  ont  tiré'  du  progrès  de# 
sciences*  , '   (  •  * 

Le  caractère  que  prirent  les  beaux-arts  doit 
être  comparé  à  celui  qu'ils  avoient  dans,  les 
siècles  précédera»  On  voit  partout  de  la  noblesse  j 
du  luxe;  mais a  si,  on  excepte  le  Poussin  et  le 
Sueur  j  aucun  artiste  français  n'a  là  «implicite 
de  l'ancienne  école  italienne.  Lebrun  dirigeant 
tout  j  et  ses  < élèves .  ne  travaillant  <jue  t  d'après 
lui ,  le?  tableaux >  les  édifices  >  les  bas  *  reliefs; 
sont  du  metfife. genre»  '."/. 

Vous  observerez  enfin  quelles  et  oient  pen^f 
dant  cette  période  les  idées  auxquelles*  on  àtuw 
choit  le  plus  d'importance,  et  queL  étoit  l'esprâç 
général  de  la  société.  .Des  opinions  qui  >  ciite 
quante  ans  plus,  tard  >  onit  été  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde ,  étoieftt  alors  la  doctrine  secrète 
d'un  petit  nombre  de  personnes  quin,osoiènt  les 
publier.  Elles  auraient  paru  si  franges  ^  k  pl*î 

H.  1^ 
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part  des  hommes  éclaires ,  qu'ils  les  auraient 
attribuées  à  un  travers  desprit,  et  que  plusieurs 
même  n  auraient  pu  concevoir  qu'on  les  adoptât 
de  bonne  foi.  Il  faut  toujours  suivre  la  marche 
de  l'esprit  humain  en  lisant  l'histoire,  et  remar- 
quer par  quelles  idées  intermédiaires  on  a  passé 
à  des  sentimens  opposés. 

La  dernière  période  historique  va  depuis  la 
régence  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle; 
On  pourrait  la  partager  en  trois  sections ,  en 
s'àrrêtant  à  la  paix  de  1763,  époque  à  laquelle 
l'Angleterre  établit  sa  domination  dans  les  Indes 
orientales  »  et  parvint  au  faite  de  sa  grandeur , 
ou  divers  changeai ens  eurent  lieu  dans  plusieurs 
états  ,  ou  le  roi  de  Prusse  vit  sa  puissance 
assurée  ,  ou  fut  conclu  le  fameux  pacte  de 
famille  ,  époque  enfin  à  laquelle  s'opéra  un 
grand  changement  dans  les  esprits  ,  et  oU  des 
écrivains  du  premier  ordre  ébranlèrent  tous  les 
préjugés  reçus,  etj  quoique  divisés  d'opinions, 
semblèrent  concourir  à  un  même  but.  Delà  on 
pourrait  aller  jusqu'à  1787.  Vous  pouvez  en 
effet  vous  arrêtera  chacune  de  ces  époques 
pour  considérer  le  tableau  de  l'esprit  humain* 
Je  ne  vous  dis  rien  des  évènemens  politiques  et 
militaires ,  des  révolutions  opérées  dans  les 
divers  états  :  ici  tout  est  important ,  parce  que 
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tout  est  lié*  A.  chacun  de  ces  ëvènemens  vous 

consulterez  les  historiens  des  divers  peuples  de 

l'Europe,  pour  faite  marcher  de  iront  toutes 

les  parties  de  l'Mstoire  universelle.  Les  recueils 

dé  gazettes ,  ceux  de  lettres ,  de  pamphlets  * 

d'anecdotes ,  de  pièces  iugitiws,  et  la  tradition' 

qu'on  peut  sans  cesse* consulter,  vous  offrent 

des  ressources  qui  n  existaient  point  auparavant» 

Dans  la  première  division  c'est  M.  dé  Vol- 

taire  qui  tient  le  sceptre  littéraire  en  France , 

çt  même  en  Europe»  fi  traite  les  questions  les 

plus  profondes  avec   une  extrême  légèreté ,' 

jette  du  ridicule  sur  les  objets  les  plu$  respectés, 

et  change  l'esprit  de  son  siècle»  Tous  les  hommes 

de  lettres  semblent  se  Ranger  autour  de  lui ,  et 

se  faire  gloire  d'être  ses  élèves.  Montesquieu 

exposev  les  idées  politiques   de  manière  à  se 

filtre  lire  par  les  hommes  superficiels,  et  à  leur 

persuader  qu'ils  l'ont  entendu  ;  et  Fontenelle  * 

en  introduisant  les  gens  du  monde  dans  le 

sanctuaire  des  sciences ,  leur  apprend  à  ne  pas 

les  mépriser.  Cependant  on  perd  ce  goût  de 

Vtrdre ,  cette  méfiance  de  ses  propres  lumières  > 

ee  respect  pour  les  recherches  profondes  ,  cette 

pureté  de  goût, et  ce  sentiment  dés  convenances 

qui  régnoient  dans  la  république  des  lettres  7 

sous  Louis  XIV. 
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Dans  la  division  suivante  Jes  sciences  dm  fait? 
plus  de  progrès  que  pendant  leri  siècles  pwcé-' 
dense  non  cfu'ily  ait  eu.  des  hommes  [supérieurs 
tus  Galilée,  aux  Newton  T  aux?  Bbcon ,  tuais 
parce.,  qu'on-  à  marché  dans  la»  coûte  tracée 
par  ces  génies  créateinis.  Àprps  avoir  épuisé' 
tes  systènoes,  on  est  venu  à  l'examen  .des  faits  j> 
la  saine  métaphysique  de  Gassendi  et>d^  Locke- 
s'est  répandue  peu  à  peu  ?  l'histoire  a  été 
envisagée  .sou®  sbn^vrairpokit  de  vue  ,  et  les- 
Anglois ,  jusqu'alors  hlfârieufs  en-  ce  genre  aux 
autre©  nations,  au  jugement  de  Bolingfrroke 
lui-même ,  tint  égale  tes  historiens  de  l'anti- 
quité? la  géométrie  ,  lastronottiie  ,  l'histoire 
naturelle,  la  physique  >la  chimie ,  et  leur  appli- 
cation aux  arts  ont  marché  de  concert  et  'd'un 
pas  si  rapide  ;  les  méthodes  qui  enseignent  à 
enchaîner. les  faits  ,  à  comparer  les  résultats ,  à 
séparer  le  Vrai  du  faux  vont  été  tellement 
perfectionnées  y  .que  quelques  philosophes ^éton- 
nés de  l'accroissement ,  desn  lumières ,  se '  sont 
fait  une .  idée  exagérée  de  Ja  ;  sagesse  de  *  ieurs 
contemporains  :  ils  ont  pense  qu'il  suffisoit  de 
combattre  les  erreurs  pour  les  détruire  ;  qu'une* 
fois  détruites  la  raison  seule  prendrôit  leur 
place;  qu'alors  le  peuple  connaissant  ses  vrais 
intérêts ,  il  ne  voudroit  être  conduit  que  par  la 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  ,g,  ) 

justice  et  la  vérité ,  qu'affranchi  de  ses  préju^ 
il  serait  délivré  de  la  plupart  de  ses  rtiaux  ,  et 
aussi  éloigné  d'adopter  des  erreurs  noiivëHës 
que  de  revenir  aux  erreurs  anciennes.  Prévenus! 
de  ces  idées,  des  hommes  d'un ;  génie  ardent 
ont  voulu  accétéi-eir  cette  époque1  du  boriheûs 
universel;  persuadés  dfe  l'empire  des  lumières 
et  du  dévouement  des  individus  à  la  cause; 
commune ,  &$  ont  vendu  reftversér  tous  le» 
obstacles  en  proclamant  de  nouveaux  principe* 
chez  un  peuple  à  qui  les  écrivains  que  j'ai  citeV 
avoient  donné  le  goût  de  la,  tect*r&  Cette  pé^ 
riode  qui  étoit  celle  des  sciences  jet  de  h*  phi- 
losophie ,  est  devenue  celle  des  théories 'auda- 
cieuses et  de  l'esprit  d'innôviation.  Oh  a  reconnu 
que  l'expérience  pouvoit  seule  nous  guider;  dans 
les  sciences;  mais  on  a  néglige  d&  là  consulter 
dans  les  affaires  civiles  et  politiques  ?on  n'a; 
point  assez  senti  que  Tordre  étant  ce  •qiMly  a* 
de  plus  important  dans  la  société,  il  ne  devoît 
jamais  être  permis  dé  l'intervertir ,  avant  d'être 
sûr  que  ce  qu'on  suhstitueroit  seroit  sblide.  tt 
^est  établi  une  hitte  continuelle  entre  les'  insti- 
tutions qui  dirigeoient  les  peuplés  f  et  rdphiib» 
de  ceux  qui  prétendoient  les<  éclairer.  »On  a* 
adopté  un* langage  de  convention  datis  les 
conseils  des  princes  %  dans  les  chakes  r  dànsW 
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tribunaux ,  dans  les  maisons  d  éducation  ;  tan-» 
dis  qu'on  en  tenoit  un  autre  dans  le  monde  et 
dans  les  livres  philosophiques.  On  a  attaque 
par  le  raisonnement  et  par  le  ridicule  tous  les 
préjuges  reçus  ;  sans  foire  attention  que  les 
préjugés  sont  le  seul  moyen  de  gouverner  les 
hommes  réunis  en  société,  parce  que  les  pré- 
jugés sont  les  mêmes  poijr  tous ,  tandis  que  les 
opinions  établies  sur  le  raisonnement ,  sont 
différemment  appréciées  par  chaque  individu. 
Une  classe  d'hommçs  auxquels  leurs  talens 
donnoient  la  plus  grande  célébrité  ,  marchant 
d'un  pas  si  rapide  que  la  multitude  ne  pouvoit 
les  suivre ,  des  enthousiastes  incapables  de  saisir 
l'ensemble  de  leur  théorie  en  ont  détaché  quel- 
ques principes  qu'ils  ont  rendus  populaires  :  de 
là  cet  esprit  •d'indépendance,  ce  mépris  extrême 
pour  les  usages  anciens  ,  cet  empressement  ir- 
réfléchi à  détruire  toutes  les  erreurs  >  tous  les 
*bus;  sans  songer  si  ces  erreurs  net  oient  pas 
liées  à  des  vérités  utiles  ,  et  ces  abus  à  des  insti- 
tutions fondamentales  dont  on  ne  pouvoit  les 
séparer  que  peu  à  peu.  Que  de  maux  sont  ré- 
sultés de  cette  domination  exercée  par  des  hom- 
mes d'une  imagination  forte ,  de  ces  secousses 
données  à  toutes  les  colonnes  qui  soutenaient 
l'édifice  de  k  société,  et  de  l'imprévoyance  d'un 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  >«3  ) 

gouvernement  qui  n'a  pas  jugé  que  bientôt  on 
se  trouverait  au  milieu  des  ruines  !  Cependant  le 
sage  ne  dut  jamais  désespérer  de  l'avenir  :  quand 
les  esprits  épuisés  par  les  fatigues  cessent  de  s'a- 
giter,  Tordre  se  rétablit  par  des  moyens  que  la 
prudence  humaine  nauroit  pu  prévoir,  et  les 
lumières  acquises  ne  sont  point  perdues  pour  la 
génération  future» 

Vous  n'aurez  pas  besoin  de  foire  de  nou* 
velles  recherches  pour  examiner  l'état  de* 
sciences  et  «les  arts  pendant  la  dernière  moitié 
de  ce  siècle.  Ce  travail  est  lait,  puisque  vous 
vous  en  êtes  instruit  avant  de  commencer 
l'étude  de  l'histoire*  Il  faut  seulement  remarquer 
quelles  idées  fondamentales  >  quelles  découvertes 
appartiennent  à  cette  époque ,  et  comment  elles 
ont  été  amenées.  Quant  aux  lettres  ,  laissez  dire 
ceux  qui  se  plaignent  de  leur  décadence  depuis 
le  siècle  de  Louis  XIV  î  si  nous  n'avons  rien  à 
opposer  aux  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine, 
aux  comédies  de  Molière  >  aux  fables  de  La- 
fontaîqe,  aux  chef-d'œuvres  de Bossuet ;  quels: 
hommes  le  siècle  de  Louis  XIV  peut-il  mettre  à 
côté  de  Rousseau  ,  de  Voltaire ,  de  Buffon ,  de 
Montesquieu  ?  Il  est  injuste  de  comparer  un 
siècle  à,  l'autre  sous  un  seul  rapport  :  il  faut 
mettre  dans  la  balance  tous  les  genres  d'où- 
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ges.  Les  beautés  de  là  littérature  du  i8*.  sîècfe 
(ont  point  celles  du  siècle  précédent ,  pas  plus 
>  celles  de  Shakespeare  et  de  Milton ,  ne  sont 
es  du  Tasse  et  de  Racine.  Des  traits  cBfférens 
lient  dans  les  productions  littéraires ,  selon 
temps ,  les  lieux  et  le  caractère  national.  Un 
rite  particulier  à  la  France,  et  qui  la  distingue , 
tout  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle ,  c'est 
clarté  et  l'élégance  avec  laquelle  sont  écrits 
sieurs  traités  sur  les  sciences.  Les  critiques 
se  plaignent  de  la  disette  des  bons  ouvrages , 
s'occupent  pas  même  de  ceux-là.  Cependant 
18  avons  déjà  assez  de  livres  pour  notre  amu- 
ient,etnous  ne  saurions  trop  nous  applaudir 
ce  que  les  hommes  d'un  vrai  talent  ,  après 
re  formé  le  goût  par  l'étude  des  bons  mode- 
appliquent  l'art  d'écrire  à  des  objets  positifs , 
qui  ont  d'autant  plus  besoin  d'être  exposés 
is  une  forme  intéressante,  que  par  euxr 
mes  ils  exigeât  plus  d'attention. 
fie  ne  vous  dirai  rien  de  la  dernière  période* 
ix  qui  y  ont  joué  un  rôle  vivent  encore 
mi  nous ,  et  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières 
le  probité  peuvent  vous  donner  des  rensei- 
»mens  plus  certains  que  les  écrits  publiés  par 
diters  partis.  ' 
Quoiqu'il  »e  soit  pas  temps  encore  d'écrire, 
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l'histoire  de  la  ré\olution,  ses  causes  ,  sa  mar- 
che et  ses  effets  sont  le  sujet  le  plus  vaste  et  le 
plus  important  dont  on  puisse  s'occuper  j  si 
cette  époque  est  effrayante  parles  crimes  de 
quelques  factieux  ,  et  par  l'égarement  dans 
lequel  ils  entraînèrent  la  multitude ,  il  en  est 
pe.u  qui  présentent  autant  de  traits  d'héroïsme 
et  de  générosité'.  Le  courage  des  armées ,  le 
désintéressement  des  chefs  ,  la  patience  du 
peuple  dans  la  disette ,  le  sacrifice  que  ^des 
hommes  du  premier  rang  font  volontairement 
de  leuu  fortune  et  des  privilèges  dont  ils  jouis- 
soient  ,  l'enthousiasme  même  de  la  liberté 
sont  admirables  en  eux-mêmes,  et  inde'pen^ 
.  dominent  des  résultats.  Lorsque  l'anarchie  est 
au  comble ,  et  que  des  scélérats  dominent  par  la 
terreur,  on  voit  des  pères  se  substituer  à  leurs  fils 
pour  aller  àPéchafaud,  des  femmes  solliciter 
comme  une  faveur  de  partager  le  sort  de  leur? 
.époux,  des  hommes  de  diverses  opinions  affron- 
ter les  dangers  pour  sauver  des  proscrits ,  d'au- 
tres se  mêler  parmi  les  bourreaux  pour  soustraire 
quelques  infortunés  à  leur  férocité  ;  des  prêtres 
sortir  des  asiles  où  ils  étoient  cachés,  pour  aller 
consoler  des  malheureux  ;  des  magistrats  op- 
poser une  intrépidité  calme  aux  fureurs  de  la 
populace  j  des  hommes  simples  préférer  la  mort 
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il  la  révélation  d'un  secret  j  des  fugitifs  mettre 
en  commun  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  et  chacun 
d  eux  travailler  pour  faire  vivre  ses  compagnons. 
La  plupart  des  victimes  marchent  au  supplice 
avec  une  noble  résignation,  et  leurs  dernières 
paroles  sont  des  vœux  pour  leur  pays.  Que  de 
choses  qui  exciteroient  l'admiration  si  on  les 
lisoit  dans  l'histoire  ancienne  ;  si  l'on  vouloii 
juger  les  hommes  d'après  le  motif  qui  les  fai- 
soit  agir  ,  et  non  d'après  le  parti  auquel  ils 
étoient  attachés  !  Recueillez  ces  traits  ,  mon 
ami  y  et  qu'ils  vous  apprennent  à  voir  le 
bien  à  côté  du  mal  ^  et  à  ne  pas  être  injuste 
envers  votre  siècle.  Je.  vous  engage  encore  à 
examiner  comment  une  assemblée  composée 
des  hommes  les  plus  éclaira  de  la  nation ,  a 
pris  un  caractère  destructeur  par  le  choc  des 
opinions  et  des  passions  :  comment  les  principes 
les  plus  vrais ,  altérés  par  l'exagération  ,  ont 
conduit  aux  conséquences  les  plus  funestes ,  et 
comment ,  peu  d'années  après  >  la  vue  de  ces 
conséquences  a  poète  tant  de  gens  à  rejeter  les 
principes  pour  avancer  des  maximes  opposées , 
et  dont  les  effets  ne  seroient  pas  moins  dange- 
reux ;  comment  une  sorte  de  vertige  a  paru 
égarer  à  la  fois  les  peuples  et  les  souverains ,  et 
faire  croire  à  tous  que  le  malheur  de  ses  enne- 
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mis  ou  de  ses  voisins  ne  pouvoit  lui  nuire.  Je 

détourne  les  yeux  de  ces  temps  de  calamités  t 

puisse  la  grande  leçon  donnée  aux  hommes  par 

tant  de  catastrophes  ,  leur  apprendre  que  ni  les 

lumières  et  les  vertus,  d'un  grand  nombre  de 

citoyens ,  ni  les  richesses  ,  ni  la  puissance  ne 

suffisent  pour  le  bonheur  d'une  nation  ;  qu'il 

faut  que  chaque  individu  songe  à  remplir  les 

devoirs  de  l'état  dans    lequel  il  vit,  que*  la 

multitude  soit  paisible  ,  que  Tordre  général 

soit  respecté  >  et  que  chaque  homme  ayant  le 

drbirde  dire  sa  pensée ,  aucun  cependant  ne 

veuille  se  mettre  à  la  place  de  l'autorité  publique, 

et  ne  se  croye  en  droit  de  se  faire  chef  de  secte  j 

que  jamais  un  usage  ,  une  loi  ne  doivent  être 

considérés  isolément ,  mais  toujours  dans  leur 

rapport  avec  le  système  général  ?  enfin  que  c'est 

en  faisant  le  bien  autour  de  soi  «qu'on  remplit 

sa  tâche  dans  ce  monde ,  et  non  en  voulant 

renverser  les  opinions  sur  lesquelles  d'autres 

hommes  établissent  leur  bonheur. 

En  vous  traçant  un  tableau  rapide  des  siècles 
précédens,  je  me  suis  arrêté  à  la  fin  de  chaque 
période  pour  vous  indiquer  les  ouvrages  pro- 
pres à  faire  connoître  l'esprit  du  temps  ,  ceux 
surtout  qui  ont  exposé  de  nouvelles  idées  dont 
l'influence  s'est  fait  sentir  dans  la  suite  :  il  est 
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inutile  de  vous  citer  de  même  les  écrivains  dm 
dernier  siècle  :  ils  vous  sont  connus  dès  aujour- 
d'hui ;  et  leurs  admirables  productions  sont  liées 
à  l'histoire  du  moment  oii  elles  ont  paru. 

Il  est  cependant  une  branche  de  la  philosophie 
qui  exige  une  étude  particulière  ,  et  je  dois 
vous  arrêter  encore  un  moment  sur  cet  objet. 

Dans  notre  premier  entretien  ,  lorsque  je 
vous  ai  parlé  de  la  nécessité  de  former  votre 
esprit  pour  le  rendre  capable  d'acquérir  des 
connoissances  solides ,  je  vous  ai  engagé  à  faire 
d'abord  une  étude  de  la  logique  ,  et  à  adopter 
quelques  principes  de  métaphysique  clairs  et 
simples,  sans  vous  livrer  à  ce  que  cette  science 
peut  avoir  d  abstrait  et  de  systématique  ;  ce 
n'est  pas  que  j'aie  regardé  comme  peu  impor- 
tantes lçs  discussions  de  ce  genre ,  mais  j'ai 
pensé  que  vous  les  entendriez  mieux ,  et  que 
vous  distingueriez  plus  sûrement  les  vérités  des 
erreurs  lorsque  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles auroient  donné  de  la  rectitude  à  votre 
esprit  :  j'ai  pensé  aussi  que  l'étude  des  divers 
systèmes  trouveroit  sa  place  à  mesure  que  leurs 
auteurs  se  présenteraient  à  vous  dans  l'histoire  t 
et  qu'en  les  voyant  paraître  successivement 
vous  jugeriez  ce  que  chacun  avpit  emprunté  de 
ses  prédécesseurs.  Vous  avez  en  effet  examiné 
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la  doctrine  des  principaux  philosophes  depuis 
Aristote  jusqu'à  Locke.  Après  Mallebranche  9  je 
ne  vois  en  France  aucun  métaphysicien  qui  ait 
un  cafafitèré  assez  distingué  pour  qu'on  soit 
obligé  de  l'étudier  ,  comme  présentant  un  nou- 
vel ordre  d'idées ,  adopté  par  un  grand  nombre 
de  disciples.  Nous  avons  eu  des  moralistes  su- 
blimes y  mais  cette  partie  de  la  philosophie  qui 
s'occupe  de  l'analyse  des  opérations  de  Tenteri- 
derhent ,  a  été  négligée  en  France. 

A  la  Vérité ,  quelques  écrivains  ont  voulu 
établir  l'empirisme  absolu  ,  et  ne  voir  dans 
tous  les  phénomènes  de  l'intelligence  que  là 
sensation  transformée  :  quelques-uns  même  ont 
ouvertement  soutenu  le  matérialisme  j  mais  leurs 
ouvrages;  sont  trop  superficiels  pour  demander 
beaucoup  d'attention ,  et  l'éloquence  de  Rous- 
seau les  a  victorieusement  réfutés  7  en  établis- 
sant des  principes  contraires.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres  pays. 

Les  Écossois  ont  formé  une  école  à  part , 
dont  Hutcheson ,  Reid  et  Beattie  sont  les  chefs , 
et  qui  compte  aujourd'hui  des  hommes  du  plus 
grand  mérite.  Ellersérdistingue  par  sa  tendance 
morale  y  par  sa  sagesse,  et  parce  qu'elle  admet 
la  conscience  ,  le  sentiment  et  le  bon  sens 
comnre  premiers  principes»  Vous  deve»  donc 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  *9o  ) 

lire  les  principaux  ouvrages  qu'elle  a  pro* 
duits. 

La  nouvelle  philosophie  allemande  exige  sur- 
tout un  examen  particulier ,  d autant  <j*e,  pour 
la  connoltre,  il  ne  suffit  pas  d'une  lecture  super- 
ficielle :  les  livres  dans  lesquels  die  est  exposée , 
n'étant  point  rédigés  avec  cet  art  des  auteurs 
françois ,  qui  savent  faire  disparaître  l'aridité 
d'un  sujet  par  l'élégance  du  style. 

Tandis  que  Locke  écrivoit  en  Angleterre , 
Leibnitz  donnoit  à  ses  compatriotes  une, philo* 
sopbie  plus  élevée  :  il  faisoit  revivre  quelque! 
idées  de  Platon  ,  il  considérait  l'intelligence 
indépendamment  des  organes ,  et ,  contemplant 
l'ordre  général  de  l'univers,  il  montrait  à  la  fois 
la  dignité  de  la  nature  humaine ,  la  puissance 
et  la  bonté  du  créateur.  Ce  grand  homme,  et 
«on  disciple  Wolf  f  donnèrent  aux  Allemands 
le  goût  de  la  philosophie  contemplative  ;  mais 
au  milieu  du  dernier  siècle  ce  goût  s'éteignit 
presque  entièrement  par  l'influence  des  écrivains 
françois,  et  par  celle  de  la  philosophie  adoptée 
ii  la  cour  du  roi  de  Prusse. 

Les  choses  en  étoient  là  lorsqu'un  génie  du 
premier  ordre ,  retiré  dans  une  ville  du  Nord , 
*  produit  une  révolution  eu  Allemagne.  Kfcnt 
n'a  rien  emprunté  de  ses  prédécesseurs,  du 


Digitized  by  VjOOQlC 


C  '9*  ) 
moins  pour  sa  méthode,  et  pour  l'ensemble 
de  sa  doctrine.  Il  a  cherché  ,  par  la  seule  force 
de  la  méditation  ,  la  solution  du  plus  grand 
problème  de  la  philosophie ,  celui  de  l'origine  * 
de  la  réalité  et  des  limites  de  nos  connoissances. 
Cinq  ou  six  ans  se  sont  écoulés  avant  qu'il  ait 
Eut  aucune  sensation ,  parce  que  les  difficultés 
qu'il  falloit  surmonter  pour  l'entendre  ont  rebute 
les  premiers  lecteurs  ;  mais  quelques  hommes 
Studieux  ayant  franchi  ces  obstacles,  et  annoncé 
les  résultats,  la  curiosité  a  été  excitée  :  alors  la 
doctrine  de  Rant  s'est  répandue  avec  une  rapi- 
dité étonnante;  elle  a  frappé  tous  les  esprits 
par  son  éclat  et  sa  nouveauté ,  et  la  philosophie 
transcendante  a  exercé  l'erfipire  le  plus  absolu. 

Il  n'étoit  pas  possible  que  les  idées  de  Rant 
ayant  produit  une  fermentation  générale ,  elles 
qe  fussent  défendues  par  les  uns ,  attaquées 
par  d'autres,  et  exagérées  par  un  plus  grand 
nombre.  Au  lieu  de  s'en  tenir  aux  résultats, 
et  de  joindre  sa  Critique  de  la  raison  pratique 
k  s*  Critique  de  la  raison  pure,  on  est  parti 
du  point  oit  il  étoit  parvenu  dans  le  premier 
de  ces  ouvrages,  pour  substituer  à  la  philoso- 
phie critique  le  dogmatisme  le  plus  hardi ,  et 
deux  nouvelles  sectes  se  sont  formées.  Kant 
avoit  considéré  le  sujet  ou  le  moi  <jui  reçoit  ta» 
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idées ,  et  l'objet  ou  ce  qui  les  produit ,  et  il 
avoit  cherché  à  distinguer  ce  qui  appartient  à 
Fun  et  à. l'autre  L'auteur  de  \  Idéalisme  transh 
C£/z<&z/zl  anéantit  l'objet ,  et  considère  le  sujet 
comme  l'unique  source  de  toute  réalité  :  enfin 
l'auteur  de  la  Philosophie  de  la  nature  fait 
disparoitre  le  moi  individuel ,  et  ne  considère 
plus  chaque  existence  que  comme  une  portion 
de  l'existence  universelle.  Tous  les  systèmes  de 
philosophie  spéculative  rentrent  dans  ces  trois 
là ,  et  j'avoue  que  celui  de  Kant ,  qui  a  donné 
lieu  aux  autres ,  me  paroit  le  plus  raisonnable 
et  le  seul  qui  présente  des  applications  utiles* 
Tous  trois  ,  le  premier  surtout  ,  doivent  être 
étudiés.  Les  principes  de  Kant  ont  renouvelé 
la  philosophie  en  Allemagne  >  et  cette  philoso- 
phie ,  quoiqu'elle  n  ait  pas  été  adoptée  ailleurs  , 
a  pourtant  modifié  les  systèmes  des  métaphysi- 
ciens qui  ont  paru  depuis  l.        ,  . 

*  Les  principes  fondamentaux  et  les  caractères  dis- 
iinctifs  de  ces  trois  systèmes  sont  résumes  en  quelques 
pages  r  et  cependant  avec  beaucoup  de  clarté  ,  dans  les 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie  ,  de  M.  An- 
cillon,  tom.II  ,  p.  1*9-1 85.  Au  reste  tous  les  fragmens 
dont  est  composé  cet  ouvrage  ,  sont  très-remarquables 
par  l'élévation  des  pensées  j  par  la  noblesse  du  style  , 
~<et  par  l'application  de  la  métaphysique  à  la  morale.  (  On 
Jettoate  à  Paris ,  chez  F,  Schoell,  - 
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Jfe  tie  ,VQu$dis  pas  4e  consacrer  plusieurs 
«nées  à  cette  étude ,  comme  le  voudraient 
ceux  qui  la  regardent  comme  l'unique  source 
des  vérités  ;  mais  il  faut  en  connoitre  les  bases  9 
et  je  crois  que  vous  y  parviendrez  en  peu  de 
temps ,  soit  en  parcourant  les  principaux  ou- 
vrages de  Kant  ,  soit  en  lisant  les  analyses  qui 
en  ont  été  données  en  France ,  en  Angleterre 
et  en  Hollande. 

C'est  par  cette  étude  que  vous  terminerez 
l'examen  de  la  marche  de  l'esprit  humain  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle» 

EUDOXÈ. 

Après  avoir  vu  .  par  rhistoiite,  le  tableau  des 
temps  passés  9  c'est ,  ce  me  semble ,  le  Heu  de 
conjecturer  ce  que  seront  les  temps  à  venir  $ 
pour  savoir  ce  qu'on  peut  faire  d'utile  pour  la 
postérité*  Ici  se  présente  la  grande  question  de 
la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine,  question 
si  diversement  considérée  de  nos  jours  ,  et 
décidée  d'une  manière  opposée  par  les  différens 
partis»        ,  , 

a  h  i  s  T  E* 

Cest  en  effet  le  moment  de  la  disajter>  c$f 
elle  ne.  peut  être  éclaircie  que  par  le  seçppty 
de  l'histoire;  niais  pour  la,  résoudre  il  faut  1$ 
n.  i5 
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biètt  poser ,  et  tfett  parce  quWa  ûégKgé  Ce 
soin  ,  qu'elle  a  donhé  lieu  à  «att  de  disputes. 
La  perfectibilité  «Me  te  caractère  qui  distingué 
essentiellement  l'espèce  humaine*  Elle  est  la 
Suite  de  la  fecuké  dottséé  à  i'itôiâme ,  de  tranâ* 
mettre  à  sa  postérité ,  par  le  moyen  du  lan- 
gage et  de  1  éducation ,  les  connoissanCes  qu'il  â 
acquises  :  tout  lé  ttroiide  en  convient.  Les 
effets  de  cette  faculté  peuvent  être  considérés 
relativement  à  l'esprit  et  à  la  raison  ,  relative- 
Aient  au*  stienceS,  relativement  au  bonheur 
social.  On  ne  s  entend  plus  si  I'oà  confond  ces 
trois  objets.  Les  hommes  ont-ils  plus  de  génie 
dans  un  siècle  que  dans  les  siècles  précédera? 
raisonnent-ils  mieux  ?  sont-ils  plus  sages  ? 
doivent-ils  surpasser  leurs  prédécesseurs  dans 
les  lettres  et  les  beaux-arts?A  cela  je  réponds 
que  tes  hommes  ont  eu  toujours  à  peu  près  les 
mêmes  dispositions,  et  que  des  circonstances 
particulières  ont  développé  leur  esprit  plus  dans 
certains  temps  que  dans  d'autres.  On  ne  peut 
nier  que  le  siècïe  dé  Périclès  et  celui  d'Auguste 
ne  fussent  supérieurs  à  celui  de  Constantin* 
L'histoire  présenté  à  cet  égard  une  extrême  dif- 
férence entré  fcs  averses  période.  Les  hommes 
btfj&Ssé  tour 'a  \ùùr  des  lumières  à  la  barbarie. 
L'imitation  de  la  ùafcûrè  étant  l'objet  des  beaux* 


L  <. 
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*tU>  fc£  ft*e$t  pas  parce  que  nofrpë^  oM/blefi 
lait  que  nous  sommes  capables  de  buta  faire* 
«pour,  réussir  il  fout  imiter  Je  modèle  ,  et  nom 
copier  les.  imitateurs-   Il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  les  peintres  venus  après  Apelle  et  Ra- 
fpbaël*  les  sculpeurs  venus  après  Phidias  et  Mi* 
jchel-  Ange  surpassent  ces.  artistes  :  leurs  moyens 
sont  les  mêmes ,  la  nature  qu'ils  ont  à  imiter  se 
présente  à  eux  s#u$  le  même  aspect  *  en  poésie 
même  ceux  qui  Tiennent  les  derniers  ont  up 
désavantage  ^  puisque  les  premiers  ont  pu  s'em- 
parer des  sujets  les  plus  mtéressans  ;  et  de  là  vient 
jque  cites  presque  toutes  les  nations  les  pre*» 
miers  poètes  ont  été  supérieurs  à  ceux  qui  les 
ont  suivis»   Dans    les  sciences    physiques  et 
naturelles ,  et  dans  Jes  arts  mécaniques  c'est  tout 
le  contraire*  Les  vérités  une  fois  découvertes, 
s'en  chaînent  les  fines  aux  autres  :  les  irotrumens 
-et  les  précédés:  se  transmettent  <du  pêne  aiuc 
enfens;  et  chaque  homme  >  après   avoir  reçu 
une  bonne  éducation ,  en  sait  plus  que  tous  les 
(inventeurs»  Des  circonstances  peuvent  faioe 
-négliger  la  culture  des  sciences  $ irçais  ou  peut 
,  toujours  en  reiriouer  ie  fil  >  *ice  n'est  pas  faute 
de  moyens  éfcde  capacité  qaun  sJèdeertrinierieUr 
à  l'autre»    .  v—  ,:  »  . 

.    .Quant  ^u  bonheur  xles  société^  ée  qui  cpm- 
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prend  la  morde  et  te*  gouyaruemens,  c*est4k 
que  gîr  la  grandéf  question  i  et  fc'est  Uniquement 
par  là  comparaison  «tles  divisés  périodes  de 
l'histoire  que  tous  pouvez  la  résoudre. 

■'-'\  EUDOXfc.  ::;•;?•'       ;  *-• 
Il  me  senûBle  que  ce  sujet  a  été  fort  bien 
traité  dans  un  ouvrage  de  Chastellux ,  qui  a 
pour  titre  De  la  félicité  pi&lique  >  et  dépitas 
par  Çondorcet,,  et  par  madame  de  Staël*  Lfc 
premier  a  comparé  le  sort  des  hommes  dans 
4es  divers  âges:  le  second,,  en  considérant  les 
"progrès  des  lumières  ,  s'est  persuadé  qu'elles 
dévoient  s  accroître  sans  cesse  >  et  dans  ious  lçs 
genres ,  que  ce  qui  lui  pàroissoit  démontré , 
devoit  l'être,  également  pour  tous,  et  qu'on  ne 
pouvoit  jamais  quitter  la  vérité  pour  Terreur; 
s  abandonnant  ensuite  à  toutes  les  conséquences 
d'une  théorie  abstraite,  il  n'a  pas  vu  que  dans 
^certaines  circonstances  les  illusions  de  l'imagina* 
tion  et  l'impétuçsité  des  passions  entraînent  k 
multitude  y  qu'alors  l'esprit  hunaia  rétrograde 
et  se  précipite  dans  des  abimes ,  îet  que  le*  boa 
:  sera  v  seul  guide  qui  ne  puisse  égarer ,  a  d'au- 
tant moins  d'empire  que  lts  objets  Stir  lesquels 
:1a  raison  s  exerce ,  sont  plqs  multipliés.  Mk- 
dame  de  Staël,  entraînée  par  son  imagiàafcoa , 
-et parle  dé$ir  du  bonheur  public  ,  a  suiti  la 
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mène  système?  elfe  a  crû  que  même  pendant 
les  siècles  de  barbarie  le  gériie^steteit  point 
fMSif  f  ret  §uq  lefe  découvertes  faites  ensuite  se 
présparoientakœs  m  silence*,  v.  »■»  ^.j    •       ! 

-  H  semble  que  cœdeu^dernkrs  auteurs  Vivant 
au  milieu  des  troulileà  de  la  société,,  vojiloient  se 
consoler  des  nftdfceurs  réels  par  dfas  espérances 
imaginaires»  Condqrcet  suj)p*ça»t  que  le  progrès 
des  corinoissarices  doit  laric  successivement  le* 
sources  dé  tém1  nos  maux ,  est  parvenu  aux 
conséquences  lespbs  absurdes:  Considérant  les 
sociétés  conbrae  de  grandes  machines  composée 
dune  !  multitude  de  ressorts,  &  a  cru  qu'eh 
réparant  l'imperfection  de  chacun  dei  ressorts  » 
on  fiairoit  par  assurer  la  marche  de  la  machine  j 
mais,  errent: jêtmmnte  dans  un  géo«*ètre  !  il  a 
négligé  défaire  entrer  les  frottemens  dans  son 
calcul,  et  il  ne  ses*  point  aperçu  que  dans  ces 
maoUines  organisées  que  nous  usinons  so- 
ciétés, les  diyef^  ressorts  ont  i^ie  vplonté  par* 
tieulière  9  et  que  tout  se  détraque  si  une  pui$r 
sance»supérieAneae  main  tient  l'équilibre.  L'ou- 
vrage deÇoçdorceÉ  n'en  $5t,paa  i^oins  celpi 
dune  tête    t^èst-fprte.  Celui   de  madame  de 
Staël  y  auquel  on  n'a  pas  rendu  assez  de  justice, 
est  à  mes  jeux  l'eu*  des.  plus  remarquables  qui 
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iîentparupendantla  révoluliok  Jîyà  beaucoup 
dcn-eurs>  certaines  matières  rie  sont  point  assezt 
éelairctes  j  la  distinction  de  $d  littérature  dfc» 
Nord  et  de  ceHe  du  Midi  est  *m  système  qui 
ne  peut  se  soutenir.}  le  style  est  souvent  trop 
ftoâaphomfuetn^  et 

ftcondefeydes  monceaux  écofts  avec  autant  dé 
raison  que  de  sensibilité  j  on  y  voit  partout 
Earaour  du  be^u  et  d|i  bon ,  partout  un  senti* 
ment  de  b^nveillance^  bien  admirable  dans  un 
temps  où  l'esprit  de  parti  excitait  des  haines  * 
où  le  spectacle  des' .  crimes  réveille*  l'indigna- 
non  ;  et  la  seule  idée  de  comparer  les  rapporta 
de  la  littérature  avec  les  institution*  sociales,  es* 
un  trait  de  génie.  Je  me  trompe  fart ,  ou  cet 
ouvrage  sera  mieux  apprécié  par  \a  postérité 
qu'il  ne  fa  été  pat  les  contemporains  :  on  re^ 
grettera  que  fauteur  ne  Fah  pas  travaille  dé 
nouveau  /en  retranchent  quelques  pages  qui 
tiennent  fcux  circonstances ,  et  en  étudiant 
mieu* kr  littérature  des  divers  siktes  et  dea 
liivers  pays.  '"'  'J-       j  :  -:i 

~::  Quoique  1  ouvrage  de  M:^Gfc*steUu# ôit  m 
tfeux  éditions ,  il  n'a  pas  été  cité  autant  qu'il  le 
mérite  ;  mais  les  idées  que  cet  auteur  a  déye* 
loppées  le  premier  ,  se  sotit  insensiblement 
répandues  dans  une  multitude  d'écrits ,  et  eHefc 
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OBt  influe  sur  la  manière  d'envisager  Hiislaîr^^ 
peut-être  lorsqu'il  trace  h  tabteau  des  malheurs 
de  nos  pères. flans  Jes  siècles  d'ignorance,  il  a 
négligé  de  rechercher  quelles  étaiimt  ta  copin 
pensatioos  que  les  préjugés ,  lçe  opinions  reli* 
gieuses  ,  l'ignorance  elle-même  y  apportaient  à 
leurs  QMux.  Quoique  je  fosse  beaucoup  de  cas 
des  ouvrages  dont  nous  Tenons-  de  parler  >  t) 
faut  bien  se  garder  de  les  prendre  pour  guides 
dans  l'étude  de  l'histoire.  X'exapaen  des  fait» 
doit  seul  déterminer  votre  jugement  i 

Je  vous  ai  dit  qu'en  lisant  l'histoire  il  falloït 
?bus  garantir  des  préjugés  des  historiens  ;  il 
n'est  pas  rnéins  essentiel  cte  tous  garantir  cfe 
ceux  des  philosophes.  Pour  échapper  à  ceux  def 
historiens  y  il  Faut  comparer  tes  témoignages  et 
mesurer  le  degré  de  confiance  que  tous  ac* 
cordée  à  chaque  auteur  su?  la  cennoissancede 
son  caractère  >  de  a  position  r  du  but  qu'il  se 
propose  y  du  pâ^ti  auquel  il  «si  attaché.  Pour 
éviter  de  merqe  ceux  des  philosophes,  il  faut 
considérer  les  idées  domrçantes  à -l'époque  à 
laquelle  il$  ont  écrit  ;  car  ces  idées  influent  sur 
le  jugement  mfcqe  de  ceux  qui  les  oombattent  j 
y  Défaut  adopter  aucune  opinion  qu'après  un 
m&r  examen. 

Outre  les  religions  positives  différentes  d'un. 
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peuple  à  l'autre ,  il  est  des  opinions  superstitîetx* 
ses  qui  ont  régné  dans  tous  les  temps  et  tous 
les  pays,  et  qui  ont  prodigieusement  influé  sur 
le  gouvernement  des  empires  et  sur  lé  sort  des 
peuples.  Ces  opinions  dissipées  aujourd'hui» 
nous  paraissent  tellement  absurdes  que  nous  ne 
supposons  pas  qu'elles  aient  pu  être  adoptées 
par  des  hommes  éclairés  :  lorsqu'elles  se  pr&* 
sentent  dans  l'histoire,  nousles  regardons  comme 
des  traits  singuliers ,  et  nous  ne  songeons  plus 
à  l'importance  quelles  a  voient*  :  ;  : 

IVDOIE, 

Je  sais  que  dam  les  •  temps  dftgneranee  la 
crédulité  du  peuple  n'a  point  de  bornes, mais 
pensez-vous  que  les  hommes  élevés  au-dessus 
des  autres  par  leur  rang  ou  par  leuçs  lumières 
aient  jamais  adopté  les  absurdités  révoltantes 
dont  ilsseservoient  poursoumettnekawiltitiideî 

,  "ARrST*.    \,  ?. 

Consultez  les  historiens  les*  plus  célèbres  de 
l'antiquité ,  et  voy  ez  si  Tite-Ltve ,  Tacite ,  Pline* 
Plutarque,  ne  crayoieiit  pas.  aux  prodiges  de 
toute  espèce.  Voyez  sur  les.  magiciens  ,  la  loi  deé 
Douze-Tables  ;  celles  des  empareras  >  et  celle* 
publiées  depuis  dans  tous  les  états  de  PEurepe  ; 
voyez  les  nombreuses  procédures  faites  contre 
les  accusés  de  sorcellerie»  et  cômhkk  de  mat 
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heureux  condamnes  au  feu  pour;  ce  prétendu 
cmne ,  ont,  par  leur  aveu»  confirme  la  relation, 
des  témoins  et  la  sentence  des  juges.  Voyez  dan* 
les  temps  modernes  quelle  a  été,  en  France, 
lopinio»de6  plus  grands  génies ,  tant  parmi  le* 
Jurisconsufces  que  parmi  les  historiens.'  Bodin  i 
l'auteur  du  fameux  livre  de  la  république ,  a  corn* 
posé  un  ouvrage  dédié  à  M.deThou,  dans  le- 
quel il  eramiae  la  conduite  que  Jes  juges  doi-* 
vent  tenir:  contra  les  prévenus  de  sorcellerie? 
Bodin  étoit  magistrat,  il  étoit  l'un  des  homme* 
les  plus  disunghés  de  son  temps  )  il  se  plaint  du 
relâchement  de. l'ancienne  sévérité  contre  Jea 
sorciers,  etil  établit  que,  pour  punir  c%  crime 
h  phis  coitmltmiet  le  ptos  afcormnable  de  tous* 
il  ne  fautpps  exiger* les  mêmes  preuves  que  pour. 
le»  autres  crimes*  CeuK  qui  ont  été'  f&us  raison^ 
fiables ,  comme Cuviar, son  contemporaine!  son 
antagoniste^n'onipas  pour  cek  nié  l'existence  des 
sorciers  ;  ib*ontaeplehierit  prétendu  qu'on  avoil 
souventregardé  aomraë  tels  des  maniaques  et  de* 
épileptiques,QweU«  influence  l'astrologie  judtmai-* 
rené  ckvak^ell©  point  a  voir  5ur  ^gouvernement^ 
lorsque  les  princes  entretenaient  auprès  d'eu* 
lies astrologues  qu'ils  consultaient  sûr  leurs  op4> 
rations  j  lorsque  lejs  femjitès  ,d£  la  cour ,  les  hom-* 
œo&le^g&fô  r^piect^daus  h  ti9^istramre,le% 
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écrivains  du  premier  ordre  et  rutairersaltte  du 
peuple  étoient  également  imbus  de  celte  extafr* 
vagance  ?  De  tout  temps  il  y  eut  quelques  hom- 
mes qui  secouèrent  le  }oug  des  opim&ns  reçues  « 
nais  ceux  qui  ont  su  élaguer  seulemeat  les  etw 
reurs ,  et  discerner  par  la  raison  le  rtai  du  fou* 
auquel  on  Fa  voit  aUié  ,  ont  été  des  phénomènes* 
et  leur  sagesse  même  aurait  paru  une  témérité 
audacieuse.  Shakespeare ,  dans  une  de  &t$  pièces  , 
voulant  peindre  un  scélérat  athée,  lut  (ait  dire 
qu'il  ne  croit  point  aux  revenans ,  parce  que  c'e* 
toit  alors  la  même,  chose  dans  l'opinion-  C'est 
depuis  peu  que  nous  sommes,  affranchis  de  ces 
idées  barbares.  Si, pour  perdre  lé  malheureux 
Urbain  Grandier ,  le  cardinal  de  HiebeKeu  le  fit 
accuser  du  crime  de  sorcellerie ,  c'est  parce  qu'à 
Ctoit  sûr  que  cette  accusation  ne  paraîtrait  point 
invraisemblable.  Laubarderaont  étoit  probables 
ment  un  scélérat;  mais  les  douae  juges  qui  reçu* 
rent  la  déposition  des  diables  ,  étoieat  4es  hont* 
mes  honnêtes  et  crédules,  et  le  supplice  de 
Grandier  n'excita  pas  l'indignation  générale.  Les 
discussions  même  à  ce  sujet ,  prouvent  que  ceux 
qui  regardaient  cette  exécution  comme  uneatro* 
cité,  ne  nioient  pas  la  possibilité  du  iak.  Il  n'y  * 
pas  deux  siècles  de  cela ,  et  si  en  France  on  n'a 
pas  vu  depuis  de  tragédie  aussi  horriWe ,  on  le 
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doit  à  Louis  XI V,  qui  ordonna  d  abord  que  les 
sorciers. ne  seraient  plus  punis  que  par  la  petnç 
du  bannissement,  et  qui  ensuite  voulut  qu'on 
relâchât  ceux  qui  etoient  détenus  pour  ce  pré- 
tendu crime.  Cependant ,  encore  dans  le  dernier 
siècle,  il  y  a  eu  des  accusations  de  ce  genre*  et 
dans  plusieurs  états  cfe  l'Europe  elles  onteu  des 
suites  également  funestes. 

•  Le  retour  deces  dangereuses  folies  n'est  pli» 
à  craindre  atqourd!hui ,  et  nous  devons  ce  bien*- 
faît  au  progrès  de»  lumières  et  de  la  pbiloso*» 
phte, 

AHISTE.  .  , 

Nul  doute  que  le  (Wgrcs  des  lumières  attéhuè 
et  dissipe  enfin  des  erreurs  qui  sont  nées  de 
1  ignorance absoluedes farces  de  la  nature;  mais 
le  peuple  a  toujours  le  mémo  penchant  à  la  cré- 
ctolite  et  au  fanatisme ,  et  quand  une  opinion 
fausse  est  détruite  ,  il  faut  prendre  garde  qu'une 
autre  ne  vienne  prendre  sa  place.  Les  prétextes 
d'après  lesquels  on  a  persécuté  tant  de  gens  hon*- 
nêtes'pendant  la  révolution >  n  etoient  ni  moinfe 
absurdes  ni  nioins  barharescfOè  fesaccusatiôtts 
nde  magie,  et  la  fureur  de  fa,  populace  né -s'est 
pas  moins  exercée  contre  la  religion  qu*ellêf  ne 
1  avait  fait  jadb^eotre  l'impiété  Ce  n  est  pas  set*. 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  204  ) 

lement  en  éclairant  le  peuple,  c'est  en  l'occu- 
pant, c'est  en  lui  donnant  des  mœurs,  c'est  en 
maintenant  l'ordre  qu'on  assuce  la  tranquillité. 
Il  nç  fout  pas  espérer  de  le  guérir  de  toutes  ses 
erreurs,  cela  n'est  pas  possible ,  il  faut  empêcher 
que  ces  erreurs  n'aient  des  conséquences  dange- 
reuses. * 

S'il  est  des  préjugés  qui  pendant  plusieurs  siè- 
cles ont  régné  sur  presque  toutes  les  nations,  il 
est  aussi  des  opinions  qui  se  sont -introduites 
toui>àt-coup  et'  qui  ont  donné  subitement  une 
nouvelle  direction  aux  esprits.  Il  faut  marquer 
avec  soin  l'origine  et  les  effets  de  ces  idées,  et 
comparer  les  temps  qui  ont  suivi  leur  introduc- 
tion à.  ceux  qui  l'ont  préo^ée.  Ces  changeroens 
ont  été  quelquefois  si  prompts ,  qu'il  en:  résulte 
une  contradiction  apparente  dans  fes  récits  dès 
historiens,  etdane  la  manière  <k>m ils  caracté- 
risent une  épôque.Une  idéedominante  étâiit  refcr 
versée  par  une  idée  contraire ,  des:  principes  que 
.tout  le  monde  adoptoit  sont  en  moins  de  dix  ans 
s*u nombre  des  absurdités  j  et  cotfcine  dans  l'enr 
âçpabje  de  l'histoire  un  intervalle  sk  court  est  peu 
sensible,  lorsqu'il ji'est pas  signalé^r  un  grand 
événement  politique  f  4mm  rejaijoas  .vrai»  par 
fissent  en  contraction,  si  Fon  ne  fixe  exacte- 
ment la  date  à  laqp^ljfc  on  doit  jss;  j$ppaçœr. 
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N'av0ns«odus  pas  tu  de  nos  jours  les  principes 
les  plus  opposés  proclamés  successivement  avec 
une  exaltation  qui  tenoit  de  la  folie;  et  les  opi- 
nions de  la  tauititude  varier  en  quelques  années 
plus  qu'elles  n'eussent  fait  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs siècles?  En  observant  ces  vicissitudes  de 
Kesprit  humain  ,  il  faut  se  souvenir  que  l'empire 
qu  exercent  certaines  idées  y  tient  plutôt  à  un  en* 
thousiasme  irréfléchi  qu'à  l'intérêt  de  ceux  qui 
les  adoptent. 

Les  guerres ,  les  traités ,  les  changemens  de 
dynastie ,  ont  apporté  moins  de  diversité  dans  la 
manière  de  vivre  et  de  penser  des  peuples  que 
ne  Font  fait  une  opinion  nouvelle ,  une  décou- 
verte, une  institution  singulière*  C'est  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue ,  et  c'est  pourquoi  vous 
devez  faire  marcher  de  front  l'histoire  politique 
et  celles  des  sciences.  En  remontant  à  la  haute 
antiquité ,  on  voit  les  hommes  ignorant  la  plu- 
part des  arts  qui  sont  aujourd'hui  la  base  de  la 
civilisation.Leur  raison  étoit  semblable  à  la  nôtre, 
leur  imagination  étoit  plus  forte  parce  qu'elle 
s'exerçoit  sur  un  plus  petit  nombre  d'objets^mais 
la  privation  des  ressources  que  nous  avons ,  les 
nécesskoit  à  y  suppléer  par  d'autres  moyens.  Si 
Hf>u$  entendons  mal  l'histoire  des  peuples  an- 
jdens  f  c'est  parce  que  nous  œsompie*  pas  asse* 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  *>6  ) 

attentifs  à  remarquer  la  différence  qui  se  trouvoU 
entr'eux  et  nous ,  non-seulement  par  les  opi- 
nions,  mais  encore  par  ledéfaut  de  certains  arts» 
L'origine  des  arts  est  donc  l'un  des  objets  les  plus 
importansà  considérer  ;  mais  il  ne  faut  porter  soi* 
attention  quesur  cetrx  dont  la  découverte  appar- 
tient aux  temps  historiques.  Il  est  inutile  de  cher- 
cher quand  et  comment  les  hommes  ont  trouve 
le  fer.  Quand  nous  saurions  le  nom  fie  l'inven- 
teur ,  nous  n'en  serions  pas  plus  avança*  Que 
Tubalcaïn  ait  enseigné  aux  hommes,  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux;  que  Triptoleme  leur  au  fait 
connoitre  la  charrue;  que  Dédale  ait  imagine  la 
scie,  cela  ne  fait  rien  :  <&  qu'il  faudrait  savoir*» 
c'est  quel  changement  ces.  découvertes  coït  ap- 
porte dans  la  société ,  et  cela  n'est  pas  possible, 
parce  quelles  sont  antérieures  à  1  époque  où  les 
hommes  ont  commencé  à  transmettre  leurs  idées 
&  la  postérité  par  le  secours  de  récriture.  Les 
premiers  livres  de  la  Bible  et  les  poëmes  d'Ho- 
mère nous  présentent  le  tableau  de  la  civilisation  : 
c'est  de  ce  point  qu'il  faut  partir  pour  chercher 
l'origine  de  ce  qui  .n'était  pas  connu  alors. 

EUDOXE. 

Goguet,  en  comparant  les  connoissances  que 
jpous  avons  avec  celles  des  Grecs  9  à  l'époque  êà 
$iégç  4e  Troye  f  a  montré  que  ces  peuples  si  ce» 
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lèbres  manquaient  de  la  plupart  des  choses  qui 
sont  devenues  pour  nous  d  une  nécessité  indis- 


àriste.- 

L'ouvrage  de  Goguet  est  excellent  sous  ce 
rapport ,  mais  il  ne  faut  pas  se  borner  à  compa* 
fer  cette  époque  reculée  au  temps  actuel ,  il  faut 
suivre  la  marche  des  découvertes,  et  voir  quel 
changement  ont  dû  apporter  dans  la  société,  1  art 
de  faire  des  cheminées  ,  celui  de  construire  des 
voûtes ,  celui  de  tanner  les  cuirs ,  celui  de  faire 
du  papier  avec  lecorce  des  plantes ,  celui  de  pré* 
parer  les  vains ,  l'invention  d'un  calcul  numéri- 
que, la  vistTArchimèdeet  la  pompe  de  Ctesibius } 
plus  tard  la  découverte  de  la  boussole,  celle  du 
papier  de  chiffons,  celle  de  la  gravure ,  celle  de 
l'imprimerie,  celle  des  lettres-de-change,  celle  dés 
poteries  vernies,  celle  des  lunettes ,  des  télescopes 
et  des  microscopes;  f  introduction  de  la  pomme  de 
terre ,  qui  a  offert  à  plusieurs  peuples  un  aliment 
sain,  avec  lequel  ils  peu  vent  nourrir  deux  fois 
plus  de  monde  ;  celle  des  denrées  coloniales,  qui 
ont  fait  naître  un  nouveau  genre  de  luxé  et  chan- 
gé plusieurs  de  nos  habitudes;  l'invention  de 
quelques  machines ,  qui  non-seulement  ont  crée 
de  nouveïïe&branches  d'industrie ,  niais  qui  ont 
beaucoup  diminué  le  travail  par  lequel  on  se  pro- 
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curoit  des  choses  usuelles ,  comme  les  métiers  à 
filer,  à  tricoiter ,  etc.  ;  l'apparition  de  quelques 
maladies  qui  pendant  long  temps  ont  nécessité 
des  précautions  particulières ,  comme  la  lèpre  ,  la 
petite  vérole  ,  et  1  affaiblissement  pu  la  cessation 
de  ces  fléaux,  spit  par  des  soins  et  des  règlemens 
de  police ,  comme  dans  la  lèpre,  soit  par  d'heu- 
reuses découvertes ,  comme  l'inoculation  et  la 
vaccine.  Je  pourrais  étendre  beaucoup  cette  liste, 
mais  il  suffit  de  vous  indiquer  la  nature  des  ob- 
jets qui  doivent  plus  particulièrement  fixer  votre 
attention*  Les  historiens  marquent  l'époque  de 
ces  changemens,mais  c'est  presque  toujours  dans 
des  articles  à  part ,  et  sans  s'être  souvenus  ,  dans 
le  cours  de  l'histoire ,  de  l'influence  qu'ils  ont 
eue,  à  moins  qu'ils  n'aient  produit  une  révolu- 
tion générale  dans  les  relations  politiques  et  com- 
merciales ,  comme  l'ont  fait  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon ,  celle  du  passage  aux  Indes  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Tout  est  lié  daqs  l'histoire  :  la  nature  du  sol , 
la  situation  géographique  ,1e  climat ,  la  religion , 
les  mœurs ,  les  lois ,  les  sciences ,  les  arts ,  le  com- 
merce: en  considérant  isolément  ces  divers  ob- 
jets,on  prend  des  idées  imparfaites  sur  le  sort  des 
peuples ,  il  faut  voir  l'ensemble  ppur  acquérir 
des  notions  exacte?  ;  mais  cet  ensemble  ne  peut 
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^re  saisi  qu'autant  qu'on  a  des  contioissances  va- 
riées ^  c'est  pourquoi  j'ai  voulu  que  vous  eussiez 
achevé  l'étude  des  sciences  avant  de  commencer 
celle  de  l'histoire» 

En  examinant  les  révolutions  des  empires  > 
les  diverses  formes  de  gouvernement  qui  se  sont 
succédées,  les  opinions  qui  tour-à-tour  ont  régné 
sur  les  peuples,  en  comparant  enfin  les  diverses 
périodes ,  il  est  deux  questions  que  vous  devez 
toujours  vous  proposer  :  quel  a  été  le  bonheur 
dont  ont  joui  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes ?  et  quel  a  été  chez  eux  te  progrès  des  lu- 
mières ? 

EUDOXE. 

Est-il  bien  démontré  que  ces  deux  choses 
aillent  toujours  ensemble  ?  L'influence  des  lu- 
mières sur  le  bonheur  est  une  des  plus  grandes 
questions  de  philosophie  :  Rousseau  la  traitée  t 
croyez-vous  qu'on  ait  réfuté  le  sentiment  qu'il 
a  adopté? 

ARISTE» 

Non  certainement  :  ceux  qui  ont  combattu 
Rousseau  l'on  fait  comme  s'ils  avoient  voulu  lui 
fournir  de  nouvelles  armes.  Ce  que  dit  Rousseau 
est  vrai  :  mais  il  n'a  point  envisage  la  queatioà, 
sous  toutes  ses  faces*  Les  mçmes  causes  qui  amè- 
nent les  sciences  amènent  aussi  le  luxe,  et  sou- 
il  14 
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séquemmentla  corruption  des  mœurs  jles  scien* 
ces  même  sont  au  nombre  des  biens  dont  on 
abuse  ,  elles  donnent  de  nouveaux  tnstrumens 
aux  passions  :  mais  il  faudrait  être  insensé  pour 
nier  les  avantages  qu'elles  produisent.  En  dé- 
veloppant l'intelligence ,  en  étendant  les  faculté*, 
elles  font  la  dignité  dé  la  nature  humaine.  Quel- 
ques peines  accompagnent  cet  accroissement  de 
vie  intellectuelle ,  mais  on  préfère  ces  peines 
au  sommeil  de  lame  ;  et  quoique  les  mon*» 
tagnards  d'Ecosse  soient  peut-être  plus  heu- 
reux que  les  -savons  de  Londres ,  nul  homme 
instruit  ne  voudroit  échanger  son  sort  contre  ce- 
lui de  ces  hommes  grossiers.  D'ailleurs ,  les  arts 
augmentent  la  puissance  des  nations  qui  les  cul- 
tivent, et  celle  qui  resterait  en  arrière  de  la  civi* 
lisation  des  autres ,  serait  infailliblement  domi- 
née ou  envahie  par  elles. 

Lorsque  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie 
est  exclusivement  le  partage  d'un  petit  nombre 
d'hommes  étrangers  aux  afflfcires ,  et  placés  entre 
utt  gouvernement  qui  dédaigne  les  connotssan- 
ces  ,tet  un  peuple  qui  en  est  entièrement  dépour- 
vu ,  il  petit  se  faire  que  ces  hommes  exercent  sur 
les  esprits  une  domination  dangereuse,  qu'en 
attaquant  des  préjugés  ils  affaiblissent  le  respect 
pour  l'ordre  établi ,  et  que ,  présumant  trop  de 
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leur  iûfluettoeyik  impriment  tut  bàouvémenl 
qu'ils  ne  seront  pkii  maîtres  d'arrêter  r  mais  cet 
inconvénient  n'existerai*  point  si  le  peuple  a  voit 
assez  cultive'  sa  raison  pour  n'être  pas  égaré  par 
de  vaines  théories»  et  si  les  chefs  de  l'état»  plus 
instruits,  savoient  profiter  des  circonstances  et 
modifier  les  institutions  k  mesure  que  la  civilisa- 
lion  et  les  lumières  font  des  progrès» 

EUDOXL 

Si  Rousseau  eàt  eu  le  malheur  d'être  témoin 
de  la  révolution ,  il  en  eût  tiré  un  argument  ter- 
rible en  faveur  de  son  système.  Jamais  l'Europe 
ne  fut  aussi  éclairée  qu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  et  jamais  on  n'adopta  de  théories  plus  ex- 
travagantes, jamais  on  ne  poussa  plus  loin  le 
fanatisme  et  la  barbarie. 

À  R  I  $  T  fc. 

Ce  n'est  point  parce  que  les  peuples  étaient 
trop  éclairés  qu'ils  se  sont  porté»  aux  excès  les 
plus  affreux ,  c'est  parce  que  les  gouvernans  ne 
l'étoient  point  assez.  Us  furent  trop  aveugles  pour 
prévoir  le  danger ,  trop  foibles  pour  contenir  les 
passions  de  la  multitude.  I/équilîbre  se  rompt 
dans  un  état ,  lorsque  la  classe  qui  occupeim  rang 
supérieur  dans  l'opinion ,  oft  qui  *  part  afu  gôu* 
Vernement ,  se  trouve  inférieure  en  puissance  k 
la  classe  la  plus  aoWJtbretise*  Or , il  ne  peut  y  avoir 
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dans  la  société  que  trois  genres  de  puissance  :  su- 
périorité de  force ,  supériorité  de  richesses ,  su- 
périorité de  lumières.  Dans  le  moyen  âge,  les 
grands  étoieut  seuls  armés ,  seuls  ils  possédoient 
tous  les  biens,  et  ils  étoient  plus  éclairés  que  le 
peuple.  Par  la  suite,  les  grands  n'ayant  plus  de 
vassaux ,  ils  se  sont  trouvés  sans  force  ;  le  com- 
merce ayant  disséminé  les  richesses  ,ils  n'ont  pas 
été  les  plus  riches  ;  et  tandis  que  les  lumières  se 
répandoient  jusques  parmi  le  peuple  ,  ils  négli- 
geoient  de  conserver  leur  supériorité  à  cet  égard: 
dès  lors,  leur  puissance  s'est  trouvée  ne  reposer 
que  sur  l'opinion ,  et  lorsque  les  préjugeront  été 
attaqués,  elle  a  été  renversée.  Suivez  dans  l'his- 
toire les  révolutions  intérieures ,  et  vous  verrez 
que  presque  toutes  ont  eu  des  causes  analogues. 

EUDOXE. 

Il  suivroit  de  ce  principe  que,  dans  certaines 
circonstances ,  l'intérêt  des  gouvernemens  a  été» 
d  entretenir  l'ignorance  parmi  le  peuple. 

AR1STE, 

Les  gouvernemens  despotiques  se  sont  op- 
posés à  la  propagation  des  lumières  :  s'ils  ont 
permis  de  cultiver  les  lettres  et  les  beaux-arts, 
c'est  seulement  dans  ce  genre  frivole  qui  dé- 
tourne des  pensées  profondes  et  donne  le  change 
à  l'activité  de  l'esprit  ;  Us  ont  dû  interdire  les 
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sciences  qui  élèvent  Famé  et  fortifient  la  rai-* 
son  \  Pour  que  les  hommes  consentent  à  être  es** 
claves  9  il  faut  d'abord  les  avilir  ;  mais  cette  po- 
litique odieuse  a  les  plus  funestes  conséquen- 
ces y  comme  le  prouvent ,  non  les  révolution» 
générales  ,màis  les  révolutions  du  palais  >  si  fré- 
quentes dans  les  états  despotiques.  Le  véritable 
intérêt  des  princes ,  c'est  de  favoriser  le  progrès 
des  sciences  et  des  arts  9  en  n'employant  que  des 
hommes  aussi  distingués  par.  leurs  talens  et  leurs 
connoissances  que  par  leur  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ;  comme  c'est  leur  intérêt  de  donner  à  la 
classe  inférieure  la  plus  grande  liberté  possible  y 
non  cette  liberté  qui  associe  tous  les  citoyens  au 
gouvernementjchose  impraticable  dans  un  grand 
empire ,  mais  celle  qui  les  soumet  aux  mêmes 
lois,  et  ne  les  rend  dépendans  que  des  lois  seules» 
Alors  le  patriotisme  donne  à  l'état  une  force  in-+ 
vincible  *  parce  que  tous  les  individus  sont  prêtsi 
à  se  sacrifier  pour  lui 

Je  m'aperçois ,  mon  ami ,  que  nous  nous  écar- 
tons un  peu  du  sujet  de  notre  entretien  :  je  ne 
voulois  d'abord  vous  parler  que  de  l'étude  de, 
L'histoire  moderne ,  et  je  me  trouve  engagé  dans 
quelques  réflexions  sur  les  résultats  de  l'histoire. 

1  Yoy.  Montesquieu  ,  Esp.  des  Loix,  L IV  ,  ch.  3* 
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universelle  ?  mais  je  croîs  utile  dé  vous  les  pro- 
poser. 

Pendant  la  dernière  moitié  du  siècle  qui  rient 
de  s'écouler,  on  a  traité  un  grand  nombre  de  ques- 
tions philosophiques  relatives  au  sort  de  l'huma- 
nité ,  mais  il  me  semble  qu'on  les  a  la  plupart  du 
temps  traitées  d'après  des  idées  générales  qui  sont 
toujours  vagues ,  et  que  le  seul  moyen  de  les  déci- 
der ,  et  de  parvenir  à  des  résultats  applicables, 
eût  été  de  consulter  l'histoire ,  et  de  s'en  servir 
comme  on  se  sert  de  l'expérience  en  physique. 
Lorsque  ces  questions  se  présenteront  à  vous , 
discutez-les  sans  préjugé ,  et  remarquez  que 
plusieurs  solutions  données  par  des  hommes 
d'un  grand  talent ,  ont  été  reçues  sans  examen 
et  ne  sont  point  appuyées  sur  l'histoire.  Telle  est 
la  question  de  la  population,  savoir  s'il  faut  faire 
des  lois  qui  la  favorisent,  celle  de  la  subordination 
des  rangs ,  celle  du  luxe ,  celle  de  l'utilité  des  co- 
lonies, celle  du  commerce  étranger,  celle  des 
préjugés  populaires  7  et  mille  Sûtrès  qui  tiennent 
à  Féconomie  politique.  Ces  dernières  se  lient  sur- 
tout à  l'histoire  médeme,  qui  seule  peut  fourrrîr 
des  renseignements  au  politique,  à  l'ddininistrà^ 
teur ,  à  l'homme  d'état.  Aucune  question  sur  les 
moyens  d'assurer  la  félicité  publique  ne  peut 
être  discutée  que  par  celui  qui  a  parcouru  le 
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cercle  des  connoissances  dont  je  tous  ai  trace 
le  tableau.  ,j 

J'ajoute  un  dernier  conseil  à  ceux  que  je  tous- 
ai  donnés  sur  l'étude  de  l'histoire.  Tome  étude 
doitavoirpour  vous  un  but  moral  ^elte  doit  non- 
seulement  vous  donner  des  connoissances ,  mais 
voué  inspirer  des  sentiraens  nobles  et  générai*. 
Les  guerresétrangères,  les  dfes^nri^ns  civiles,  les 
effets  funestes  des  erreurs  et  des  passions  sprçt 
l'objet  pikrèipal  de  l'histoire  2  les  ambitieux  y 
jouent  le  premier  rAle  j  mate  dans  tous  les  temps 
elle  nous  montre  quelque  bomvnes  vertueux  , 
tellement  que  depuis  Abraham  jusque  nous ,  3 
n^st  pas  un  m omeptou  nous  ne|  puissions  trouver 
quelqu'un  de  ces  modèles*  Evoqua  isuî»sombft>i 
dans  voire  imagination  ;  altaobei-vou^à  Jeux ,  eqn* 
sidërez-les  c^ornme  des  person  nages  éj»inen£  dottf 
la  société  vous  encourage  et  vous  console]  oons  ufc 
tez-les,  écoutezleurs  maximes,  et  apprenez  deux 
comment  on  doit  se  conduire  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles.  Que  ce  ne  soient  pas 
seulement  des  princes  comme  Marc-Aurèle,  des 
philosophes  comme  Socrate ,  des  hommes  d  état 
comme  i'Hospital ,  mais  de  simples  soldats,  des 
laboureurs ,  des  cénobites  >  des  esclaves.  Ce  se- 
rait un  beau  tableau  à  tracer ,  que  celui  de  cette 
série  des  honupes  de  bien.  L'histoire ,  comme 
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on  Fa  écrite,  est  souvent  une  satire  de  l'etal 
social  ,  une  déclamation  contre  la  Provi- 
dence :  die  s'arrête  à  peindre  les  calamités; 
elle  donne  même  quelquefois  une  idée  fausse 
de  la  vertu  en  ne  parlant  que  des  actions  écla- 
tantes :  cherchez-y  plutôt  ce  qui  honore  la  na- 
ture humaine. 

Dans  le  monde  moral  comme  dans  le  monde 
physique ,  il  est  des  momens  d'orage  qui  me- 
nacent d'une  destruction  générale  :  niais  lorsque 
la  surface  de  la  terre  a  été  brûlée  par  une  longue 
sécheresse  >  ou  ravagée  par  une  inondation  su* 
bite  y  des  germes  de  vie!  sont  restés  cachés  dans 
son  sein.  Ainsi ,.  pendant  les  plus  cruelles  révo- 
lutions y  pendant  les  siècles  de  barbarie  >  les  prin- 
cipes de  Tordre  n'ont  jamais  cessé  d'exister ,  et 
quelques  sages  ont  conservé  la  tradition  des  vé- 
rités et  l'exemple  des  vertus» 
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SEPTIÈME    ENTRETIEN. 

DE  LA  LECTUHE  DBS  VOYAGEURS;  ET  DES  VOYAGES* 

Des  livres  de  voyage  et  de  l'instruction  qu'on  doit  y 
chercher.  Du  choix  à  faire  parmi  ces  livres  ,  de 
V  ordre  dans  lequel  il  faut  les  lire  ,  et  des  règles  de 
critiqué  d'après  lesquelles  on  peut  se  diriger  dans 
cette  lecture.  Caractère  des  dijférens  voyageurs. 
Observations  sur  les  sauvages  et  sur  les  sociétés  qui 
paroissent  encore  dans  un  état  d'enfance.  Des 
voyages  considérés  comme  le  complément  q*es  études. 
Des  pays  dans  lesquels  il  est  le  plus  utile  de  voya- 
ger. Manière  de  voyager  ;  objets  sur  lesquels  doit 
porter  l'attention.  Des  notes  qu'il  est  à  propos  de 
recueillir  chaque  jour.  Les  voyages  dans  des  pays 
peu  connus  exigent  une  éducation  particulière  9  et 
n'entrent  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage.  Con- 
seils aux  hommes  de  lettres  sur  la  conservation  de 
la  santé.  De  ce  qui  reste  à  faire  après  le  retour  des 
voyages*  Réflexions  d'Ariste  sur  les  difficultés  que 
présente  l'entreprise  d'Eudoxey  sur  les  qualités 
qu'elle  exige  et  sur  l'incertitude  du  succès.  Répons^ 
d'Eudoxe* 


JLe  jour  suivant ,  la  sérénité  de  l'air  annonçant 
une  belle  matinée  P  nous  sortîmes  pour  aller  nous 
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promener  sur  la  rive  du  fleuve.  Je  fis  d'abord  à 
Ariste  le  résumé  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  la  veille 
pour  m  assurer  que  j  avoisbien  saisi  l'enchaîne- 
ment de  ses  idées  ;  je  lui  dis  ensuite  :  l'étude  de 
l'homme  en  général,  et  des  modifications  dont 
il  est  susceptible ,  celle  des  erreur»  funestes,  celle 
des  vérités  successivement  reconnues  ,  celle  en- 
fin xles  institutions  diverses  et  de  l'influence 
qu'elles  ont  eue ,  doivent  servir  de  base  à  la  phi* 
losophîe ,  et  l'histoire  peut  seule  nous  éclairer 
dans  cette  recherche  j  mais,  malgré  le  nombre 
prodigieux  de  livres ,  combien  îés  document 
qu'elle  nous  dopnç  sont  incomplets!  Nous  ne 
connoissons  qu'un  petit  nombre  de  siècles  dans 
la  durée,  et  dans  ces  siècles  même  nous  n'avons^ 
de  renseignemens  exacts  que  sur  quelques  na- 
tions. Cinq  cents  ans  avant  notre  ère ,  il  n'y  a 
d  autre  histoire  que  celle  du  peuple  hébreu ,  et 
celle  de  la  Gréée ,  pays  moins  étendu  que  la 
France.  Tout  est  incertain  dans  les  annales  de 
Rome  jusqu'à  la  troisième  guerre  punique  ;  de- 
puis cette  époque, l'horizon  s'éclaire  et  s'étend; 
Fhistoire  s'occupe  de  divers  peuples  éloignés 
les  uns  des  autres ,  mais  c'est  seulement  pour 
nous  montrer  leur  résistance  ou  leur  soumission 
à  la  domination  romaine.  Cé$ar  seul  a  décrit 
Vétat  des  Gaules  ;  nous  ne  savons  presque  rien 
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des  vastes  monarchies  de  l'Asie  j  ce  qu'en  disent 
les  anciens  livres  des  Perses,  des  Indiens  et  des 
Chinois ,  est  obscurci  «par  des  allégories  ou  défi- 
guré par  des  fables ,  et  l'authenticité  même  de 
ces  livres  est  contestée.  Les  peuples  du  Nord 
nous  sont  inconnus:  jusqu'au  temps  pu  ils  enva- 
hirent l'Europe  ;  nous  ignorons  le  gouvernement 
qu'ils  avoient  dans  leur  pays ,  et  la  cause  de  cette 
immense  population  qui  reflua  souvent  vers  le 
Midi*  L'écrit  de  Tacite  sur  les  mœurs  des  Ger- 
mains ,est  un  tableau  admirable, mais  on  dési- 
reroit  plus  de  faite  et  plus  de  détails.  Si  dans  les 
temps  modernes  une  foule  d'historiens  ont  dé- 
erit  les  révolutions  deJ'Europe ,  et  donné  trop 
d'étendue  au  récit  des  événemens  dont  elle  a  été 
le  théâtre ,  il  en  est  bien  peu  qui  se  soient  occu- 
pés dés  autres  contrées  de  la  terre,  et  ceux-là 
même  ne  nous  ont  offert  que  des  faits  isolés  et 
des  notions  superficielles.  Ne  seroit*il  pas  essen- 
tiel d'étudier  également  tous  les  peuples ,  et  faut- 
il  qu'une  nation  ak  des  art$  et  des  institutions 
analogues  aux  nôtres  pour  que  son  histoire  soit 

instructive? 

ARISTP, 

Mon  ami,  non*  devons  étudier  l'histoire  des 
nations  civilisées ,  libres,  et  gouvernées  par  des 
lois  sages,  parce  qu  elle  nous  offre  des  objets  de 
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comparaison,  des  exemples  et  des  résultats  utiles* 
Qu'apprendrions-nous  dans  celles  des  peuples 
soumis  à  un  long  despotisme  ,  ou  dans  celle  des 
peuples  barbares  ?  Sous  le  despotisme,  tous  les 
individus  se  ressemblent ,  ils  n'ont  ni  énergie, 
ni  volonté  particulière  ;  leur  caractère  n'influe 
point  sur  la  destinée  de  l'empire;  les  lois  dictées 
par  le  caprice  n'ont  aucune  stabilité  ;  les  agens 
du  pouvoir ,  effrayés  eux-mêmes  de  l'autorité 
passagère  qu'ils  exercent  >  sont  également  tour- 
mentés par  la  crainte  et  par  l'ambition  y  et  le 
peuple,  plongé  dans  l'apathie  >  est  un  troupeau 
dont  le  possesseur  dispose  pour  son  propre  in- 
térêt. U  peut  y  avoir  des  intrigues  domestiques  , 
des  changemens  de  dynastie ,  mais  1  état  n'y  gagne 
rien  :  un  soulèvement  a-t-il  lieu ,  un  nouveau 
despote  prend  la  place  de  celui  qui  estrenversé* 
et  la  marche  générale  est  toujours  la  même.  Que 
nous  importe  le  nom  de  ceux  qui  se  sont  suc- 
cédés sur  les  trônes  de  l'Asie?  Que  nous  impor- 
tent des anecdoctes  particulières?  Nous  verrions 
que  le  peuple  a  été  plus  malheureux  sous  un 
prince  imbécile  et  méchant ,  que  sous  un  prince 
éclairé  et  bon  ;  rtiais  nous  n  apprendrions  point 
par  quelles  institutions  on  peut  soutenir  la  di- 
gnité de  l'homme,  entretenir  et  développer  son 
génie,  conserver  à  chacun  toute  la  liberté  pos* 
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sible  y  sans  que  la  tranquillité  publique  soit  al- 
térée. 

Quant  aux  nations  barbares  ,  c'est  par  une 
raison  opposée  que  leur  histoire  offriroit  peu  d'u- 
tilité'. Les  individus  qui  les  composent  ne  for* 
mant  pas  un  corps  politique  régulier ,  si  ce  n'est 
lorsqu'ils  sont  réunis  pour  la  guerre  et  conduits 
par  un  chef,  la  civilisation  ne  fait  chez  eux  au- 
cun progrès.  Chacun  suivant  l'impulsion  de  son 
caractère ,  de  ses  passions  et  des  circonstances  t 
il  y  a  presque  autant  de  centres  d'action  qu'il  y 
a  de  familles  ;  et  l'histoire  de  ces  peuples  ne  pré- 
sentant point  un  ensemble  dans  lequel  les  évé- 
nemens  naissentles  uns  des  autres  ,  et  s'attachent 
à  des  principes  communs ,  elle  ne  pourroit  être 
écrite,  quand  même  il  se  trouveroit  chez  eux  un 
génie  tel  que  Tacite  ou  Tite-Live. 

Il  faut  chercher  dans  l'histoire  des  maximes 
de  gouvernement ,  des  règles  de  conduite,  des 
exemples  de  morale ,  l'origine  de  nos  arts ,  de 
nos  mœurs ,  de  nos  préjugés ,  de  nos  institutions 
civiles  et  religieuses  ;  le  reste  est  de  curiosité. 

EUDOIL 

Mais  pour  connoître  la  nature  de  l'homme , 
ne  seroit-il  pas  nécessaire  de  l'observer  dans  les 
divers  degrés  de  civilisation,  depuis  l'état  sau- 
vage jusquà  l'époque  de  nos  gouyernemens  ac« 
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Perse,  par  exemple ,  notant  plus  ce  qu  elle  e'toit 
ayant  Thamas'-Kouli  -  Kan ,  les  Voyages  de 
Chardin  auront  dû  être  consultés  pour  l'histoire 
de  Perse  avant  cette  révolution.  Quant  à  ceux 
de  la  même  époque,  qui  sont  relatifs  à  l'histoire 
naturelle,  il  suffit  de  les  feuilleter  en  jetant  les 
yeux  sur  les  figures ,  lorsque  les  mêmes  contrées 
ont  été  visitées  par  des  naturalistes  plus  instruits. 
Quelques  pays  ont  même  été  si  bien  examinés 
et  si  bien  décrits  de  nos  jours ,  que  les  relations 
antérieures  sont  absolument  inutiles.  Ainsi  l'E- 
gypte est  aujourd'hui  aussi  bien  connue  que  la 
plupart  des  provinces  de  France  ;  ainsi ,  pour  la 
géographie ,  la  physique ,  les  monumens ,  en  un 
mot,  pour  tous  les  objets' qui  peuvent  intéresser 
Je  philosophe ,  M.  de  Humboldt  ne  laisse  rien  à 
désirer  sur  le  Mexique,  et  la  lecture  des  voya- 
geurs qui  l'ont  précède  ,  ne  servicoit  qu'à  faire 
admirer  davantage  l'étendue  de  son  génie  et 
l'exactitude  de  ses  recherches. 

Mais  il  est  peu  de  contrées  dont  les  richesses 
aient  été  exploitées  par  une  colonie  de  savans  ; 
il  est  peu  de  voyageurs  qui  avant  de  s'éloigner 
de  leur  patrie  eussent  acquis  assez  de  connois- 
sances  pour  juger  sainement  de  tout,  et  c'est  or- 
dinairement par  la  comparaison  et  le  choix  de 
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pilleurs  relations,  qu'on  se  procure  des  notons 
exactes. 

EUD  O  X  Eé  ;  " 

^i  ..    .  t 

Aussitôt  <ju'uu  voyage  est  publie  ,  il  est  dis- 
cuté par  les  savans ,  et  sa  réputation  s'établit  in* 
sensiblement  dans  le  monde  littéraire.  On  court 
peu  de  risque  de  se  tromper  en  s'attacbatit  aux 
relations  dont  la  vérité  est  généralement,  re- 
connue, ,  ;  .  -  "[ 
,  Aaisôrt./         v 

.    Lorsqu'un  voyageur  dit  des  choses  nouvelles } 
lorsque  les  moeurs,  les  usages  et  les  objets  natu* 
reb  qu'il  décrit  ne  ressemblent  à  rien  de  ce  qui 
est  connu ,  la  «confiance  qu'on  lui  accorde  ne 
jejppse  d5abord  que  sur  l'opinion  qu'on  a  de  son 
caractère,  et  sur  l'accord  qu'on  aperçoit  ©titre 
les  ^v^rses  parties  ck  sa  relation.  Bien  des  gens 
rejettent  son  témoignage,,  parce  que  plusieurs 
des  faits  qu'il  raconte  leur  paraissent  invraisem» 
Glabres,  et  c'est  seulement  lorsque  le  temps  amène 
de  nouvelles,  preuves  qu'on  s^ccord'e  à  lui  rendre 
justice.  Consulte»  donc  l'opinion  sans  la  regar- 
der comme  un  guide  sûr  >  défiez-vous  de  ce  qui 
paroît  romane^we  sans  le  rejeter  absolument  j 
apportez ;enfia  ^l'étude  deg  Rageurs  le  mémjs 
.sœpticisjnequà  çefte  ^es  historiens  ^  et  dirigea- 
yous  par  fes  mêjnes  règles  dç  wtiqjue.        ^ 
II.  i5 
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Avant  de  cotameneet  la  ïéctuïe  d'un  !vâya* 
geur  ,  il  faut  tous  informer  non-seulement  dé  sa 
bonne-foi ,  mais  encore  du  but  pour  lequel  il  a 
entreprit  stfii  Htëyàgei  de  sa  profession,  de  ses 
connois&iïctéi ,  ëè  là'  lourhiire  âè  son  esprit ,  dé 
fa  Manière  dbtit lia  'Jëttgé sa  t êfotïbttî'ttifln , du 
|èïïrè  dliistfbèti^  ; 

Quant  à  fi&jet  cjùé  ttibflt  £i-d£&& lfe  divers 
voyageurs  ,  les  uns  ont  été  conduits  par  la  cu- 
riosité et  par  le  désir  âe  voir  de  nouveaux  pays; 
d'autres  dmiiW^e  les  tWnèèrs  éi  les^igues  jpbur 
Faire  des  reifteïciifes  cftaStbire  tiaWitélle ,  île  phy- 
sique ou  dê^eôgrdphie  :pluài'eUivs  sont  allës  loin 
3e  leur  patrie  'pbûr'bugmëntèV^étlr  fôrtuiie  et 
tenter  dé  nouvelles  opérations  ^e'C&tàméifee^ 
quelques-uns' ont  été' envoyés  par  lés  goUVéfoié-- 
mens  et  charges  ae  îiegdéfédohà  iiriportàïitès  ; 
cTëutres  eiiïiii  soriï  laMés  èbsèrver  les  lofe  et  lc& 
mœurs  cle  peuples  peu  cohnus/Qûàhtferearétat^ 
on  compté  parmi  éukJdés  simples  érirfetoc,  des 
marchands  fAes  hiëâëèïfis ,  dfesîïàturaHscfôydèS 
>nis$ibttiiâires :,  des  £hflbsû£&e&  ,:  tét1  ijctét^tiés 
'aVenturteis  ^tjëleii^rtf'a >*^£d^tté5  doii- 
•tftèëf  âiiïçpéès}  'i^bànt  aux  hrtnîères  /cèrtaîris 
^oyàjgètirs'ayaÀVfeà ttné  éàûcàtïbn  distinguée, 
'etoieni ,  â  Vàrit  Téfir  départ ,  au  tdûttnt  desscfett- 
ces;  daùVesn'kVoièût  aucune  cotinorssctnlcepré- 
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,  linunaice  ;  fes  Wf  *aft#nt,  ^feyîfôfr  ign^qW^ 
Ja  langue  d«s,pajrs  qu'ils;  oflfc.yj&tflî,;  [Quant  fr  1* 
J©u/njuœd>sjpfrit,,  il  estâtes  Vty?6&u»s  (crédules^ 
enthousiastes ,  amis  du  meryfflUeu*  f  $  donM'-M* 
^fopajion  .is'pftBfJ  d!W9  te¥W*>J»Hft«le  .sur  fout 
^qu'ils  d&riv§nte)i|1$n,JîH  *«»*  !C«ttU*ià»,  qni 
^jani,  cqr^4^  ffawîéwHijwJ^f  ©^  tes,pli]» 
.^ftr/aprdjnftrfis,,  #jp&ta{  fgiifo jpfirt#ri^#ur 
jtout  vn^spijt  4»Rji|iqujB,et  spniij^sjiiosêsarânre 
ajçterdu  fldipujs^r,  des  jusagp^  qu'ils.,  «'pat 
fait  qu'eppsyptf,  Iliiesj^jÇ^r  flrçe,  *ejf  diffère*^ 
j^açtçrej^  çe^&ej^^4i&#^3nt  dûiqf 
j|uer  [SuV  leitfcgiajgiè^  4t>fti0K  *<k  pw»4r# 

fe.9^fr11^lunncoTt  •■('.'..  •'.!•    i—!. -i   :» 

.  Jtttes^iea^e^n^^ 

arédjggjSft^tjiqîi.d;*^  ,df?$  jpjirnjuifcefcdsf 
dessins  flfàm  të>  •..!«*•*  »W/W«l85lfflïtidei3i^ 
fcjoire  e^a^^^^,  s'il,  lîa^éprte  Juirtra&a* 
ça  Reniant  -fltfftgjiqpt  Jes  jn^fissionsqu'îl,* 
^rou^es^  pu  4l  a  pWjua*é  ,U  pjtane  d  ut» 
bpnjwedip  lettres  js'iln'a,pa^r#ropHde*lacqfte*i 
gût  en  repue^flt  de*  pwtfi  i«çptfajn&,  «#$$1 
çon^att*  d>utt-#  K<gw$<W3$,  qtfl» e'Mt4}>im>f 
ku*s,qbfie^a,ft>ns;î.  ssM  «a,  f#oujffi^d«is  kf 
mêmes  UeM«.as5e^,Jong*^mi^ppsff  egaatinef 
jes  obje^^plus^uîfs  ffîprisesj.w  sfljta  jte*j§ 
tus  qu'une  fois  e^^ssunj^ejilw:,  sj&feqfi'il 
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tfest  occupé  de  la  publication  dé  son  outrage  > 
41  n'a  pas  sfltéré  la  simplicité  jde  sa  narration  pour 
$r  répandre  piùîs  tfkitérêt  et ;  tnkHx  captiver  Fat- 
tehtion  (tes tettëttf*.        ^  <,r:^f  u  '  '  . 

-  'Vous  tftfrea  sioïi^Wértt 'occasion  dfe  reuiarquer 
J^fe làiitë^dUfte  relation cbJ3le  ,iià*W tes  citer, 
<iéSiOiivW^é§f)^ëcÂlefa5 1  alôW  âjte^lihiqùeihehfc 
retours  fe  ceui^feî  ;  *  teà*  fcefaiî  oui  ^ttribbe :  les 
^découverte*  deS^très  petit1  Hên  àltértr les  d£- 
-faits  et  ehfemgec  leSfcircônstifaees  pour  dacber  ses 
^plagiats;  Lorsque  quinze  arii  après  sàtt  retour  , 
Bruce  publia  son  voyage  erflÀbysslmeV  tin  iùtit 
^n^^probiértiè  tfil  atoft  vu  lékcbïrtf^és  dont  il 
donne  la  description. On  reconnut  çnShitè  bjuû 
ê«6§  f&Rèniéiiïrémorilè  j^qd^^dàrc^dVine 
béariehe^du  Nil;  fâkisdotnikl^its^âtfêbbëfaui- 
-sèment  là  découverte ,  et  fcpie  ce  infil  tfit  d'ftnpor- 
tant  sûr  i'è'tat  pltyëiqtke  du  pajrs^^sàrl^fehteurs  deà 
feabk^nsÇët  sur  Jhistoîré  d*AfijisfShië  V  est  copié 
du  père  Lobo  et  autres  missionnaires  'portugais, 
on  avoit  eu  Maison  de  douter  de  sa  borifté foi; 
tt  faut  don<2  le4îée  avec  précaution  et  seulement 
^Our  y  recUfeillhr  quelques  détails  relatifs  U  l'his- 
toire tiiturélte. î  La  conformité  duireSt  de  deux 
.Voyageurs ne  prouve  rien ,  qu'autant  que  le  se- 
cond dite  le  premier  pour  dire  qu'il  a  reconnu 
li^itirtfc&ê?  de  ^observations;    -■-• 
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EUDOXE. 

B  me  semble  qu'on  trouve  encore  plus  de 
contradiction  entre  les  voyageurs  qu'èptre  le3 
bistoriéhs.    * 

iRlSTE.      A 

Lorsqu'un  voyageur  est  en  opposition  avec 
tin  autre,  qui  peu  de  temps  après  a  visite  le  même 
.  pays ,  cette  oppqsitioq  peut  avoir  deux  causes  : 
îe  désir  d'annoncer  une  opinion  nouvelle ,  ou  la 
manière  différente  de  voir.  Pans  te  premier  cas,, 
la  prétention  de  fauteur  s'annonce  ordinaire- 
ment par  un  ton  tranchant  et  paradoxal  dont  il 
faut  toujours  se  défier  j  dans  le  dernier  cas ,  Iî 
contradiction  est  instructive*  et  la  vérité  setrouv.e 
entre  lés  deux  relations,  ou  rnême  dans,  toutes 
deux  avec  des  modification^  différentes.  Ainsi* 
Savarjr  et  M.  de  Voînejr  ont  décrit  TEgypte 
d'une  manière  opposée  j  f un  et  l'autre  ont  voultt 
dire  la  vérité  }  mais  le  premier  f  doué  d'urine  ijna> 
gînation  brillante,  et  dans  l'âge  ou  Y  on  estais* 
posé  à  se  livrer  aux  illusiQns  \  a  peint  avec  les 
plus  vives  couleurs  les  sensations  qu'il  aéprou* 
vées;Tautre  ,  observateur  éclairé,  mais  froide! 
sévère  ,  a  porté  par-tout  yn  esprit  de  critiqué*. 
CrèVecceur,"ét  M.  de  Voltiey,  ont  également 
peint  lé  sol ,  les  colons  et  les  sauvages  de  l' Ame"-. 
rique  septentrîpnale;  le  premier  s  est  laissé  en*- 
porter  par  sou  imagination  jle  second  a  tout  cal- 
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culé,  et  il  a  juge  du  bbfihetki-  des  Américains  d'a- 
près ce  qu'il  éprouverait  s'il  étoit  dans  îa  même 
position.  Ainsi,  maigre  la  sagacité  ,  les  lpmières 
et  Fexactitudede  M.  de  Volney ,  les  relations  des 
autres  doivenrentrer  pour  quelque  chose  dans  le 
jugement  que  nous  portons  dés  pays  qu'Us  ont 
décrits. 

Les  Uvres  de  voyage  dont  le  jnçrite  est  re* 
connu ,  considérés  en  général ,  et  relativement 
W  genre  d'instruction  qu'on  doit  y  chercher  ^ 
peuvent  encore  se  diviser  en  deux  classes ,  d'à-* 
près  les  pays  dont  ils  contiennent  la  description. 

Les  voyageurs  qui  de  nos  jours  ont  visité  les 
états  de  l'Europe ,  offrent  un  supplément  à  l'his- 
toire de  notre  âge ,  en  nou$  montrant  plus  en 
détail  les  mœurs  >  les  usages  et  les  opinions  des 
peuples ,  la  politique  ,  le  caractère  et  le  génie  des 
gouvernement  Ceux  qui,  s'ëloignant  des  pays 
policés ,  ont  long- temps  vécu  çhea  des  nations 
barbares  ou  chez  les  sauvages,  nous  servent  pour . 
remplir  une  lacune  dans  l'histoire  de  l'établisse- 
ment  des  sociétés  ^puisque  les  hommes  dans  cet 
état. de  dégradation  ou  d'imperfection,  ont  dii 
être  partout  à  peu  prèsJes  mêmes*  Hs  nous  mon- 
trent encore  ce  que  l'homme  peut  ê$re  lorsqu'il 
n'a  pas  cultivé  sa  raison,  lorsque *la  pui^ancè 
de  chaque  individu  n'est  pas  accrue  d'une  porûqp 
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4es  facultés  de  tous  ses  &enyh)ahicg>patf  fa  cHtà* 
eiou  du  travail,  par  Fagricuhure  et  paît  l'industriel 

EUDOXX. 

Userait  à  désirer  que  ii^ud  «ussioi»  plus  (fc 
%  données  son  cet  objet ,  poon  comparer  >  sous  le 
rapport  des  facultés  et  sons1  çefari  dh  bonfaçur  ; 
l'hoipme  civilisé  et  l'hoqfime  de  b  nature» 

ARISTB. 

piles  rhomraesBttïvage ,  et  non  l'hommf  de  la 
nature.  Il  n'est  ?ppinf  déoifié;  que  Hétat  sauvage 
soit  l'état  de  nature  ,  puisque  Tàomme  est  esseiv- 
tiellemetit  né  pour  la  société.  $a&6  njême  eon* 
sulter  les  doctrines  religieuse  oh  pourrait  soû*- 
fenir  que  ïetat  de  société  :  a  Ad  fo  premier .  étal 
du  genre  Humain  ^  et  regarde*  ie#  sauvages 
comme  une  raoe  déchue  qui  doit  5on origine  à 
quelques  individus  transportés*  djms  un  dé* 
*ert  y  on  restés  isolés  apr»ès;Mnft  Té?sfolution> 
dans  un  paya  ok  te  produit  4e  kt  «bass*  pou- 
voit  suffira  à  tew$  besoins,  L'e^eâsion  l'hom- 
me de  la  àattrre,  <ju^on  a  soufrent  employée  y 
semble  supposer  une  ihose  qu'on  ne*  poiirrok 
établir  que  sur  un  grand  nombre  die  preuves  t  J 
et  je  remarquerai  en  passant  ,<ju*il  est  plus  fo- 
ciléde  concevoir  comment  des  hommes  civilisés* 
se  trçuvaijt  en  très- petit  nombre  dans  un  y^ste 
.pays  perdent  successivement  leurs  arts  et.  de- 
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viennent  sauvages ,  qu'il  ne  Test  d'imaginer  comv 
ment  des  hordes  de  sauvages  tels  qu'on  nous 
les  a  dépeints ,  renonçait  à  leur  indépendance  % 
et  s'astreignent  à  la  gène  momentanée  des  lois  et 
du  travail  pour  un  avantage  éloigné.  Dans  lés 
temps  modernes,  les  tentatives  qu'on  a  faites 
pour  civiliser  des  sauvages  ont  presque  toujours 
été  sans  succès;  car  il  ne  faut  pas  compter  au 
nombre  des  sauvages  les  naturels  de  quelques 
cantons  de  l'Amérique ,  qui ,  réunis  dans  des 
villages  et  cultivant  la  terre  pour  leur  nourriture, 
étoîent  déjà  disposés  à  écouter  les  instructions 
des  missionnaires.  Quand  on  prouverait  que  des 
peuplades  barbares  ont  reçu  la  civilisation ,  ou 
ne  feroit  que  reculer  la  difficulté  ;  il  resterait  à 
expliquer  comment  ceux  qui  la  leur. ont  portée 
lavoient  acquise ,  et  comment  la  première  borde 
de  sauvages  a  pu  se  civiliser  d'elle-même.  J'a- 
voue que  l'Impossibilité  <k  résoudre  ce  problème 
suffirait  seule  pour  me  faire  penser  que  lorsque 
J'homme  a  été  placé  sur  la  terre  ,  il  a  reçu  du 
créateur  f  non  seulement  de&  fecukés  >  mais  en- 
core une  première  instruction  nécessaire  pour 
Jfeire  us*ge  de  ces  faculté*  \  Mais  revenons  à 
notre  sujet.         *  * 

v    *  Un  écrirain  distingué  par  ses  talens ,  et  respectable 
par  son  caractère  moral,  a  donné ,  sur  l\>tigine  des  coi* 
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Les  livres  de  voyage  sont  en  si  grand  nombre 
qu'il  faut  non-seulement  se  borner  aux  meil- 
leurs y  mais  encore  choisir  dans  chacun  ce  qui 
est  utile.  Le  rapprochement  et  la  comparaison 
des  traditions  anciennes  ,  la  description  des 
mœurs ,  des  usages ,  des  gouvernemens ,  celle 
des  arts ,  celle  des  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  méritent  toute  votre  attention  j  mais  il  faut 
passer  ce  qui  est  romanesque  ,  et  tous  les  détails 
desquels  ne  résulte  aucune  instruction.  Plusieurs 
Voyages  ne  sont  qu'ud  itinéraire  utile  tout  au 
plus  à  celui  qui  parcourt  les  mêmes  pays:  plu- 
sieurs donnent  de  longues  descriptions  d'objets 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  juste  qu'en  les 
voyant  :  un  grand  nombre  de  livres  sur  l'Italie» 
décrivent  les  tableaux,  les  statues,  les  palais; 
cela  n'apprend  rien  du  tout',  si  ce  n'est  à  parler 
de  ce  qu'on  ne  connoît  pas.  Celui  qui  vient  d'ad* 
mirer  l'Apollon  ou  le  Laocoon,  peut,  en  Usant 

noissances  et  «tes  yérités  répaidoea  dans  les  ancienne* 
traditions  ,  quelques  idée*  hardies  et  profondes.  (  Voyës 
Législation  primitive.  )  Je  guis  Ipj»  d'adopter  la,  plq-r 
part  des  opinions  de  cet  auteur  sur  d'antres  objets  5  mais 
je  désirerais  qu'il  fut  attaqué  noblement  par  nn  adver- 
saire  digne  de  lai ,  et  qu'en  réfutant  ses  systèmes ,  on  en 
dégageât  des  vérités  extrêmement  importantes  ,  et  qui 
n'ont  jamais  été  exposées  avec  autant  de  forée. 
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Winkelmapn  ,  découvrir  de  nouvelles  beautés 
dans  ces  chefcd'œuvresj  mais  l'enthousiasme 
ftvec  lequel  Winkelmann  en  parle^ne  sauroit  en 
donner  une  idée  à  celui  qui  ne  les  a  pas  vus.  On 
trouve  encore  dans  les  livres  de  voyage  des 
choses  qui ,  très-essentielles  en  elles-mêmes  >  ne 
le  sont  cependant  que  pour  un  certain  nombre 
de  personnes  et  dans  certaines  circonstances. 
Toutes  les  relations  des  voyages  maritimes  don- 
nent le  journal  des  changement  de  temps,  le 
signalement  des  cAtes  >  1»  détail  des  manœuvres* 
lç  relevé  des  observations  Élites  avec  la  sonde,etc.  ; 
cela  n'est  utile  que,  pour  ceux  qui  doivent  par- 
courir les  mêmes  mers.  Les  voyages  des  natu- 
ralistes sont  remplis  de  descriptions  de  miné- 
raux, d'animaux  et  de  plantes;  on  a  recoure 
k  ces  descriptions  lorsqu'on  veut  éclaircir  des 
.doutes  et  s'assurer  si  un  objet  qu'on  a  sous  les 
yeux  est  le  même  que  celui  dont  il  est  parlé 
dans  1  ouvrage  j  mais  il  seroit  superflu  de  les  lire 
d'abord ,  parce  qu'on  les  auroit  frejtfôt  oubliées  r 
et  que  l'examen  desfigures  qui  les  accompagnent 
ordinairement  suffit  pour  donner  une  idée  des 
bbjets.  Ettfiti  ï  pour  dhoîsir  dans  les  livres  de 
Voyage  ce  qui  est  utile ,  on  ne  doit  pas  se  de'- 
cider  uniquement  par  le  titre  des  articles  j  il  faut 
savoir  4wft:<iU*l.  çpxire  l'auteur  avoit  des  conr 
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noissancès*  et  ne  le  consulter  que  sur  ce  qui!  à 
particulièrement  e'tudié.  En  feuilletant  d'abord 
l'ouvrage  pour  chercher  ce  qui  est  propre  k 
vbtre  instruction,  tous  trouverez  souvent  qu'un 
gros  volume  renferme  seulement  quelques  pages 
qui  doivent  vous  arrêter. 

EUDOXt. 

Voila  pour  le  choix  j  dîtes-moi  maintenant 
tjuel  ordre  il  feut  suivre  dans  la  lecture  des 
voyages,1  On  peut  les  classer  par  ordre  de  ma* 
tièreë >  par  ordre  de  datte  m  par  ordre  de  pays, 

La  ppenwèré  méthode  n'est  bonne  que  pour 
celui  qui»  fait  des  recherchés  sur  un  objet  partie 
culier.  11  est  à  propos  de  combiner  les  deax  der* 
niëres.  Lisez  d'abord  le*  voyageurs  qui  ont  dé- 
crit fes  pays  les  plus  voisins  >  et  passer  de  ceux* 
là  aux  autres,  de  manière  à  faire  le  tour"  du 
globe.  Consultex-ew  plusieurs  stir  chaque  &&• 
trée,  en  commençant  par  les  plus  anciens.  ïfot 
ce  moyen  ,its  se  rectifieront  tes  uns  les  autrui 
et  vous  montreront  4e  nàêtfàe  peuple  i  $fîemitè$ 
époques.  Ces  époques  we  doivent  jamais  être 
perdues  de  vus,  si  vtm*  vmilex  vous  faire  un 
tableau  de  letat -des  diverses  lotions  et  de  îm- 
ûuence  que  le  cowwtieroe  et  lés  communications 
ont  eue  sur  elles,  La  Chine  a  peu  changé  depuis 
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des  siècles ,  mais  l'Inde  n'est  plus  ce  qu'elle  étoît 
au  commencement  du  siècle  dernier ,  et  depuis 
trente  ans  l'Amérique  septentrionale  a  vu  des 
contrées  jadis  désertes ,  se  couvrir  d'une  nom- 
breuse population.  Presque  partout  ou  noua 
avons  pénétré,  les  peuplades  sauvages  sont  re~ 
poussées  dans  l'intérieur  des  terres  ,  elles  s'affoi- 

•  Missent  et  diminuent  peu  à  peu  ;  non  que  nous 
soyons  venus  à  bout  de  les  civiliser ,  nteis  parce 
que  nous  les  détruisons  en  allumant  chez  elles 
la  discorde,  en  leur  portant  nos  liqueurs  fortes 
et  même  nos  maladies  ;  ce  qui  prouve  que  les 
nations  civilisées  ont  toujours ,  skion  une  supé- 
riorité de  bonheur ,  du  moins  une  supériorité  de 
puissance  sur  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Je  dois  encore  vous  faire  observer  ,  au  sujet 
des sau  Vages ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  juger 
de  même  ceux  des  diverses  contrées  du  globe* 
Dans  plusieurs  ouvrages  de  philosophie ,  on 
parle  des  sauvages  commeVils  se  ressemblent 
tous  ,  et  rien  n'est  plus  feux.  Ceux  de  la  pointa 
de  l'Afrique,  ceux  du  Canada,  ceux  des  An- 
tilles ou  Caraïbes,  ceux  des  diverses  lies  de  la 

1  mer  du  Sud  ,observés  par  Cook  et  Forster;  ceux 
de  la  Guyane  ou  Galibis ,  décrits  par  M»  Ma- 
louetf  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  examina 
par  M,  Péron  j  ceux  du  Paraguay  ,  sur  lesquels. 
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M  d'Aizara  vieht  de  donner  des  détails  si  eu* 
rieux>  n'ont  presque  aucun  Rapport,  ni  pour  le 
caractère  >  ni  pour  l'intelligence ,  ni  pour  k  ma- 
nière de  vivre.  J  /      i 

Il  est  aussi  des  sociétés  qui  sont  encore  dans 
un  état  d'enfance  ^  et  qui  cependant  ont  des  iris- 
tkkîm^gàltëràfes  fet  un  gouvêrtiehîenï  régulier  ; 
telles  setot  telles  qui  habitent  tes  lie*  des  Amis. 
Elles  éloignent  $i  fort  d*  nos  sociétés  euro* 
péennes,  qu'elfes  paraissent  fofniées  d'une  racé 
d'hommes  qui  n'a  pas  Mes  ftiêrttei  facultés»  En 
observant  ;ce$  divers  degrés  de  civilisation* 
depuis  l'état  sauvage  oh  les  hommes  vivent  in* 
dépendans ,  sans  agriculture  et  Lue  troupeaux  f 
et  depuis  l'état  d'enfance  coir  iméceluï  des  habi- 
tans  d'Qtaïty ,  jusqu'à  celui  de$  sociétés  oit  le 
luxe,  linégalké  des  ra&gvit'd*  fortunes,  et 
l'opposition' des  intérêts  ;irécessittnt  une  législa- 
tion compliquée  y  on  peu*  se  demander  à  quel 
point  le  genre  humain  eût  dû  se  fixer  pour  son 
bonheurr. 

.  C  est  le  grand  problème  que:  Rousseau  s'est 
proposé  daflis  sqn  discours  sur  l'origine  ,et  le$ 
fopdemens  de  lmëgalité-  Samm  on  ne  traita  une, 
question  ayee  plus  de  génie* 

AftlSTS* 

Celaçstvrai^mai^Roui^tuii'étoitp^aswi 
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istftruit  de  Fhistoire,,  qui  seule  pouvek  JWfoitr: 
pir  les  copditioiis  **?(£$&"?&  k  la  solution  Ai 
proW^mejetçestppurquoi  i'qRAroitvç&BSMii 
ouvrage  quelques  opinions  exagoi$çç  «&  para** 

^  ^  grande  variée  dol^t^ct^^oôcupent  les 
yoyageurs  nftpotyant^e  fifcer  cbtfc  la^émojr* 
comme  une  narrai  ofl  l^stprjque f ,  il  e^^^sen*- 
gçidç  prendrç  beaucoup  d&  aet*s  pour  retrou- 
yçf  dams  la  suûe  ce  dopt  ^p  .ft*ift  begftîa»  Ces 
potes  doiwpt-çtyes  former  *m  çfthi^r  p^rtiwUer? 
-,.  *    «àjUst*   l/l;;.:  ,..,  *;,.:.  -, 

<,  Nan:  Uvadt  Atiçux  les  rewwr  £  **tae  rs* 
cueil  général  ^fd'ajrès  la  méthode  que  je  vous 
al  exposée,  et  en  a|prtt  $oin  de  vous  bottier  à  de 
courtes  indic4^ns.  J'ai  oepwdwat  ^  vntes,  proi- 
poser  \qudqntf  remarqua  qui  sottfc$*KtH*iiiè+ 
temeat  applicables  au?:  entrait*  deft  fbwes-  de 

Premièrement,  il  est  à  propos  de  tracer  sut 
une  carte  la  route  4u  Vfey&getir ,  et  de  marquer 
ffun  Signe  les 'lieux  dirns  lesquels  il  s^ést  long- 
temps arrête,  ét*feett*aù  il  a  fait  des  obsetnra-» 
fions  import^ïfté^  Secondement ,  lorsque  plu- 
sieurs voyageurs  om^sJi^WféWmiû^ 
les  mêmes  lieux  et  les  même*  choses ,  il  faut  in* 
tfcpfer  ^ped^»«*  ta  différence  dtiUûnn* 
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lations ,  et  noter  quel  est  celui  auquel  on  a  juge 
devoir  accorder  le  plus  de  confiance/Troisième* 
Wient ,  pltjsjeurs  peuples  encore  Jbarbarçs»  et  qvtf 
n'ont  pre$qpe  point  de  communication  avec  le* 
Européens ,  présentent  das$  Iqarç  jussges  ,  dan? 
leurs  opinions  religieuses  ,  daus  leurs  arU,  danp 
h  coustmxioq  ;4e  leurs  édifices  a#  même  dans 
4&ui$  l^flgues,  des  rçpporfs  uès^suiguliers,  soit 
avec  de&  peuples  anciens  ,  soit  avec  des  peur 
fies  qui  tablent  des  contrées,  très^oignées,  et 
qui  n  ont  top^rye  avec  eu*  aucune;  relatif}. 
Ces  rapports  sont  d'autant  plus  essentiel  à  re- 
marquer, qu'il  s'est  trouvé  bien  peu  de  voya- 
geurs assez  instruits  pour  eri  faite  le  rappro- 
chement ccmimeFa  fait  M.  de  Hutaboldt.  Qua- 
trièmement ,  lorsqu'on  rencontre  dans  un  voya*- 
geur  des  choses  singuiiè*&4t  contraires  aux  opi- 
-«îon6fri6^ues>fil  feu*  Ws  T«ou«tUir^commeTdes 
-pro^ém^s.  0U  dfes  que«iws:qM^R) pourra,  rq- 
-sotidig»  *oi*  en  con*>uha*u  des  naturalistes  çt  d*s 
pb^ciferts,  *^  w  demandant  des  ioformatious 
A  dm  tAswfraieH^  felalr^  cp^i-s<>ntïaUésoudoi-- 
arèntalbrodaits  fe  toém^p4ys-r;il  cpwpe^qgtfi 
-de  premkeaciote  d^^c^wt^r^  i^l^  qui  ;l%e 
-im*rnmt  >dw*v&*  *&&*>&  4\9fff#£?  &w*'m 
ifwnirrla  fce  prqfsurer  da**  ]ft  ^ui^  p^rde  npu- 
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rive  qu\me  those  évidemment  fouâsé  soit  attes- 
tée par  un  observateur  de  bonne-foi ,  qui  déclare 
lie  la  rapporter  qu'après  un  examen  attentif  9  il 
laut  chercher  la  taause  de  son  erreur,  et  tâcher 
de  démêler  la  vérité  parmi  les  circonstances 
fabuleuses  dont  elle  est  enveloppée. 

Quoique  ce  travail  paroisse  immense ,  soyez 
sûr  que  quand  vous  aurez  passe  dix-huit  mois 
"Du  deux  ans  â  lire  des  voyages ,  vous  aurez  ac- 
tjuis  une  connoissance  suffisante  de  toutes  les 
nations  et  de  toutes  les  contrées  du  globe. 

ÏUDOXE. 

Après  avoir  terminé  la  lecture  des  voyageurs, 
je  crois  qu'il  ne  me  reste  plus  à  faire  d'autre 
.étude  que  celle  des  philosophes. 

ARISTE. 

D'après  le  plan  que  nous  avons  suivi  >  celta- 
là  même  vous  est  à-peu-près  inutile.  En  appre- 
nant l'histoire  vous  avez , à  chaque  époque,  étu- 
dié les  ouvrages  des  principaux  philosophes- pour 
*coiinoltre  l'origine  et  l'influence  des  opinions 
;qui  ont  eu  le  plus  de  célébrités  Si  vous  voulez 
résumer  dans  votre  esprit  l'erichalnément  des 
1  diverses  théories  relatives  à  l'origine  des  connu** 
sances  humaines ,  ilvous  suffira  de  lire  l'Histoire 
comparée  de*  systèmes  de  philosophie  i-éecm- 
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lnérit  publiée  en  France.  Cet  ouvrage  est  ex* 
trêmement  remarquable  par  la  sagesse  des  vues 
<et  par  la  justesse  du  raisonnement  *  en  indi- 
quant la  roule  qu'on  a  suivie  >  il  montre 
celle  qu'il  faut  suivre  et  le  but  auquel  on  doit 
parvenir.  Je  sais  qu'il  est  un  nombre  prodigieux 
de  livres  de  philosophie  que  vous  n'avez  poinfc 
lus;  mais  comme  dansl'hi$toire  je  vous  ai  dit 
de  vous  borner  aux  auteurs  originaux >  de  même 
en  philosophie ,  il  faut  s'attacher  uniquement 
aux  chefs  d'école  -,  et  négliger  les  modifications 
que  de  nombreux  disciples  ont  apportées  à  leurs 
principes.  Il  suffit  jiïême  d'avoir  considéré  les 
diverses  opinions  dans  leurs  rapports  avec  l'his- 
toire. Il  n'est  pas  besoin  de  lire  tant  délivres 
pour  corotoitre  les  vérités  utiles^  JLies  fftilosophes 
n'ont  pu  établir  leurs  théories  que  d'après  lob* 
servation  de  la  nature  >  ou  d'après  les  faits  con* 
signés  dans  l'histoire  >  ou  d'après  l'examen  des 
opérations  de  leur  esprit  :  les  mêmes  bases 
Bdus  sont  .données ,  et  elles  sont  plus  éten- 
dues et  plus  solides  sous  les  deux  premiers  rap-. 
ports ,  à  cause  du  progrès  des  connoissances* 
t  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  philoso- 
phie, se  partager! t  en  detix  dasses  c  les  uns  ont 
embrassé  un  sujet  vaste  et  se  sont  élevés  à  des 
considérations  générales  ;  les  autres  ont  discuté 
n,  16 
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des  questions  particulières;  tous  aurez  lu  les 
premiers  s'ils  ont  fait  époque  par  leur  génie  ou 
par  leurs  découvertes  ;  vous  ne  lire?,  les  autres 
qu'autant  que  vous  voudriez  traiter  de  nouveau 
h  sujet  sur  lequel  ils  ont  écrit;  vous  n aurez 
même  recours  à  eux  qu'après  avoir  profondé- 
ment médité  sur  «ce  sujet ,  et  pénétré  aussi  avant 
qu'il  vous  jaura  été  passible  par  les  seules  forces 
de  votre  rrôon» 

ÏUDOXE, 

Maintenant  que  me  reste-t-il  à  faire? 

ARISTE. 

Vos  études  sédentaires  sont  finies,  mais  vos 
travaux  ne  le  6ont  pas.  Il  faut  voyager  pendant 
deux  ou  titris  ans  pour  observer  par  vous-même 
quelques-uns  des  pays  que  vous»  ne  connoissez 
que  par  relation;  pour  prendre  une  idée  plu» 
exacte  des  mœurs  et  de  l'esprit  des  principales 
nations  de  l'Europe  ;  pour  tous  affranchir  de 
vos  préjugés  en  vivant  avec  des  hommes  atta- 
chés à  des  préjugés  differens;  pour  connokre 
l'influence  des  divers  gouyememens  sur  le  bon- 
heur domestique  des  citoyens  j  le  rapport  entre 
retendue  territoriale ,  la  population  et  la  force 
réelle  des  états  ;  les  ressourcée  existantes  du  corn* 
merce  et  l'accroissement  dont  elles  sont  sus- 
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fcèpt&les  ;  étofin;  tout  ce  qui  estrelattf  à  la  èultûflÈ 
iîes  sciences  et  des  arts. 

eudoXe. 
Aucun  de  ces  objets  n'est  à  négliger  sans  doute  ; 
^cependant  on  peut  s'instruire  aussi  ibien  de  l'état 
tles  sciences  sans  sortir  de  chefc  soi.  La  corres- 
pondance entre  les  hommes  de  lettres  >  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  ouvrages  se  répandent,  là 
traduction  de  ceux  qui  sont  en  langue  étran- 
gère >  les  mémoires  des  académies  >  les  gazette* 
littéraires  >  ne  nous  laissent  rien  ignorer  sur  la 
culture  et  les  progrès  des  sciences  dans  toutes 
les  villes  de  l'Europe. 

ÀRISlTË* 

Assurément  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  dans 
les  pays  étrangers  pour  s'informer  des  décou- 
vertes quon  y  fait  dans  les  Sciences  >  ni  pour 
xonnoltre  lés  productions  et  le  caractère  de  leur 
littérature  :  mais  on  ne  peut  voir  que  sur  les 
lieux  ce  que  les  sciences  ont  répandu  cf usuel 
sur  les  arts  mécaniques  et  sur  les  habitudes  de 
la  vie  j  comment  les  lumières  sont  disséminées 
dans  les  diverses  classes  >  et  quelle  est  leur  in- 
fluence sur  les  préjugés  >  sur  l'éducation  ,  sur 
les  goûts  du  peuple  et  sur  la  forcé  nationale. 

EUDOXE* 

Pour  acquérir  ce  g^nre  d'instruction  $  croyez- 
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Vous  nécessaire  de  faire  le  tour  de  PEurope;  Wf 
me  conseillez-vous  de  voyager  seuleo^ent  dan$ 
quelques  parties  ? 

AfIISTE. 

Il  seroit  presqu'inutile  d'aller  dans  des  pays 
dont  tous  ne  sauriez  pas  la  langue ,  à  moins  que 
yous  «eussiez  d'autre  bui  que  d'étudier  l'his- 
toire naturelle.  Je  pense  quç  vous  pouvez  vous 
borrfer  à  visiter  l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre 
^t  la  Hollande.  Commencez  par  l'Italie  ;  là ,  vos 
observations  se  porteront  principalement  su? 
lai  beaux-arts.  Dans  cette  terre  classique  >  vous 
éprouverez  >  à  la  vue  des  monumens  de  l'anti*- 
quité,  un  enthousiasme  qu'ils  ne  vous  auront 
jamais  inspire'  ailleurs.  Les  ruines  de  Rome  ont 
quelque  chose  d'imposant  qui  porte  l'empreinte 
de  la  puissance  et  de  la  majesté  du  peuple  roi,j 
partout  elles  rappellent  de  grands  souvenirs.  Le 
contraste  des  édifices  élevés  par  la  magnificence 
des  paj>es  avec  les  débris  du  Colysée,  les  mo*- 
numens  enlevés  à  la  Grèce,  et  les  énormes  obé- 
lisques apportés  d'Egypte ,  les  temples  destinés 
jadis  à  recevoir  les  dieux  de  toutes  les  nations 
et  maintenant  consacrés  au  vrai  Dieu ,  offrent 
un  spectacle  qui  ne  se  trouve  en  aucun  autre 
lieu  de  la  terre. 

En  relisant  Horace  et  Virgile  sur  le  sol  qui  les 
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inspira ,  leurs  vers  tous  offriront  un  houtef  ht* 
térêt  j  vous  reconnoitrez  la  vérité  de  leurs  pein** 
Jures  ^  et  vous  serez  frappé  d'une  foule  de  pas- 
sages dont  vous  n'aviez,  pas  même  compris  le 
Véritable  sens*  La  vote  de  GiôéroA  rfetentipa  è 
vos  oreiltes  sUr  lés  ruines  r#u  ForUm ,  et  les 
charmes  de  sa  philosophie  vous  toucheront  bien 
davantage  à  TusôUlum.  Efct  observant  ta  der- 
nière classé  du  peuple,  vous  chercherez  si  dans 
son  accent  et  ses  manières  &  n'y  a  pas  encore 
quelque  chose  qui  raille  koi^  ancienne  dignités 
Vous  verrez  comment  fies  beàux-arts  inspirent 
à  des  hommes  d'uneirriaginatk^mobileunen^ 
thousiasme  excessif,  lors  même  qu'ik  sont  ab- 
solument incapables  d'en  apprécier  le  mérite^ 
Vous  ex^nynerez  quelle  influence  des  pratiques 
-religieuses  qui*  occupent  une /parue  de  la  vie, 
des  cérémonies  qui  séduisent  Hesjprit  et  frappent 
les  sens  >  peuvent  avoir  sur  te  £flicité ,  et  quel 
rapport  se  trouve  entre  les  opinions  et  la  régukr 
rite  de  la  conduite.  •  /     ;  \.  •> 

*  En  Angleterre,  vous  érudierezrk  constitution 
4u  gouvernement  et  le  caractère  du  peuple, 
pour  découvrir  la  cause  de  cet  esprit  public  qui 
feit  k  principale  forcé  de  k  nation  et  semble 
Ksoler  de  toutes  les  autres. ReGhepchez  comm  ent 
tandis  que  les  principes  de  h  liberté  et  delà 
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philosophie  sont  proclamés  dans  les  livres  y  eç 
invoques  daro  les  discours  publics  >  onoôe  éta-* 
blir  dans  les  colonies  le  despotisme  le  plus  dur  „ 
et  corser ver  dans  le  pays  rpéme  dç$  toiscomma 
celle  de  la  pee&se  des,  majteJotSjietc  ceJUes  contre 
les  catholiques  {  ç4P»*n£m  on  affecte  un  mépris 
injuste  pour  des  nations  doffit  cm  «  recueillit: 
les  coittioissances*  et  dont  ou  avoue  du  ipoin$ 
la  superiorué  dans>  les  beaux-art*,  :  comment 
enfin.  *  malgré  fe^m^fema^ioas  de*  bonpnes 
éclairés  >  desi  usages  barbaj?€$  $e  tpoutem  assor- 
ties aux  institutions  les  plus  sages-  De  te>u*  les 
pays  du  monde  ^Angleterre*  est  cekii  ou  l'agri- 
culture et  les  arts  mécaniques  çont  portés  au 
plushautdegréd^perfection;t>arceqnelesi?iches 
propriétaires  nei-araignent  pas  dieroptoyer  leur 
fortune  à  des  entreprises  dontik  ne  recueille^ 
sont  le  fruit  qaapi*èâ  plutieuns  anu&ShDe  granr 
des  manufactures!  occupent  une  multitude  dfc 
bras  »  et  cependant,  la  motard  «mime  est  éconor 
misée  pair  des  machines  ingénieuses;  ilsembfe 
.que  chacun  Isongê  moins  à  f  gagnée  avantage 
f qu  à  f^ire .  mieux  que  les  autreao  fa&  ouvrier 
assurés:  de  mevoir.  le  prix  de  leur  travail  *  rien 
pargnent  aucun  soin  pour  donner  à- leurs  ou* 
vrages  le  fini  et  la  qualité  dont  ils  sont  suscep- 
tibles* Ces  principes  et  ces  procédés  de  l 'irtdua- 
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tiîe  doivent  fixer  votre  attention  j  t'est  là  ce  qttâ 
feut  emprunter  aux  Anglois,  et  non  dés  usagée 
et  <fes  modes  donc  1-imitatiort  conduit  k  un  texé 
diependiôux  et  d'autant  pktis  ridicule  qu'il  est 
««opposition  avec  rios  moeurs 
;  .En  Alhsmagnie ,  vous^  ëturtlieï^ezî  ces  principe* 
de  droit  public  qtfon  invoqttok  sàv&éesse ,  et 
qui  faisoifcnt  réellement  la  sécurité  des  princes 
les  plus  fofttes/Vaus  examinerez  la  différence 
que  présentent  en  gëiiteWle^ëfâts  catholiques 
et  tes  ëfâts  propft&àftis  ;'  vous  observez  cette 
tendance  vers  leskteiôs  abstraites,  cette  disposa 
tion  à  la  sensibilité1  qui  donnent  aux  produc- 
tions littéraires  des  Àliemand^  uWfr'  soft*  dé 
vague*,  mais  en  miêiiae-tetaps  urt  caractère  à'ê* 
ievation  et  de  mélancolie:  vous  tâcherez  de  pé-> 
nétrer  1  esprit  à&  eerfâiwes  doctrine  mystiques 
répandues  paormr  les?  gens  éclbirés ,  et  qui'  dans 
les  livres  nous  paraissent  inintelligibles  ;  vous 
acquérez  enfin  des  œnnobsances  positives  sur 
quelques  parties  des  sciences  y  (tel&s  que  la  mi- 
néralogie) qui  ont  été  xMàltivées-^vec  ùnsoin  paiv 
ticuKer*  Ui  est  swtout  essentiel'  de  profiter  de 
votre  séjOB^^eii  ASetitagtie  pour  comparer,  re* 
lativèmetàt  à  la  culture  de  l'esprit  >  à  Férrtula^ 
tion ,  au  progrès  des  sciences^  et  à  Fexércfcè  dé 
l'autorité  ,  les  toottarclues  >  oU  dan^un  vaste 
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territoire  >  une  capitale  appelle  daris  son  seîn  k* 
talens  et  les  richesses,  et  semble  donner  la  loi 
à  toutes  les  autres  Tilles  de  l'empire  >  arec  cette 
réunion  d'un  grand  nombre  de  petits  états*  dont 
chacun  a  voit  un  centre  particulier  de  gouverne* 
ment>  et  oit  se  firouvoieat  des  mœurs*  des 
écoles  r  des  opinions  différentes.    ^ 

La  Hollaitde  >  ce  pays  en  partie  conquis  sur 
les  flots ,  doit  être  vu  pour  jr  pbseirrèr.les  pro» 
diges  de  l'industrie,  luttant,  avec  sticeès  contre 
les  obstacles  que  la  nature  lui  oppoee  «ans  cosse; 
et  le  caractère  du  peuple  si  remarquable  .par  sa 
simplicité*  son  activité  ,  sa  patience  et  son  écorr 
nomie,  tandis  que  ses  richesses  *>«t  le  tir  source 
dans  le  luxe  et  les  faniaisie*  (tes  autre*  nations,  * 
BUDOXt  ,V;        *  -f  - 

Ne  senok-il  pas  également  essentiel  de  visiter 
les  cours  du  Nord?  La  Russie; qui.,  de  l'état,  le 
plus  barbare,  est  devenue,  eninioininl 'un  siède> 
une  nation  civilisée;  oh  l'autorité  absolue  s'est 
occupée  d'adoucir  l'esclavage  y  eu  fas  arts  éfcles 
sciences r  transplantés  toutrà^coupp  eoçamen* 
çoient  à  fleurir  lorsque  les  secousses  >df  une  rëve^ 
lution  menaçoieot  de  les  arracher  <la»s le  pzy* 
-d'oii  ils  jr  avaient  été  envéjésci  jfctjte/-Daôei 
marck  et  la  St^de^d'oii  sont  &>c4eê$aéi$  d&wb 
naées  qui  ont  subjugué  l'Europe  ?  <.  \  \         :.»'-" 
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ABI5TE, 

.  Mon  &mi  >il  seroit  sans  doute  utile  de  voir  teas 
les  pays.  Le  naturaliste  et  le  philosophe  gagne- 
roient  égplem^nt  à  faire  le  tour  <Ju  globe  pour 
recueillir  les  productions  des  divers  climats  et 
observer  les  mœurs  de  tous  tes  peuples.  Mais  la 
vie  ^st  courte  :  il  faut  mettre  des  bornes  à  sa  cu- 
riosité. Si  l'on,  veut  parcourir  un  grand  nombre 
de  pays#  on  a'a  le  tempe  d'en, bien ;étHdierau-j 
wr\.  pua  vu  de$  sites,  varies  ,  des  usages  sin- 
guliers, des  monumens  extraordinaires;  c'est 
quelque  chose  pour  l'imagination  du  poëtej  ce 
uest  presque  riçn  pour  celui  qui  veut  connoître 
lesmcçurseUp  caractère  des  nations.  D'ailleurs  m 
comme  jç  vousj'ai  déjà  dit,  pn  n'apprend  riçp, 
dç  positif;  dans  d^s  pays  dont,  ou  ignore  la  lan- 
gue. J'ajoute  que  quand  ou  a  assez  voyagé  pour, 
comparer  les .  hommes  et  la  (  nature  spus  des  & 
pects  divers  ',  pour  prendre  une  juste  idée  du; 
rapport  qui  se  trouve  qrdjnair^pieut;  entre  jtes 
relations;  des  voyageurs  et  ^a  réalité  des  choses* 
les  liyrefc,  wfl&œftt  P°W  donner  des  notion 
exactes  sur  oe  quon  neçeuf  ypjrpar  sespr^, 
prés^ux,.,,,;.  -.  l,Jii,j];.>ti/  {  :'<*i2A 
Ua  dernier  voyage,  et  qui-mç  parolt  le  ptyft 
utile,  fc-tous*  c'est  oejui  dç  V A pi^rique  s^pj^jf 
trionale.  |jt  vous  corbeille  4'ajter  y  passer  4$l 
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mois.  Quoique  la  traversée»  Ae  soit  pas  longue» 
die  pourra  vous  donner  encore  quelques  con- 
naissances sur  la  navigation ,  mats  vous  ftige& 
bien  que  lobjer  principal  est  d'obseWer  les  Etattr 
Unis. 

Vous  ne  vous  arrêterez  point  dans*  les  villes 
dePhiladdphiejdeNew-Yorck,  de  Charlesto\vn} 
elles  ressemblentà  nos  villes  d'Europe.  G  est  dans 
Hflterieur  des  terres,  c'est  au  Kenttltkey  ;  silr 
les  bords  de  TOhto ,  au-delà  des  Alléchants ,  etf 
sur  les  confins  dès  forêts  inhabitées ,  qu'il  faul 
aller  étudier  les  hommes  et  la  natdrë;  Qifclheau 
spectacle  présentent1  ces  colonies  où  lis  homme* 
»  multiplient  dans  une  progression*  étonnante  > 
ou  chaque  famille  étend  son  domaine  en  défti^ 
chant  des  terres1  incultes  »  oir  \&  grand  nombre 
âes  enfans  est  regardé  comitte  tirte  bénédiction 
du  ciel ,  oh  les  mœurs  sont  amples  et1  pures  %  oh 
h  religion  est  rtfcpcfctée  sahs-qûè  ïintoleYance 
soit  connue ,  oh  Tonna  ni  féodalité  r  m  sol- 
dats, ni  impôts  ,  ni  gêne  sociale;  La  nature 
éHe-même  étalé'  dam  ces  contrées  toute  sa  ma- 
gnificence ;  les  forêts^  les- fleuves ,  tes  cascades  * 
les  montagnes ,  ont  un  caractère  imposant^ vous 
pourrez,  en  votis  enfonçant  dai&  I&  terres, 
itticontrer  quelques  femillesde  satrvageîs^t  feiw 
$br  eux  del  obseÉvattonal  intéressais;  Mafe* 
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celles  que  vous  ferez  sur  les  hommes  civilisés 
quiout  renoncé  à  tous  les  biens  de  l'opinion  pour 
posséder  les  vrais  biens  de  la  nature,  seront  bien 
plus  instructives  Quelques  écrivains  ont1  exalta 
le  bonheur  dont  on  jouit  dan*  ces  nouveaux 
établissement  ;  d'autres  les^m*  présenté*  comme 
un  ^our  4e  privations  et  d'ennuk  La  vérité  est 
que  des  hommes  sortis  de  nps  villes ,  et  accou- 
tumés à  nos  jouissances  db  luxe,  ne  sauraient 
se  trouver  bien  dans-an  paya  où  l'on  ne  vit  que 
du  travail  de  ses- mainsi,  oà  ni  l'espoir  d'une 
fortune  rapide,  ni: les  distinctions  de  la  vanité , 
ni  les  plaisirs v  frivoles  ne  peuvent  fournir  un 
aliment  aux  passions.  Il  faut,  des  goûts  simples > 
des  mœurs  pures:,,  l'habitude;  du  travail,  pour 
trouver  quelque  charme  dans  cette*  vie  uniforme 
et  paisible,  dans  ces  associations  bornées  à  un 
peut  nombre  d'individus.  Mhis  quiconque  pense 
que  les  affections  d'époux  f  de-  père  et  d*ami>, 
suffisent  pour  remplir  le  ccour^que  le  soin  de 
pourvoir  à  l'existence  dune  famille  suffît  pour 
occuper  tfaiprhf  que  la  liberté, Ja«  tranquillité, 
Vaiisance  v  sontles  preiqiersidçsi  biens  j  qu'il  vaut 
mieux*  wvreipôur  soi  que  de  vivre  dans^  l'opi- 
nion ;  que  las  plaisirs  factices  ne  sont  qu'un 
.  fbiblei  dédommagement  de  ceux  qui  naissent  de 
nos  vrais  besoins]  enfin ,  qu^la  vie  a  de  l'intérêt 


Digitized  by  VjOOQlC 


lorsque  tous  les  jours  sont  employés  k  àestra* 
Taux  utiles  :  celui-là  contemplera  arec  admira- 
tion ces  associations  nouvelles,  eUes  lui  paroi-* 
Iront  revenues  à  cet  état  intermédiaire  entre  la 
grossièreté  de  la  vie  sauvage  et  la  corruption 
des  sociétés  policées ,  £tat.  dans  lequel  l'homme 
trouve  toute  la  félicité  dont  il  peut  jpuir  sur  la 
terre* 

1BD.OIE*. 

Mais  ce  bonheur  sera-t-41  de  longue  durée? 

Il  durera  jusqu'à  ce  qu'une  population  trop 
nombreuse  >  l'introduction  dés  arts  de  luxe,  et 
l'existence  d'une  classe  d'hommes  oisife  qmspé» 
culerout  sur  le  travail  des  autres ,  ait'  changé 
le  caractère  de  la  société.  Ce  temps  peut  être 
bien  éloigné,  si  les  enfans,  au  lieu  de  revenir 
vers  les  côtes ,  veulent  vivre  comme  leurs  père? 
en  défrichant  successivement .  les  vastes  forêts 
qui  sont  devant  eux.  Lorsque  degrandes  villes 
seront  bâties  sur  le  bord  des  rivières ,  lorsque 
tes  richesses  pécuniaires  serqnt  devenues  un 
objet  d'ambition  9  lorsque  le  commerce  intro- 
duira les  denrées  étrangères  dont  on  ne  sent 
3pas  aujourd'hui  le  besoin,  lorsque  des  voisins 
puissans  nécessiteront  rétablissement  d'une  force 
militaire  y  lorsque  J 'inégalité  se  sera  établie  entre 
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fes  diverses  classes ,  et  que  les  hommes  les  plus 
utiles  Seront  mis  au  dernier  wng,  le  sage  re- 
grettera les  temps  anciens  :  il  secriera  avec  le 
poëte  qui  comparait  la  Splendeur  de  Rome  sous 
les  empereurs ,  avec  sa  simplicité  sous  les  pre- 
miers rois  : 

.     .  O  utinani  remeare  îiceret 
Ad  vetcres  fines ,  et  mœnia  pauperis  Ancù 

Rien  n'est  stable  sur  la  terre  :  mais  ces  idées 
tristes  d'une  décadence  future  île  se  présente- 
ront point  à  vous  en  visitant  un  peuple  qui 
chaque  jour  fait  des  progrès  vers  le  bien  :  vous 
trouverez  chez  lui  cette  antique  hospitalité  qui 
facilite  les  moyens  de  s'instruire  et  ne  laisse  au- 
cune méfiance.   ' 

EUDOXE, 

Dans  les  divers  voyages  que  vous  m'avez 
proposés  ,  me  conseillez-vous  daller  seul  ou'  de 
me  réunira  d'autres  voyageurs? 

A  RIS  TE, 

Si  vous  rencontriez  un  homme  éclairé  qui 
fut  à-*peu-près  de  votre  âge,  et  qui  désirât 
comme  vous  de  s'instruire  ,  sa  société  vous  seroit 
aussi  utile  qu'agréable  :  vous  vous  communique- 
riez mutuellement  vos  observations  ;.  souvent 
même  vous  pourriez  travailler  de  concert.  Mais 
il  vaut  mieux  aller  seul  qu'avec  des  personnes 
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qui  n'aùroient  pas  le  même  but  que  vous.  Ëvî* 
tez  de  tous  rédftr  à  ces  voyageurs  oisifs  qui 
parcourent  divers  pays  sans  avoir  un  objet  dé- 
termine ;  qui  croient  avdir  tout  fait  lorsqu'après 
avoir  visite'  «les  monumens,  les  curiosités  >  leé 
bommes  célèbres  dont  le  nom  se  trouve  indiqué 
sur  leur  itinéraire ,  ils  remplissent  leur  journal 
de  remarques  superficielles  sur  les  objets  qu'on 
leur  a  montrés ,  sur  les  sociétés  ou  Rs  ont  été 
accueillis ,  sur  les  conversations  qu'ils  ont  eues 
avec  des  personnes  distinguées.  De  tek  hommes 
rentreront  chez  eux  plus  vains  ,  mais  non  plus 
instruits. 

EUDOXE. 

Dans  plusieurs  pays ,  et  surtout  dans  le  nord 
de  l'Europe,  on  fait  voyager  les  jeunes  gens  au 
sortir  du  collège  :  c'est-à-dire  à  l'âge  oh  commence 
l'éducation  qu'on  reçoit  non  des  maîtres ,  mais 
des  choses  et  de  la  société.  Je  crois  que  cette 
méthode  fait  perdre  un  temps  précieux  et  ne 
conduit  à  rien  d'utile.  Pour  tirer  quelque  fruit 
des  voyages  >  il  faut  s'élre  instruit  de  tout  ce 
.qu'on  peut  apprendre  chez  soi ,  et  s'être  ainsi 
mis  à  même  de  (aire. des  comparaisons.  D'après 
le  plan  que  vous  m'avez  proposé,  ils  serviront 
à  compléter ,  autant  qu'il  est  possible ,  mon  ins- 
truction dans  tous  ksgenres  ;  mes  étudesm  ayant 
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donné  les  bases  deydiverses  connoissances,  mes 
observations  pourront  s'étendre  à  tous  les  objets; 

ARISTE. 

Ouijmais  le  temps  et  l'attention  que  vous  don* 
nerez  à  chaque  chose  doit  toujours  être  en  raison 
de  son  importance,  et  ce  qui  caractérise  une 
nation  ou  un  pays,  doit  particulièrement  arrêter 
Vos  regards;  et  le  genre  des  observations,  et  là 
manière  d'observer,  doivent  varier  selon  les 
circonstances.  Vous  n'irez  point  de  ville  en  ville 
en  chaise  de  poste.  S'il  faut  étudier  dans  les 
grandes  villes  le   gouvernement ,  les  arts ,  les 
établissements  consacrés  à  l'instruction  publique, 
c'est  dans  les  campagnes  qu'on  doit  observer 
la  nature  et  les  hommes.  On  trouve  rarement 
des  choses  nouvelles  dans  les  sentiers  battus. 
Voyagez  à  cheval  autant  que  vous  le  pourrez  : 
vous  vous  écarterez  de  la  grande  route  toutes 
les  fois  que  des  choses  intéressantes  appelleront 
votre  attention.  En  laissant  vos  chevaux  dans 
une  auberge ,  vous  irez  à  pied  faire  des  courses 
dans  les  campagnes,  pour  examiner  les  procé- 
dés de  l'agriculture,  les  mœurs,  les  préjuges, 
le  caractère  des  cultivateurs  et  des  divers  ou- 
vriers :  vous  parcourrez  les  montagnes ,  en 
couchant  dans  les  cabanes  des  bergers,  pour 
vous  faire  une  idée  du  sol,  des  sites  divers,  des 
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animaux,  des  végétaux  et  des  minéraux  Ifcspiuî 
remarquables  de  chaque  contrée.  Vous  irez  exà* 
miner  les  grandes  manufactures,  les  mines,  les 
canaux  d'arrosage  et  de  navigation.  Vous  com- 
parerez les  habitans  des  villages  isoles  avec  ceux 
des  grandes  villes.  Il  y  a  cent  fois  plus  de  diffé- 
rence entre  les  paysans  qui  vivent  sur  les  Alpes 
et  le  peuple  de  Lyon,  qu'entre  les  habitans  de 
Paris  et  ceux  de  Londres.  Partout  vous  vous 
informerez  de  la  population ,  si  elle  augmente 
ou  diminue,  si  elle  excède  ou  non  les  moyens 
naturels  de  subsistance,  si  le  pays  est  riche  ou 
pauvre,  s'il  est  agriculteur  ou  commerçant,  si 
ses  besoins  sont  au-dessus  ou  au-dessous  de  se& 
ressources  ,  et  quel  rapport  se  trouve  entre  ces 
mêmes  ressources  et  le.  bonheur  dont  il  jouit? 
Vous  examinerez  si,  par  des. canaux,  par  des 
défrichemens ,  par  l'éducation  des  bestiaux,  ou 
par  un  autre  système  de  culture ,  on  ne  poprroit 
pas  augmenter  la  prospérité.  Vous  verrez  l'étal 
des  arts  mécaniques ,  le  secours  qu'on  tire  des 
machines,  leur  utilité  selon  les  circonstances;  si 
les  artisans  sont  des  hommes  éclairés  qui  per- 
fectionnent les  procédés  des  arts  ,  ouj  si  ce  qu'ils 
font  n'est  que  la  suite  d'une  aveugle  routine. 
Vous  ire^,  demander  l'hospitalité  dans  les  chau- 
mières, po\ir  vous  entretenir  familièrement  avec 
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tes  getis.simplesr  er grossiers ,  et  vous  tâcheréfc  dé" 
oe  point  vous  séparer  d'eux  Sans  qu'il  vous  bé- 
ûissem.  ; 

-ilïifoïTfiress^vous  des  opinions  bizarres  et  de* 
pratiques  «superstitieuses  auxquelles  le  peuple* 
est  attache;  non  pour  les  tourner  en  ridicule, 
mais  pour  en  rechercher  l'origine  et  les  effets. 
Examinez  si  elles  ne  fortifient  pas  les  mœurs 
nationales ,  si  elles  ne  «rapprochent  pas  les  indi- 
4us  ,  si  elles  ne  sont  pas ,  pour  dés  hbmmes 
>rams  et  pauvres ,  une  source  d'espérances , 
de  consolations  et  de  plaisirs.  Dans  plusieurs 
contrées  la  condition  du  peuple  est  si  différente 
de  celles  des  autres  classes  >  que  cette  comparai- 
son le  rendrait  bien  malheureux,  si  son  attention' 
n'etok  détournée  par  des  habitudes,  si  les  illu- 
sions auxquelles  il  se  livre  ne  le  dédomma- 
geoientde  la  liberté,,  du  repos,  de  la  fortune1  et 
de  la  considération  dont  il  est  privé.  Ce  sont  les 
•pinions  et  les  usages  particuliers  qui,  liant 
entr'eux  les  divers  membres  dune  société  >  en 
forment  un  corps  indissoluble.  Cette  vérité;  fut 
bien  connue  des  anciens  législateurs.  U  est  plus 
facile  de  tirer  parti  des  préjugés  du  peuplé  pour 
le  diriger  vers  le  bicàm ,  que  de  lui  faire'  conce- 
voir les  principes  philosophiques  qui  nous  ap- 
prennent à  subordonner  l'intérêt  particulier  à 
n.  17 
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Ptow^gefteral  Veu5Terr««wiv©nt;fcs  hemmci 
les  plus  s*ge$et  le^^lu^^U^sgardârlesilMice: 
sur  les  erreurs  populaires  :  ils  savent  qujl  laufe 
mieu*  les  Wswx  wfcfetqr  cite*  tôt**  faîadro- 
dus  que  #ep  d&?<HBper  swfcœgBt  m*  certain 
qombr«< 

0apr^L  l«b  rejotton*  d»  topageuçs,  il  ne 
semble  que  ta  peuple  est  dans  ton*  les  pay* 
d'ai*Jftnfe  phtf  beqretix;  qitil  est  plus:  éctaùflL 
Çorppare^fer>p^san6  de?  Suisse  y  d*Angle*eHÉ 
de  phft»Qu&  etate  d'Allemagne  *  et  dee  Éiats». 
Unis  d^&mfirwpifc*  awe  oeuxcfe<  Russie- en>  de* 
ÉtetebftitottsqtWL,  v(ca*»  trou*e?«eheaceux-ci 
bieqplusdeeupeycsttà^ 
absurdes* 

Cela  est  vrai  ;t  comme  le*  premiers  ont?  une: 
existence  politique,  oomme  ib  ne  vivent  pas* 
dans*  1^  mbèce  et  l'avilissement*  ib  nUmé  p*p> 
besoin  4$  «îhwnères:,  et  il  leur  oenvient  dbttMr* 
de  tout  dea  idées  juste*  :  les  ajutres,.  aui  con- 
traire ^  seraient  encore*  pfeist  à  plaindre  &W 
ëtoient  pluseolàîca^ 

C'est  à  ceux  qui  sotpt  ai  b  tète  des  nattons  à 
mettre  feft  citoyens,  de  toutes-]^  classes  4ans>  une 
situation  le&ç  qu'ils  puissent  la  connoitre  et  là) 
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éOnsidérer  sans  en  êfrè  affligés* .  Alors  les  lu* 
mières  seront  utiles  à  tous  les  individus,  elles 
leur  apprendront  à  tirer  parti  des  biens  places 
autour  d'eux ,  elles  augmenteront  la  force  natio- 
nale ;  et  le  peuple ,  instruit  de  ses  vràisintérêts  % 
emploiera  son  activité  à  soutenir  un  gouverne- 
rtient  qui  le  protège  et  le  rend  héitfeua.  La  so~ 
tièté  générale,  et  ceux  <fùi,  dans  cette  Société, 
occupent  le  prerilier  rang,  trouveront  tih  égal 
avantage  dans  cet  ordre  de  choses  :  c'est  une 
Vérité  dont  l'histoire  #de  tous  les  peuples  du 
monde  offre  la  preuve,  et  que  lé  philosophe  ne 
sauroit  trop  répéter  à  ceux  qui  ont  Ta  puissance 
de  faire  le  bien»  |* 

Pendant  le  cours  dé  Vos  études  >  vous  vous 
serez  fait  plusieurs  questions  qui  ne  peuvent 
être  résolues  que  dans  certains  pays.  Ainsi  > 
vous  véïîfiëre*  divëfrSès  opinions  dé  géologie, 
teli  parcourant  &  pied  liés  montagnes,  les  tords 
de  la  mer,  et  le  lit  des1  torreris  et  des  ffeuvesj 
1  ainsi ,  tous  pouttëfe  éclaircîr  quelques  problêmes 
de  littérature  et  df histoire,  soit  à  l'aide  des  ma- 
nuscrits consefcYés  dans  les  bibliothèques  les  plus 
célèbres,  soit  paf  l'tXariiéri  de  quélques#ancïens 
monumens.  IVfeis  défendez -vous  de  ce  qui  n  est 
que  de  curiosité;  n'allez  pas  vous  amuser  à 
transcrire  et  déchiffrer  des  inscriptions  qui  n'ap- 
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prennent  rien  d'essentiel  :  si  yoos  examina  oti 

recueillez  des  médailles,  ne  feite$  aucune  audi- 
tion à  celles,  qui  n!ontrde  prix  quje  par  leur  ra~; 
rete' ,  et  n'employez  pas  votre  argent  à  acheter 
une  antique  dont  le.  plaire  ou  le- dessin  vous  of- 
friront la  même  instruction.  .  ,.  .  ,       , 

Avant  de  quitter  la  France,  vous  aurez  soiri^de 
vous  munir  de  litres  de  recommandation  p$W, 
les  sa  vans ,  les  artistes  et  les^omcoes  distinguera . 
tout  genre.  Votre  premiçr  soin ,  en  arrivant  clans 
un  pays,  sera  de  faire  coonoissançe  avec  eux  ; 
ils  vous  faciliteront  les  jpoyens  de  voir  cç  qu!Uy 
a  de  plus  intéressant.  Ne  négligez  rieji  non  plus 
pour  vous  Jier  avec  les  hommes  qui,  par  état^ 
sont  inities  dans  les  affaires  du  gouvernement  et 
du  commerce  ,.cornmesont  les  consuls  nationaux 
dans  les  ports  de  mer  ;  les  directeurs  des  douanes 
dans  les  villes  considérables, les  secrétaires  dam- 
bassadeet  les  chefs  des  bureaux  des  ministres., 
dans  les  capitales.  Quoique  vous  ne  deviez  leur 
faire  aucune  question  indiscrète ,  ni  chercher  à 
pénétrer  leurs  secret,  vous  apprendrez  d'eux 
bien  des  choses  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  livres*  Les  prêtres  et  les  njédecins  sont  en  gé- 
néral plus  instruits  que  le  commun  des.hommes, 
surtout  dans  les  provinces  ;  tâchez  de  connoître 
ceux  qui  sont  les  plus  considérés  9  de  gagner 
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leur  eonfiance*  et  d?ôbtenir  d'eux  quelques  ren- 
seîgneméhs  sur  lès  choses  qu'ils  sont  à  portée 

d'observer.  4  '  '  *'   '  '      ' 

Depuis  lé  milieu  du  dernier  siècle,*  il  existé 
dans  presque  toutes  les  grandes  Ville^  des  ^so-* 
dations  de  bienfaisance  qui  s'occupent  sans  os- 
tentation à  soulager  les  matix  de  l'humanité^  à 
répandre  dtes  setbiirs  et  deSôbnhoissattces  dahè* 
fe  dernière  classe  du  peuple  j  les  membres  de 
ces1  associations  Sont  également  empressés *â  re-~ 
cueillir  et  à  comrriùtiîqtiër  ce  qui peuf  étréûtile,; 
et  votrs  gagnerez  bèaufccfôp  à  vous  rapprocher' 

Répandez  -  vous  dàristbu  tés  les  classes  de  la1 
société.  11  y  a  des  villes  où  les  tnœur's  et  les  ha- 
bitudes des  classes  inférieures  et  deà  classes  su-* 
përieuresIsont;  entièrement  difîéfeïiïes%  bii  Ie: 
peuple  et  les  grarids  sont  séparés  par  une  li- 
niite  très  -  marqiféë y  cbmmé  à  'Vièniie1^  iet* 
dans    quelques  c&iitoitë  $è  l^Âllé/nagne  :    il 
en  est*  ôîi  les  diverses 'condition^  se  rapprb-' 
chent  par  des  nrianicês'  insensibles ,  comme  à 
Paris  \  à'  LohdresyVëlc.1  Dans  certains  endroits \ 
c'est  fe  naissance  j  'dans  d'autres ,  c'esr  la  for- 
tune qtii  fait  la  distindîon  des  rangs  :  ici  les  ta- 
lens  Contient  une  considération  personnelle  et 
indépendante  j  ailleurs  ;  ils  sont  seulement  une 
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qualité  que  les  hommes  piris$an$  recherchent 
dans  leurs  inférieurs  ,  parce  qu'-elle  leur  procura 
quelques  avantages.  Il  faut  observer  si  ces  dif- 
férences tiepnçpt  à  la  forffif  fa  go^v^p^mem 
ou  k  d^nciç^s  préjuges. 

Partout  pfr  tous  serez  9  adoptez  aqtftit  qu'il 
vous  «e^  possible,  le  co^ume  et  les  tf*m&** 
du  pays,  p  serçty  ^vantagçu*  qu'on  epMtt*  qy* 
yous  êtes  étranger.  N  allez  pqîntj)  Lpndrçs  4mA 
les  auberges  fr^nço^es  »  m§û$  d?gs  e#9§  9»*  sç 
rendent  les  Ànglois.  Ne  ri(J^di$«  jçjnfis  nb» 
et  ne  vous  permettez  de  Ê^re  toqt  \#m  maef e-> 
marque  critique  que  lorsqu'elle  vous  ser$  de* 
mandée ,  et  lorsque;  vous  seret  sûr  qu'eue  cbk 
être  utile.  Spjpez  sévère  clqfp  vç^s  mq|tft$»  H 
gardez-you^  de  cet  ^r  de  légèreté  qpe  fcs^ftffff* 
gers  ont  quelquefois  rçprc^  a,ux  Fç^çc^ 
Respeç^  lps  opinions  rçhg^uqçp ,  et  p>e  p#rta& 
qu'avec  rçépa$erçç^  d^s  i^^^o^  ^êo^e^ 
Iprsqu'ellçs  ^  çepdjijsç$  ft$  ^  w  fyfXfil'W* 
dsngçrew.  Nç  1^^  paji  ^p^rçptqîr  $i*  ynp, 
voqs  cngrfft  pfog  ^  %  pfev?  écl^éq^  vçs 
hôte*.  %  Y9Hf  ^ad^yn  p^  ^^  rçlfâm 
ne  ?oj>  p^s  k^  v$ii$,  fytft  ^sortç  quel§s  l>c*a- 
ipes  les  plus  sélés  pour  fô$  çul^  xvMm  pW- 
gnant  de  lerçw  qu'il?  y<su$  supposait,  ne 
cherchent  cependant  p^s  k  s'elp^ner  de  vous. 
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Souvenez -vous  enfin  que  te  philosophe  ne  Té 
point  dans  les  pays  étrangers  pour  en  rapporter 
des  anecdoctes  piquantes  »  ou  des  modes  siiv 
gulières,  ou  la  qote  de  ce  qui  se  trouve  dans  Je* 
cabinets  des  curieux }  mais  pour  saisir  par  tint 
obaerrotfon  attentive  Ifs  traits  carsf*téristiques 
du  fépie  et  cks  jneoufs  des  peuples,  potu*  for* 
mer  son  «prit  #1  eorarojimquaait  avee  ceux 
qui  ont  une  manière  différente  de  voir  et  de 
juger;  enfin,  pour  acquérir  des  connoissances 
positives  et  précisa  dont  il  puisse  faire  usage 
pour  lui  ,  et  dont  le  résultat  devienne  mile  aux 
autres.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plos  longs  dé» 
tails  sur  les  objets  qui  doivent  fixer  votre  atten- 
tion :  il  me  suffit  d  avoir  pose  les  principes  gé- 
néraux. M.  Berchtolda  fait  un  ouvrage  intitulé, 
Essai  pour  diriger  les  recherches  des  voyageurs 
qui  se  proposent  Futilité  de  leur  patrie;  cet  ou- 
vrage sera  votre  manuel;  vous  y  trouverez , 
aon-seulen^nt  tQus  les  conseils  qu'on  peut  dé- 
sirer, mais  encore  une  série  de  questions  qui 
rappellent  à  l'esprit  tout  ce  qpi  mérite  d'être 
observé  dans  les  divers  pays. 

ZVt>OXT* 

Me  conseiller -vous  de  faire  un  journal  de 
mes  voyages? 
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ÀRISTE.     ''  -     '  '•  l  *    J 

*  Vous  prendrez  note  tous  lés  soîrs  decë'qwà 
yous  aurfei  Vu  ou  entendu  de  remarquable  :  eii 
cBfférant  de  quelques  jbtrts  y  Us  circorâft&kiéS 
essentielles  échappent  $  parce  qiiè  de  nouveaux 
objets  Ic^féWt^ouMer  ï!môbr  comme4\?c*»io- 
mie  dâ  iteri^s  est  extremerïiem  importante; 
vous  rie  recueillerez  que  ce  qùî  est  digne  d*&fré 
confcèrvé.  Plifeteute  voyageurs  ttiaarqtietit^dèWÉ 
feuW  joitfnatïx  à  quelle  heure  ils  sont  parfis  où 
arrives  y  à  quelle  auberge  ils  se  sont  arrêtes',  éW$ 
ïîéglîge»  ces  détails/ On '«^mH^dèpuiipëù^ 
statistique^  la  plupart  dés  «états  dé  FAUemagô^ 
et  il  n*est  pas  douteufc  gU'oriaurafci^t^céiM 
de  tous  lés  pays  de  FEùrope1}  il  faut  Kfc  Vérifier 
sur  les  lieux;  si !  elles  sbntfexacteè*  ellêS'vèdà 
suffisent.  Vous  lirez  *à  même  temps  ^KïS'iterA 
niers  et' les  pfcs  accrédités  ties  '  Véyagfciiité  éjui 
ont  visité  le  pays  6ii  véùi1  Vous  trôt!fteï??Hv#a* 
noterez  eh  miairge  du  4i?rè,'où  tfurtin^aÈiîe* 
particulier,  les  choses  dans  lesquelles  vous*  se- 
rez dune  opinion  difféiieme.rPar'ce  rtioyfen^ 
vous  ne  consignerez  dans  vos  notes  que  ce  qui 
ne  se  trouve  nulle  paru  Quant  au  caractère  gé- 
néral d'une  nation ,  comme  chacun  en  consi- 
dère les  traits  d  une  manière  particulière,  selon 
sa  tournure  desprit  et  les  circonstances  dans 
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lesqpe&as  il  ^est  placé  ^  vous  en  mv&ez  |K>ur 
-rmis  Atn  tableau  dam  lequel  toiit  soif  lié.  Ce 
qui  tieût,  au  progrès! die  sciendes  et  des  arts 
-étant  intéressant  pourvus  ,  iiç  négligez -point 
^  conserver  le  sauve*»*  de&Ja^ïri&e4  ingé- 
nieuses ,  des  objets  rèm&eqmh\e&> ë&  Mstoîre 
Naturelle  :  icilQ;dessïrï  vous  sera id'ïin^  grand 
recours.  Des  vues  et  des ^plan s  exacts  sont  bien 
pius  ckirs  et  brçu  plus  instructif^  que  de&  Hes- 
çriptioris.  Il  vqt&isftjba^agréable  aussi  dSKlessiner 
rapidement  lés  sites  singuliers  et  pittoresques 
0'k$epstuftïes  des  divers  cantons.  Au-  reste,pour 
ies  xtessins  comme  pour  les  descriptions  t  il  faut 
^9  borner. à jceqnii a'eà  pas  connum  qat  ce^- 
pendant  mërite  de  l^trel  :  .  a  -v  •••i-  - 
i-  J'ajoute  encore  ubai.œnseil::  h'^te  poitit  te 
projet  d'écrire  l'hîstdiifé  de  vos  voyagesï  Cette 
idée  svous  engagerait  ii Percher  de, préfèrent 
ce  qui  peut  plaire  aux  lecteuri ,  à  dhebcfclétvcb^ 
renseignemens  sur  dès  choses  qui  ne  sont  que 
de  ciirHSsitéy:  à  saisir  dans  les  objets)  ;  le  i  peint 
de  vue  le  plus  sjngulien^:4  peindre  les  ctoosesde 
manière  à  produire, de  Ijeffeu  il  ifout  vous  ou*- 
blier  voçs*même  pour  Are utileaux  autres. Ne 
songez,  point  à  ce  qui  peut  servir  .votre  répu- 
tation, mais-àce  qui  pqut  vous  rendre: content 
devousrmêmej  cherche&xe  qui  est  biçn  pour 
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le  faire  eonnoltne  et  armer  ,  te  qui  est  malpoor 
«n  indiquer  la  cause  et  le  remède*  Que  le  bai- 
lleur des  hommes  soit  le  but  de  vos  travaux  : 
que  le  désir  d'y  contribuer  occupe  sans  cesse 
v  otre  peosée  :  ce  sentie&ent  vous  fera  surmonter 
le$  obstacles  et  vous  éclairera  sur  les  mogrens 
de  réussir.  Tel  fut  l'objet  des  toojages  d'Ho^wcL 

Au  nom  de  ce  grand  homme  j  éprouve  m 
sentiment  d'admiration  et  de  nespecL  Jefeyoi* 
parcourant  l'Europe  y  les  cètes  d'Afrique  et  les 
frontières  de  l'Asie,  pour  adoucir  le  jott  des 
malheureux,  et  par  l'influera»  de  aen génie  el 
de  son  courage,  appelant  l'attention  desgou- 
vernemens  sur  1  état  des  prisons,  des  hôpitaux 
et  des  écoles.  Il  me  semUb  un  Are  au-dessus 
<Jela  nature  humaine,  il  finit  par  être  victime 
de  son  «le:  mais  que  ne  suis- je  réseirvràune 
pareille  destinée! 

AtlSTE. 

Il  reeterott  peu  de  choses  à  faire  dans  la  car- 
rière que  ce  grand  homme  a  parcouru  :  mais 
en  suivant  un  autre  plan ,  en  embrassant  un 
plus  grand  nombre  d'objets  ,  vous  poncez  , 
comme  lui ,  rendre  de  grands  services  à  votre 
patrie  et  peut-être  au  genre  humain.  A  certains 
égards ,  il  doit  être  votre  modèle  :  qu'il  vous 
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apprenne  ce  que  peut  un  seul  homme  lorsqu'il 
ne  détourne  point  la  vue  du  but  qu'il  s'est  pro- 
posé. Jamais  aucun  danger  n'effrayai  son  cou* 
rage;  jamais  il  ne  songea  à  sa  propre  gloire  ;  il 
annonça  la  vérité  saijs  appareil,  sans  mthou* 
siasme ,  sans  Uwer  aucun  de  W**  qui  pou- 
voient;  réformer  le*  qfrup.  $opfg,  comme  lui, 
simple  çt  modeste ,  animé  du  ^  d&tr.de&irg 
le  hiçn ,  et  qpfe  m  cçr*W*  rowJw*  d'awiées* 
vous  aurçz  açqui?  pl»s  <fc  lu<*«tèr»s  et  e*écut($ 
plus  de  travaux  ujils*  qm  vous  me  pouvez  Th 
jnagiqeff  ^Hjouçd'to*. 

En  vqvs  ifldtquwt  ïépoque  dfc  v«  voyages* 
les  pays  ^iUI  eat  fo,  plus  utile  de  visttw ,  le  aé- 
jour  qye  vo«$  pouwftjf  fewe,  et  k«  Q^jets  sur 
lesqu^b  "dpiA  ppftw  TOtre  attention,  j'ai  consi- 
déré ces  excyrsjQn^l^ors  de  v^tre  patrie,  CK>mnna 
te  ^omplémeiH  de  %w  4*tfA& ,  conwaeuAm^ort, 
jÈte  jeciifcr  e%  494btpche  lw  c^no^sçiflw^i.quei 
^wjsavef  acquises  $  vous  vow  ds$tjWeiJi^œ-. 
Vasser  1^  profe^çn  de  ^yt*g$ur  *  »  voy*  tous 
proposa  d'ail^rfCjL^if  «td'ogfirà  vosçom- 
patriotes  d$s  WMWS  W^  «NT  1m  P*J»  #*?r 
gp&>  i'w^WfiSW»  ta*  di^aes  ^piis,  i*t  aaire 
aspect:  wdMmw^Qkv<&*^«pi»^^ 
nairçsauroi§nt  ^-terotafa,  taaUtMâ  ««ratent: 
çlû  être  dirigées  vers  ce  but. 


ligitized  by 


Google 


(268) 

Plusieurs  contrées  de  l'Asie  et  de  rArnériquê 
sont  imparfaitement  coriiiues  ;  elles  ont  été  vues 
en  passant  par  ties  missionnaires,  des  curieux, 
des  nég^cians,  qui  navbient  ni  le  loisir  ni Tms- 
truction  nécessaire  pitiur  les  étudier  j  ou  par'  des 
naturalistes  tjui  ont  'recueilli  diverses  produc- 
tions1 dont  ils  ont  enrichi  nos  cabinets  et  nos 
jardins,  mais  qui  n'ont  pas  fait  un  séjdàr  assez 
long  dans  le^mêtfié  lieu,  pour  pouvoir  *éfr  dé-* 
crire  la  constitution  phy&que.  De  grandes  na- 
tions qui  né  sont  pas  arrivées  à  im  haut  degré  de 
culture  intellectuelle,  ou  qui  sont  déchues  du 
point  oii 'elfeé  étoient  parvenues  jadis,  occupent 
une  graftdè  partie  de  la  surface  du  globe  :  et 
nous  attendons  encore  cfu*  un  philosophe  s'y  fixe 
pendant  plusieurs  années  pditr  étudier  leur  état 
de  civilisation ,  et  le  rapport  de  leurs  traditions, 
de  lp&t&  langues ,  dé  leurs  m#numens ,  avec  les* 
traditions,  les  langues  et  les  monùmens'  dés' 
peuples  anciennement  connus.  Si  l'Inde,  ie 
Thïbet ,  le  plateau  de  la  Tartarie,  le  nord  dé  h 
Chine,  étoient  examinés  cortime  le  Mexique 
vient  de  l'être;  ces  recherches étendroient beau- 
coup la  sphère  de  nos  connoissances;  elles  don- 
neraient la  solution  de  plusieurs  problêmes  de 
la  plus  haute  importance,  et  qu'on  a  vainement 
tenté  declaircir  en  comparant  des  inscriptions, 
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des  hiéroglyphes  et  des  fragraens  épars  dans  les 
auteurs  anciens* 

Le  plan  d'études  et  de  conduite  convenable  à* 
l'homme  courageux ,  qui  se  détermine  à  renon-' 
cer  pendant  plusieurs  années  aux  douceurs  de 
la  société  européenne,  au  commerce  de  ses  amis 
et  des  hommes  éclairés  ,  à  ses  habitudes ,  pour 
affronter  des  dangers  imprévus  dahs  des  climats 
éloignés,  pourroit  faire  le  sujet  d'un  t  l'ailé  par- 
ticulier» On  pourroit  examiner  quelle  instruction 
convient  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à  des 
voyages  lointains ,  quelle  instruction  particulière 
est  nécessaire  à  celui  qui  doit  aller  dans  telle  ou 
telle  contrée,  quels  objets  doivent  être  examinés 
de  préférence  ,  quellps  sont  les  questions  les  plus 
importantes  à  résoudre;  enfin,  de  quelle  ma- 
nière doit  être  rédigée  la  relation  de  ce  genre  de 
voyages,  pour  que  la  variété  des  objets  ne  nuise 
pas  à  l'unité  de  l'ouvrage,  pour  que  le  lien  qui 
en  unit  les  diverses  parties  ne  tienne  point  aux 
aventures  du  voyageur,  mais  à  la  subordina- 
tion des  objets  entr'eux.  * 
.   Aucune  des  sciences  dont  je  vous  ai  parlé  ne 
seroit  inutile  à  celui  qui  se  dévoueroit  à  une  telle 
entreprise.  Mais  comme  son  exécutten  exige  la 
vigueur  et  l'activité  delà  jeunesse,  et  qtffe  c'est 
(le  vingt-cinq  à  quarante  ans  qu'où  e$t  le  plus 
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capable  d'en  surmonter  les  obstacles  ,  on  auroi* 
été  forcé  de  négliger  plusieurs  études  pour  s'atta- 
cher à  celles  dont  l'application  seroit  plus  utile , 
comme les  langues, le  dessin, l'astronome,  la 
physique ,  fes  principes  de  l'histoire  naturelle  y 
les  antiquités  II  est  des  cotmobsances  qui  pour- 
roient  être  d'une  grande  ressource  au  voyageur  * 
et  qui  sont  inutiles  au  philosophe  qui  vit  dans 
son  pays:  telle  est  celle  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie ,  à  l'aide  dé  laquelle  on  obtient  sau- 
vent an  accueil  favorable  chez»  des  peuples  igno- 
rant 

Cette  courageuse  destination  étant  étrangère 
au  but  que  vous  tous  proposés  ,  je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  sur  les  qualités  etfes  travam 
qu'elle  exige* 

Lorsqu  aprèsavoir  terminé;  vos  vojrages,  vou* 
vous  trouverez  fiaé  dans  votre  patrie,  vous  era* 
ployerez  quelque*  mois  à  jeter*  un  coup  d'œit 
général  sur  les  études  que  vous  are;*  faites-,  k 
les  mettre  en  ordre,  à  cm  réunir  les  résultats,  et 
•il  sera  temps  alors  de  voua  livrera  l'étude  par- 
ticulière du  sujet  sur  lequel  wuavoudrazécrire. 
euooxi. 

Taperçote  enfin  le  terme  de  la  carrière  :  je 
l'atteindrai ,  s'il  suffit  d  avoir  du  courage.  Je  né 
suis  efitrayé  ni  des  fatigues  ni  des  privations:  If 
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travaitoceupera  tous  mes  instans ,  et  mon  ardeur 
ne  se  ralentira  jamais.  Je  ne  crains  que  des  cir- 
constances indépendantes  de  moi.  Une  maladie 
peut  retarder  ma  mordre; 

Une  interruption  passagère  désuétudes  n'est 
pas  aussi  mristlle  qu'on  pourroit  le  croire.  Les 
progrès  deFesprit  ne  sonr  pas  graduels  et  suc- 
cessif. On  voit  dans  Ites  collèges  des  jeunes  gens 
qui  ont  été  malades  pendanr  trois  mois,  re- 
joindre leurs  camarades  a  vanter  fin  de  l'année, 
tes  passions  et  les  distractions  de  tout  genre 
écartent  du  but  feten  pftas  qne  ne  ïe  fait  un  acci- 
dent qui  force  à  suspAdre  pour  un  temps  toute 
espèce  de  travail.  Souvent  après  uniihtervaire  de 
repos,  les  idées  préfeédtemmentacquises  se  trou- 
vent mieux  ordonnées  ,  et  le  génie  prend  un 
-nouvel  ékm»  Uhe»  maladie  aiguë  est*  moins  à 
ci»inA^quePa#wbfissemenf  de  la  santé  et  Fé* 
puisemem  des  forces,  par  une  appHfcartion  trop 
a&utome»  par  une  vîetrop  sédentaire  Le  pre- 
ûrier  <te  cw  dangers  est  ihévitafile;  le  seconcf 
peut»  &r*  préveinr  par  dé  sages  précautions.  le 
iou^ayd^nmmordfeces  précautions  en  vou* 
parlanedëJfaniOTière-dedistrilb     votre  temps  : 
ae^pewle^^mais  de  vuequ'elles  sont  de  la  plus 
grande  importance*  et 'que  pour/  avoirreçaurs- 
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il  ne  faut  pas  attendre  cp^e  vous  en  sentiez  le 
besoin.  -   .; 

.  Les  connoissances,  considérées]  relativement 
eux  moyens  par  lesquels  on  se  les  proewej.se 
partagent  en  deux  classes.  Les  unes  sont  le  fruit 
de  la  lecture ,  les  autres  sont  celui  des  observa* 
tipns  recueillies  en  divers  endroits.  On  apprend 
l'histoire  dans  le  silence  du  cabinet  et  ensuivant 
toujours  la  mène  chaîne  d'idées  :  on  étudie  la 
nature  et  les  hommes  dans  les  voyages ,  en  por- 
tant sion  attentio*  sur  toute  sorte  d'objfets.  Les 
études  du  premier  genre  demandent  une  vie  sé- 
dentaire: les  autres  une  extrême  activité.  Cette 
activité ,  à  laquelle  on  est  très-dispose  dans  la 
jeunesse,  se  perd  si  Ton  cesse  long-temps  de, 
Fexercer.  Ainsi,  pendant  que  vous  vous  liyrere? 
à  l'étude  uniforme  de  l'histoire,  il  ftut  que  le 
soin  de  perfectionner  vos  connoissances  sur. 
l'histoire  naturelle  et  les  arts  vous  fournisse  sou- 
vent des  motifs  d'exercice  et  des  sujets  de  dis* 
tractÎQni  Si  le  passage  dune  vie  sédentaire  à  une 
vie  active  est  très- pénible ,  celui  d'une  vie  active 
à  une  vie  sédentaire  a  bien  plus  d'inconvéûiens  : 
c'est  surtout  au  retour  de. vos  voyages,,  et  lôrs-*- 
que  rentré  dans  la  retraite,  vous  voudrez  vbu$ 
livrer  à  la  méditation,  qii'il  sera  essentiel1  de 
ménager  vos.  forces.  \ol  fatigue  produite  par  lç 
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travail  de  la  composition  est  plus  nuisible  à  là 
santé  que  celle  qui  résulte  de  1  étude  :  on  ne  s'en, 
aperçoit  pas  d  abord  >  parce  qu'on  est  soutenu  par 
une  sorte  d'exaltation  des  facultés  intellectuelles  : 
cette  exaltation  même  cause  une  jouissance  à 
laquelle  on  a  peine  à  s  armacher  >  c'est;  une  raison 
de  plus  pour  craindre  d'abuser  d'une  facilité 
passagère,  et  pour  ne  donner  chaque  jour  que 
quelques  heures  à  ce  genre  de  travail.  La  modé- 
ration doit  toujours  être  unie  à  la  persévérance. 
Si  vous  voulez  conserver  la  force  de  votre  tête 
dans  un  âge  avancé ,  il  ne  faut  pas  en  user  les 
ressorts  par  l'excès  de  l'application. 

L'homme  n'est  pas  seulement  un  être  moral; 
fl  est  encore  un  être  physique,  et  son  état  phy- 
sique efcerce  une  grande  influence  sur  son  es- 
prit* La  santé  est  d'autant  plus  précieuse  pour 
le  philosophe ,  que  la  perte  du  temps  est  pour 
lui  la  plus  grande  de  toutes.  Il  doit  donc  prendre 
soin  dé  k  conserver ,  non-seulement  pour  ne 
pas  souffrir ,  mais  pour  jouir  sans  distraction 
de  toutes  les  facultés  de  son  ame. 

£UDOXE> 

La  nature  indique  assez  la  conduite  qu'il 
faut  tenir.  S'accoutumer  de  bonne  heure  aux 
intempéries  des  saisons  ,  éviter  les  excès,  foire 
usage  de  ses  forces  sans  en  abuser  :  je  crois 

ii.  .18 
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que  les  préceptes  d'hygiène  peuvent  se  réduire 
à  cela. 

Oui ,  pour  ceux  qui  mènent  une  vie  activé 
et  qui  remplissent  la  plupart  des  professions  de 
la  société.  Mais  l'état  d'homme  de  lettres ,  de 
savant,  de  penseur,  quoiqu'une  dans  l'ordre 
social  y  n'est  point  naturel  à  l'homme  qui  a  été 
destiné  à  exercer  moins  les  forces  de  son  esprit 
que  celles  de  son  corps ,  puisque  c'est  pair  celles- 
ci  qu'il  pourvoit  à  ses  premiers  besoins»  Cet 
état  exige  un  genre  de  vie  particulier  t  powr  ba- 
lancer les  inconvénJeus  d'une  méditation  trop 
prolongée» 

EUPOXE. 

Vous  paroisses  adopter  les  idées  de  plusieurs 
anciens  philosophes ,  qui  attachoient  beaucoup 
d'importance  au  régime  diététique.  Pythagore 
avoit  porté  à  l'excès  la  sévérité  sur  ce  point  j 
mais  je  pense  que  les  pratiques  et  les  abstinences 
qu'il  prescrivoit  à  ses  disciples,  «voient  pour  but 
d'en 'former  une  société  isolée ,  une  sorte  de 
congrégation  religieuse ,  dont  les  membres,  liés 
par  les  mêmes  usages  et  les  mêmes  habitudes  f 
quoique  dispersés  e»  divers  pays ,  se  regardas- 
sent comme  attachés  à  une  même  doctrine, 
comme  les  enfonsd'un  même  père* 
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Quoi  qu'il  en  soit  du  but  de  Pythagore ,  son 
institution  produisit  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences  >  dans  la  législation  * 
dans  la  morale»  Mais  sans  recourir  aux  anciens 
philosophes  ,  aux  prêtres  égyptiens ,  non  plus 
qu'aux  fondateurs  de  ceux  des  ordres  religieux 
qui  étoient  destinés  à  se  livrer  à  l'étude  >  je  trou- 
verais des  exemples  journaliers  de  l'utilité  du. 
régime  pour  entretenir  les  forces  de  r esprit» 
Les  médecins  et  les  physiologistes  sont  >  sur  cet 
objet ,  <Tun  avis  unanime»  Il  est  curieux  de  voir 
dans  le  traité  de  Cornaro  >  quelle  netteté  d  i- 
flées ,  quelle  gaieté  ce  Vénitien  conserva  dgpuis 
qu'il  eut  adopté  un  régime  très-sobre  jusqu'à 
l'âge  de  qualFe-vingt  dix-huit  ans.  Sans  doute 
il  serait  absurde  de  le  prendre^  pour  modèle  j 
il  serdît même  insensé  de  s'asservir  à  des  pra- 
tiques minutieuses;  mais  on  peut  adopter  te 
genre  de  vie  le  plus  favorable  à  l'entretien  dqs 
forces  morales»  Je  ne  veux  point  vous  prescrire 
en  détail  des  règles  d'hygiène;  jeme  borne  à 
quelques  principes  dont  vous  fëtét  l'application. 
Lacaze,ou  plutôt  Bordeu,dansun  ouvragejtrop 
systématique l,  mais  plein  dé  gétiîè  et  fécond  en 

1  Wée  de  rhomme  physique  et  moral» 
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Conséquences,  considère  dans  l'homme  trois  ût* 
dres  d'organes  ou  trois  centres  de  forces  ;  savoir , 
la  tête ,  organe  de  la  pensée  ;  la  région  épîgas- 
trique  où  s'opère  la  nutrition ,  et  ^système  mus<- 
culaire  par  lequel  les  mouvement  s'exécutent. 
Pour  que  l'homme  jouisse  pleinement  de  ses 
facultés,  il  faut  que  ces  trois  organes  soient  éga- 
lement exercés;  l'un  n'acquiert  une  surabon- 
dance de  forces  qu'aux  dépens  des  autres  :  si 
le  cerveau  est  fatigué  par  la  méditation,  l'estomac 
digère  mal  Jt  le  système  musculaire  s'affaiblit  :  si 
trop  d'alimeps  surchargent  l'estomac ,  la  tête  est 
peu  capable  de  penser.  Si  Ton  fait  un  exercice 
trog  violent ,  la  tête  et  l'estomac  perdent  de  leufr 
énergie;  si  l'on  n'en  fait  point,  les  autres  or- 
ganes ,  seuls  occupés ,  se  fatiguent  à  leur  tour. 
Le  sommeil  est  destiné  à  rétablir  l'équilibre  et 
à  réparer  les  forces  des  organes  extérieurs  :  s'il 
:cst  trop  court ,  les  ressorts  s'usent  ;  s'il  est  trop 
prolongé ,  ils  s'engourdissent. 
eudoxe.  . 
Je  vois  oii  vous  allez  me  conduire ,  et  j'écoute 
.avec  intérêt  cette  ingénieuse  théorie. 

ARISTE. 

Je  ne,  prétends  pas  vous  la  proposer  comme 
exacte  :  Bichat  a  bien  prouvé  que  c'est  du  cer- 
veau que  partent  les  forces ,  envoyées  de  là  aux 
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divers  organes.  Mais  cela  revient  au  même  pou* 
les  conséquences  que  je  veux  tirer  r  il  faut 
toujours  que  cette  distribution  de  forées  soit 
faite  d  une  manière  régulière.  J'ai  pris  les  cboses 
d'un  peu  loin  :  venons  à  l'application.  Si  vous 
travaillez  de  tête  avec  excès ,  les  forces  employées 
à  méditer  seront  aux  dépens  de  celles  qu'exigent 
les  autres  fonctions  vitales. 

EUDOXE. 

Je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  le  travail  me 
fût  nuisible. 

A&ISTE» 

A  votre  âge  on  ne  sent  pas  d'abord  la  fa* 
tigue  de  ce  qu'on  fait  avec  ardeur.  Cependant 
le  tempérament  s'use  ,  on  se  trouve  tout-à- 
coup  épuisé ,  et  l'on  est  obligé,  pour  réparer 
sa  santé,  de  suspendre  pendant  long-temps 
ses  occupations.  Mais  les  conséquences  de  mon 
principe  ne  se  bornent  pas  là.  Comme  vous 
devez  donner  plus  de  temps  au  travail  d'esprit 
que  la  plupart  des  hommes,  il  faut  que  vous 
ayez  plus  de  soin  de  ménager  les  organes  des 
autres  fonctions.  Par  cette  raison  ,  vous  devez 
vous  faire  une  loi  de  la  sobriété,  et  comme  vos 
occupations  vous  engageront  souvent  à  être 
sédentaire ,  il  faut  reposer  votre  tête  et  entre- 
tenir vqs  forces  par  un  exercice  modéré*  C'est 
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ici  que  je  tous  rappellerai  les  préceptes  de 
Pythagore,  sur  la  distribution  du  temps, 
sur  la  sobriété ,  sur  1  exercice ,  sur  l'usage  de 
quelques  amusemens  propres  à.  porter  des  af- 
fections douces  dans  lame  et  des  idées  riantes 
dans  l'imagination.  Ces  préceptes  étaient  utiles, 
seulement  il  ne  falloit  pas  en  faire  des  lois  ri- 
goureuses. 

EU  DOX  E. 

Je  ne  crois  pas,  Ariste ,  que  les  disciples  de 
Pythagore  écoutassent  leur  maître  avec  plus 
d'intérêt  et  de  respect  que  je  ne  vous  écoute  ? 
vous  ne  frappez  pas  mon  imagination  par  des 
mystères;  vous  n'envelopper  pas  vos  leçons 
sous  des  emblèmes ,  vous  parlez  à-la-foâs  à  mon 
cœur  et  à  ma  raison.  Vous  m'avez  fait  sentir 
l'utilité  d'un  régime  approprié  à  l'état  que  j'ai 
choisi;  permettez-moi  de  vous  demander  quel* 
ques  conseils  dont  je  puisse  immédiatement 
Étire  l'application.  Daignez  m 'indiquer  le  régime 
que  vous  jugez  habituellement  le  ph»  utile.  De 
pareils  détails  peuvent  pàroltre  minutieux,  mais 
ils  s  ennoblissent  par  l'importance  du  but. 
aristé. 

Je  vous  conseille  de  faire,  à  votre  lever  y  une 
demi-heure  d'exercice  en  plein  air.  C'est  un 
«aoyen  de  donner  du  ton  aux  organes.Travail- 
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fez  ensuite,  et  qu'un  ou  deux  repas  légers  par* 
tagent  votre  matinée.  Diriez  modérément,  et 
arrangea- vous  de  manière  à  ne  point  manger 
seul  Le  temps  du  repas  doit  être  une  distrac- 
tion agréable;  après  diner,  j&uisses  quelque 
temps  de  la  société  ;  feites  ensuite  encore  une 
heure  d'exercice.  Je  pr^ftre  l'usage  établi  depuis 
peu  de  dtner  tard,  pan^fcjtte  h  matinée  étant 
alors  très-longue  ,  on  peta  s'interdire  le  soir 
toute  occupation  qui  exige  trop  de  contention 
d'esprit.  Souvent  la  digestioti  produit  une  ex- 
citation qui  dispose  au  travail  et  donne  à  l'imag- 
ination plus  de  vivacité  ;  mats  si  l'on  profite  de 
cette  effervescence ,  la  digestion  en  souffre ,  et  à 
la  longue  les  forces  se  détruisent.  Ne  prenez 
pas  l'habitude  de  travailler  avant  dans  la  nuit , 
il  vaut  mieux  se  lever  de  ^rand  matin.  Chercher 
de  temps  en  temps  des  distractions  dans  la  so*- 
cîétfflBes  femmes  aimables  gt  sensées  ,  et  dans 
le  plaisir  dpta  musique.  Vous  jugez  que  ce  genre 
de  vie  sera  modifié  selon  les  circonstances.  Par 
exemple,  lorsque  vous  étudierez  l'histoire  na- 
turelle ,  Vous  n'aurex  pas  besoin  de  faire  de 
l'exercice  p*r  régime  ;  il  s^na  un  des  moyens 
par  lesquels  vous  acquerrez  des  connoissances , 
puisque  vous  serez  obligé  d'aller  observer  dans 
les  campagnes.  Evitez^au tant  que  les  bienséances 
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le  permettent ,  ces  repas  cù  h  multitude  de* 
mets  excite  l'appétit  r  où  une  société  trop  nom- 
breuse fait  qu'on  oublie  de  s'observer.  Ne  tous 
fiâtes  pas  une  habitude  des  choses  agréables , 
dont  la  privation  peut  devenir  pénible ,  comme 
le  thé  >  le  café*  etc.  On  les.  croit  propres  à  ré- 
veiller l'esprit  et  par  cette  raison  convenables 
aux  hommes  de  lett^l  t  mais  avant  que  l'usage 
en  fiât  introduit ,  on  n'avoit  ni  moins  de  force  de 
iête  ,  ni  moins  de  vivacité  d'imagination» 

Eloignez-vous  de  ces  assemblées  où  Ton  passe 
la  nuit  à  s'étourdir  sur  son  existence ,  et  qui 
ne  conviennent  qu'à  des  hommes  oisifs.  On  a 
remarqué  que  les  poètes  et  les  artistes  du  siècle 
de  Louis  XV  annonçaient ,  en  général  y  u»e 
imagination  moins  vigoureuse  que  ceux  des 
deux  siècles  précédens.  Je  ne  pense  pas  qu'ils  fus- 
sent nés  avec  moins  de  génie  jcela  tenokà  la  dis- 
tribution de  leur  temps ,  à  ce  qu'ils  se  fcpan- 
doient  dans  des  cercles  où  ils  alloie^f;  recueillir 
des  applaudissemens  prématurés.  Comment 
sera-t-on  capable  de  méditer  un  plan,,  de  pen- 
ser avec  énergie ,  de  se  recueillir  f  lorsqu'on  a 
passe  la  nuit  dans  le  tourbillon  d'une. société 
frivole  ?  La  succession  «rapide  des  idées  étran- 
gères distrait  des  pensées  profondes , .  comme 
les  plaisirs  qui  viennent  du  dehors  font  oublier 
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ceux  dont-on  trouve  la  source  en  soi-mêmew 
Revenons  à  ce  qui  est  relatif  à  vous.  Allez  à  la 
campagne  quand  vous  le  pourrez ,  et  faites  de 
temps  en  temps  beaucoup  d'exercice.  11  est  néces» 
saire  d'acquérir  un  tempérament  robuste  9 
faut  suivre  un  régime  très-sobre  et  très-modéré 
pour  avoir  plus  de  temps  a  soi ,  il  ne  faut  pas 
s'en  faire  une  habitude  qu'on  ne  puisse  changer 
sans  inconvénient.  Il  est  même  utile  de  tenter 
quelquefois  des  excès  de  veille  et  de  fatigue , 
pour  s'assurer  qu'on  pourra  les  supporter  au 
besoin.  Enfin  ,  il  est  probable  que  votre 
santé  éprouvera  quelquefois  du  dérangement. 
Dans  les  incommodités  légères  ,  suspendez  tout 
travail  pénible ,  et  tâchez  de  vous  guérir  sans  le 
secours  des  remèdes  :  si  vous  éprouviez  une 
maladie  grave ,  il  faudroit  vous  en  rapporter 
entièrement  aux  lumières  des  médecins ,  et 
aux  soins  des  amis  dont  vous  seriez  entouré.  ' 

EUDOXE. 

Ariste,  vos  principes  de  conduite  embrassent 
la  vie  entière  et  s'appliquent  à  toutes  les  cir^- 
constances  :  vous  portez  votre  attention  sur  les 
moindres  détails ,  et  vous  les  considérez  comme 
Élisant  partie  de  l'ensemble.  Vous  voulez  que  le 
*lésir  de  l'instruction  soit  subordonné  à  Ja  sa*- 
gesse ,  qu'en  recherchant  les  diverses  connais* 
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l'esprit  humain.  Il  ne  fout  point  en  juger  par  te 
temps  qu'exigeroitl'étude  de  chaque  science  con- 
sidérée isolement,  mais  en  s'informant  de  ce 
qu'ont  fait  quelques  hommes  illustres  ;  puisque 
ce  qu'ils  ont  fait ,  d'autres  hommes  doués  des 
mêmes  facultés  et  animes  du  même  zèle  peuvent 
le  faire  encore.  Lor&qu'en  lisant  les  ouvrages  de 
Leibnitz  on  voit  avec  quelle  force  de  logique,  * 
avec  quelle  profondeur  d  érudition  il  traite  les 
divers  sujets ,  on  ne  peut  concevoir  comment  il 
avoit  appris  ce  qu'il  savoit  dans  tous  les  genres. 
J'en  pourrais  dire  autant  de  quelques  autres  au- 
teurs, tels  que  Bacon,  Halle  r,  et  de  nos  jours 
de  William  Jones.  Ce  dernier  avoit  des  notions 
sur  toutes  les  sciences.  Les  langues  anciennes 
lui  ëtoient  familières  ;  il  savoit  à  fonds  l'hébreu, 
le  persan ,  l'arabe,  le  turc  et  le  sanscrit  j  il  con- 
noissoit  même  le  chinois,  et  il  écrivoit  et  parloit 
avec  élégance  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. 11  a  traduit  en  vers  grecs  et  en  vers  latins 
plusieurs  morceaux  de  poésie  orientale,  et  ces 
vers  sont  pleins  d'harmonie  et  de  goût.  11  n'avoit 
point  négligé  les  mathématiques  et  leur  applica- 
tion à  l'astronomie.  L'histoire  naturelle  ne  lui 
étoit  point  étrangère ,  et  il  s  etoit  particulière- 
ment occupé  de  la  botanique.  En  étudiant  les 
langues  asiatiques  il  avoit  étudié  aussi  l'histoire 
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des  divers  peuples  de  l'Asie  ;  il  avôit  examine 
leur  prigine,  et  les  rapports  de  leur  littérature 
çt  de  leur  philosophie  avec  celles  des  Grecs  et 
des  Romains.  Ses  ouvrages  roulent  sur  les  ques- 
tions les  plus  importantes  j  ils  sont  remplis  d'é- 
rudition ,  et  le  style  en  esfetou jours  soigné  :  ce- 
pendant William  Jones  est  mort  à  quarante- 
sept  ans ,  et  les  devoirs  de  la  place  qu'il  remplis- 
soit  avec  distinction ,  avoient  pris  une  partie  de 
son  temps. 

Je  vous  ferai  encore  observer  ique  la  plupart 
des  hommes  qui  se  sont  distingués  par  leur  éru- 
dition ,  avoient  un  emploi  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s'occuper  uniquement  de  travaux 
littéraires»  Lorsqu'une  fois  l'esprit  est  bien  pré- 
paré ,  lorsque  toute  idée  nouvelle  se  classe  et  se 
x  lie  à  ce  qu'on  sait  déjà,  on  se  trouve  au  bout  de 
quelques  années  avoir  acquis  une  grande  variété 
de  connoissances.  La  chose  est  sans  doute  im- 
possible pour  les  hommes  ordinaires  ;  mon  plan 
n'est  bon  pour  vous  qu'en  ne  vous  rangeant  pas 
dans  cette  classe.  Je  présume  que  vers  Page  de 
trente-six  ans  vous  serez  en  état  de  voyager; 
que,  revenu  à  trente-huit  ans  chez  vous ,  deux 
ans  vous  suffiront  pour  vous  préparer  à  l'objel 
particulier  auquel  vous  voudrez  vous  attacher. 
A  quarante  ans  vous  pourrez  commencer  d'é- 
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crire  :  c'est  à  cet  âge  que  Bacon ,  Montesquieu  f 
Buffon  et  Rousseau  se  sont  fait  connoitre.  Votre 
imagination  n'aura  rien  perdu  de  sa  force,  et 
vous  aurez  devant  vous  une  vingtaine  d'années 
pour  composer  des  ouvrages  utiles.  Bien  long- 
temps avant  cet  âgqflp  peut  se  distinguer  dans 
la  poésie  et  faire  des  découvertes  dans  le$ 
sciences  ;  mais  on  traiteroit  d  une  manière  su- 
perficielle les  questions  générales  de  la  philoso- 
phie :  non  que  ce  dernier  genns  demande  plus 
de  génie,  mais  parce  qu'il  exige  des  connoisr 
sances  que  le  temps  seul  peut  donner, 
k  u  d  o  x  E. 
En  considérant  la  multitude  des  objets  dont 
je  dois  m'occuper,  l'exemple  seul  de  quelques 
grands  hommes  me  montre  la  possibilité  d'eil 
parcourir  le  cercle  dans  l'espace  de  vingt  an* 
nées.  Je  puis  regarder  ces  vingt  années  comme 
la  moitié  du  temps  qui  me  reste  à  vivre  :  et  ce 
n'est  pas  trop  d'employer  la  moitié  de  la  vie, à 
s'instruire  soi-même ,  si  pendant  l'autre  moitié 
on  se  destine  à  instruire  les  autres.  D'ailleurs ,  je 
sens  bien  que  pour  avoir  le  droit  db  donner  aux 
hommes  des  leçons  de  sagesse ,  il  faut  avoir  at- 
teint cet  âge,  où  l'on  n'est  plus  emporté  par 
l'imagination  ,  où  les  passions  sont  calmées ,  où 
^expérience  du  monde  est  acquise,  où  la  raison 
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est  datfs  toute  sa  force.  Vingt  ans  ne  sont  rien 
pour  moi ,  si  je  dois  ensuite  recueillir  le  fruit  de 
mes  travaux.  Mais  ni  le  zèle  du  bien,  ni  les  con- 
noissànces  acquises  ne  suffisent  pour  réussir;  et 
ne  serois- je  pas  trop  présomptueux  de  me  croire 
un  de  ces  ge'nies  privilégiés  destinés  à  éclairer 
et  leur  siècle  et  la  postérité  ? 

ARISTE. 

Je  vous  ai  dit  d'abord  que  le  parti  le  plus  sage 
étoit  de  choisir  un  état ,  de  vous  attacher  à  en 
remplir  les  devoirs,  de  diriger  vos  études  vers 
ce  qui  y  est  relatif,  et  de  regarder  les  sciences  et 
les  lettres  comme  un  noble  amusement ,  comme 
un  moyen  de  fortifier  votre  raison  et  d'employer 
agréablement  vos  momens  de  loisir.  Quand  on 
les  active  dans  cette  vue,  nulle  inquiétude  ne 
se  mêle  aux  jouissances  quelles  procurent  :  on 
a  rempli  sa  tâche  par  d  autres  travaux.  Lorsqu'on 
en  fait  son  unique  occupation ,  le  succès  dépend 
des  talens ,  et  si  Ton  ne  réussit  pas,  le  but  de  la 
vie  entière  est  manqué.  Je  ne  puis  ni  vous  enga- 
ger à  entrer  dans  une  carrière  périlleuse  ni  vous 
en  détourner  :  si  j'en  vois  les  dangers,  j  ai  aussi 
l'espérance   que  vous  pouTea  prétendre  aux 
plus  hautes  destinées»  C'est  à  vous  à  réfléchir  :  je 
rie  puis  que  vous  montrer  la  longueur  et  les  dif- 
ficultés du  voyage ,  vous  tracer  une  carte  et  vous 
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indiquer  les  écueils.  Examinez- vous ,  erVoyez 
si  vous  ne  prenez  pas  votre  goût  pour  du  talent , 
si  l'ardeur  de  vos  désirs  ne  vous  aveugle  pas  sur 
les  obstacles ,  si  vous  êtes  sûr  que  votre  patience 
ne  se  lassera  point.  En  vous  attachant  à  une 
science  en  particulier ,  èta  concentrant  votre  at- 
tention sur  un  seul  objet  >  vous  seriez  assuré  de 
réussir  :  mais  le  champ  que  vous  voulez  par- 
courir est  bien  vaste  :  le  but  que  vous  vous  pro- 
posez d'atteindre  est  bien  e'ieve'  :  pour  planer 
au-dessus  des  montagnes ,  il  faut  les  ailes  de 
l'aigle. 

EUDOXÉ. 

Mais  vous  qui  me  connoissez ,  ne  pouvez* 
Vous  juger  si  mon  entreprise  est  téméraire?  Ne 
pouvez-vous  me  dire  si  vous  me  croyez  ces 
qualités  qui  justifient  les  tentatives  les  plus  har- 
dies y  et  mettent  en  droit  d'espérer  le  succès  ? 
àAiste, 

Je  puis  vous  dire  seulement  que  leur  ensemble 
est  bien  rare.  Une  fortune  indépendante  sans 
aucun  des  goûts  que  la  fortune  entraine  j  le 
germé  de  toutes  les  passions  avec  la  modération 
qui  leur  impose  silence;  une  ame  ardente,  une 
imagination  vive ,  une  activité  que  rien  n'arrête, 
avec  une  raison  calme  et  une  patience  in- 
fatigable, h  faculté  d'embraser  l'enchaînement 
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des  idée  générales  avèoceHes  de  sqisir  les  plii* 
petits  détails  fie  désir  de  répandre  la  vérité  aveô 
cette  sagesse  qui  fait  examiner  si  sa  f>ublicatfon> 
ert  utile  dans  le  .moment  $  l'enthousiasme  pour: 
œ  qui  paroit  grand  et  beau  ;  l'indépendance  der 
Eesprit ,  la  fermeté  du  caractère  et  le  sentiment 
de  ses  forces,  avec  la  défiance  eu  ses  propres 
lumières  >  la  réserve  dans  lès  opinions  et  la 
modestie  dans  la  conduite  ;  k.  sévérité  des  prin- 
cipes et  la  jiaine  des  méchans  .en  général  >  avec 
la  douceur  des  manières  et  l'indulgence  pouf 
les  Mdivfdus;  telles  sont  les  qualités  qu'il  faut 
associer.  Les  unes  sont  des  dons  que  la  nature 
«•corde  seulement  :à  quelques  êtres  privilégiés  f 
les  autres  semblent  contradictoires  c  elles  ne 
pourront  se  réunir  en  vous  qu'autant  qu'une 
passion  qui  n appartient  qu'aux  grandes  âmes* 
celle  du  bien  général  >  vous  dominera  dans  tout 
les  instans,  et  vous  fera  regarder  les  talens  ,  les 
connoissances  et  tous  les  travaux  comme  un 
moyen  de  parvenir  à^votre  but,  Maintenant  pro- 
noncez vous-même» 

EUDOXE. 

O  grands  hommes  qui  avez  illustré  Votre 
patrie)  qui,  par  vostravaux>avez  ouvert  à  l'esprit 
humain  des  routes  nouvelles  !  génies  sublimes 
que  je  contemple  avec  admiration!  le  feu  qui  vous 
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anima  n  estpoint  éteint.  Eh  bien  !  j'ose  le  dire  » 
j'en  suis  échauffé  :  je  veux  être  de  votre  société, 
O  Àristote  J  Bacon  I  Leibnita  !  lorsque  vous  en- 
trâtes dans  la  carrière,  tous  ne  pouviez  pré- 
voir vos  glorieuses:  destinées;  loin  de  vous  défier 
de  vos  forces ,  vous  enrichîtes  votre  génie  des 
plus  vastes  conrroissances ,  et  vous  êtes  •  devenus 
la  lumière  des  siècles.  Votre  exemple  m'en- 
flamme,  je  tous  suis  y  et  j'aspire  k  me  placer  us 
jour  fH  es  de  vous.       ' 

Jeune  homtne,  je  ne  vous  arrête  plus.  Puis- 
sent ces  iiiomp  célébrée  être  toujours  présens  k 
votre  souvenir/  et  puisse- je  m'a^phtudir  un 
jour  de  vous  avoir  donné  des  conseils.  Exami- 
ner les  deuils  du  plan  que  je  vous  ai  tracé;  si 
vous  avefc  d'autres  questions  à  me  faire,  elles 
seront  demain  le  sujet  de  notre  entretien. 


l'jsi")  r 
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HUITIÈME  ÇtfTKETlfcN. 

DES  PRINCIPES  QUI  BOITENT  DlBIGBR  L  HOMME  DE  LETTRE* 
.     *■       i|<  !■••. 

DAJf 8    SA   CONDUITE   ET  DANS    LA   COMPOSITION  DE    SES  * 

OUVRAGES. 

mQwfyfïUpHvet(ixlfagoûtr  Des  auteurs  qu'il  estt 

;  iftprop/QS  <fc  *l$Mr  fiQur  $*?4es  )  <?*  *?  ?f*  WZ**? 

.  ne  toutes  les  natiops^  De  Rousseau.  Des  devoir* 

•  'f*  fin f  »  orn  '>j  .'j         *-  /.  '«»    -'ï,         ■'  ;■     ,,,    ,    * 
particuliers   à  P homme  de  lettres  et  au  but  qu  il 

-doit  se  proposer*  Inconvénient  du  désir  de  la  ré- 

*  putàtion.jbe  Part  WêcrirelDù  ckèix' des  sujets.  "De 

fa  composiïiôiï*\  de' ta  VtâaCttàn  X>vèide  îà  cbrrectioh* 

«fei  divers  'genres1  éf6uvragès\e^Hei^èpoqne  à  la- 

1  Quelle  il1  convient  &  k$  porter.  ^Lksoûvïàgëé 

'   *ur  tes,  scientoedytet  &s  qualifié  qui  [eh  Mtisuient  is 

1  &re\3;^s*wrr(t^\d'£isiM^ 

pkHasopkm. 'Wfc'xfafmç  iu&&odis  qui  peùpen^ 

'être  employées  à  tyexposHpto\<h  J+  vétité.  Pldj£ 

d'un  traité  de  philosophe rnqrnle*  Conclusion* 

;.;<.';    «    orn   Wv-  J  f,Hj,  i,rr  r  il   <<>/  <<>r\\ 

roit  point  afveç  ipoi^mais  qye^^iije^pulqis^lle^ 
l'ftttearfre  dans^^  des  P^j^^^^  itviwdçoiï 


•Digitized  by  VjOOQlC 


rk&  nouvelles.  Peut-^tre  dans  ma  tteiOesseuii 
Jeune  homme  Tiendra  me  consulter  :  je  serai 
digne  alors  de  verser  dans  son  ame  les  grandes 
leçons  que  j'ai  reçues  de  vous  y  et  je  pourrai 
l'encourager  à*la-fois  par  voire  exemple  et  par 
le  mien. 

Al  ISTL 

Bon  jeune  homme ,  vous  m'inspires  le  plu» 
tendre  intérêt  Vos  taïens  et  l'usage  que  vous  en 
voulez  faire  nie  font  désirer  que  des  dégoûts 
imprévus  ne  vous  arrêtent  pas.  . 

*&BOXEé 

'  Des  dégoûts  ?  ah  !  pouvez-vons  le  craindre? 
Ne  serez-vous  pas  toujours!  là  pour  soutenir  ma 
constance  ?  Si  je  m'égarois ,  vous  me  tendriez  la 
main  et  me  retireriez  de  l'erreur.  Mais  le  sou- 
venir de  vos  leçons  ne  s'effacera  point  :  s'il  en 
est  dont  je  ne  puisse  faire  usage  que  dans  vingt 
âtt*,  à  cette  époque  je  les  retrouverai  gravées 
dans  mon  ceeur.  Si  j'ai  qfcelques  écueik  à  re- 
douter, quelques  prétfàwtiéttsà  prendre  >  aver- 
ti&efe-moi  dès  aujourd'hui,  Dites^ttiol  ce  qu* 
ye  dois  {inre  péfcr  eonsei*vér  la  pureté. du  goût 
en  nie  Ky ranfit  à  des  lectures  variées,  pour  no 
perdre  jamais  «cette  justesse  d'esprit  qui  fort  dis- 
cerner le  Vt^ai  y  ce  sentiment  délicat  qui  fait 
aimer  Ï*  bon  lorsque  j'étudierai   les  divers 
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^stèmes>torsqu\m  chaos  dopinknrt  contradic- 
toires se  présentera  à  moi.  Vous  m'avez  indique 
l'ordre  dans  lequel  je  dois  étudier  ie$  diverses 
sciences  :  ajoute»  quelques  avis  sur  lea  moyens 
d'eu  appliquer  l*s  résultats  Jtoèi]ui«qt  utile. 

ARISTE. 

Mon  ami  f  vous  me,  r*mçw*A  des  considé- 
rations sur  lesquelles  je  n'ai  ppint  asse*  insista 
en  vous  traçant  un  plan  detu^:,reyenops-y , 
et  voyons  ce  qu'exige  de  vous  la  noble  profes- 
sion à  laquelle  vous  vous  fiestinez  Celui  qui 
s'occupe  des  sciences  physiques  peut  avoir  des 
succès  lors  même  que  sa  conduite  ne  seroit  pas 
irréprochable.  Des  découvertes  étendent  le  do* 
piaine  de  la  science  ,  quel  que  soit  le  caractère 
de  Fauteur.  Mais  dans  la  philosophie  morale 
l'homme  qui  veut  éclairer  ou  diriger  les  autres» 
ne  peut  être  séparé  4e  son  ouvrage.  II  n'inspi- 
rera aucune  confiance  si  sa  réputation  n'est 
pa$  s?ns  tache.  Si ,  poyr  conserver  l'estime*  il  se 
croit  obligé  de  cacher  sa  conduite,  combien  U 
sera  malheureux  I  II  ne  pourra  descendre  ei\ 
hiirmême  sans  s'indigner  de  sa  fausseté ,  sans 
rougir  d'une  estime  usurpée. 
eupoxe. 

Celui  qui  rte  réfléchit  point,  peut  êtrç  séduit  par 
les  attraits  trompeurs  du  vice  ,  et  vivrç  en  paix 
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♦»  sWttgtant  sur  $*s  vrà&iritmèt**  mfefetm 
conçois  pas  qu'on  puisse  contempler  l'image  de 
la  vertu  ,  la  peindre ,  appeler  les  hommes  à  elle 
lorsqu'on  la  sacrifie  à  ses  passions»  Ce  serait  m 
supplice  pareil  à  celui  qu'un  poëte  deroandfflt 
pour  les  tyrans:     . 

VVttutem  vi&ant  mtabescantque  reUçték 

Quand  on  s'est  écarté  de  la  morale  r  on  n'a  plus; 
'le  droit  d  eh  soutenir  h  cause* 

\  ÀRISTtt.  '  * 

Ne  soyez  pas  si  sévère,  mon  amî.  L'hypo- 
crisie est  le  plus  méprisable  des  vices;,  et  rifeh 
n'est  phis  criminel'  que  d'altérer  les  principes 
pour  excuser  sa  conduite.  Mais  le  repentir  peut 
expier  àe$  fautes  passées  ;  et  ïorsqu^bn  se  les 
reproche,  on  peut  engager  les  autres  à  les  éviter. 
J'espère  que  vous  ne  serez  jamais  dans  cette 
cruelle  position.  Ne  vous  croyez  cependant  pas 
à  l'abri  de  tout  danger  :  tant  de  cens  se  sont 
égarés  après  avoir  été  enthousiastes  de  Fhonv 
néteté,  qu'on  ne  sauroit  avoir  tropdem<?fiance. 
Craignez  la  séduction  des  pas&nte  >  ùëlte  Ûê 
t exemple ,  celle  de  vos  lectures  ,^t  faites  vom 
des  méthodes  pratiques  qui  tous  les  fours  tdus 
mettent  en  quelque  sorte  vis-à-vis  de  vous- 
même.  H  en  est  une  surtout  dont  je  ne  «aurois 
trop  vous  recommander  l'usage.  Lord  Shaf- 
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tesbury  Fa  développée  dans  ses  Conseils  à  un 

Je  connois  l'ouvrage  de  Shaftesbury  ;  3  iiw 
dique  ,  avec  raison,  fe  soliloque  comme  un 
moyen  de  rectifier  ses.  idées  el  dé  se  juger  soi- 
même»         * 

Je  suis  bien  aise  que ,  raalgréle  style  diffus  et 
recherché  de  Shaftesbury ,  vou&  ayez  reconnu 
l'utilité  de  sa  méthode*  Etablisses  en  vous-même 
tut  tribunal  auquel  vou$  citerez  vos  principe* 
et  vôtre  conduite.  La  lumière  de  k  raisonnera 
vient  du  ciel ,  elle  nous  suffit  toujours  pour  ju-ï 
ger  de  ta  qui  nous  touche.  Les- passions  excitées 
par  les-  objets  étrangers  tendent  à  l'obscurcir  ; 
mais  en  la  contemplant  tous  lee  jours  ,  on  s'4c~ 
éeutume  h  ne  pas  la  perdre  de  vue.  Rentre» 
donc  fréquemment  en  vous-même  r  interrogez^ 
vous;  demandes*- vous  compte  de  vos  sentie 
mens ,  de  vos  désire  y  deiros  actions ,  de  Tçitue 
but  ;  cherche»  la  cause  ^devyos  jugement  et  les 
motifs  de  vos  opinions;  eomparez  sans  oeese 
votre  conduite  avec  vos  principes,:  et  q*eile:re~> 
gret  d'trae  faujedont  vous  vous  êjtesaccusé,>voufc 
garantisse  d'une  autre.  >  •'  -  -  > 
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KUDOXE* 

Mais  pour  juger  la  règle  de  mes  jugement* 
pour  savoir  si  mes  principes  ne  sont  pas  des 
erreurs*  • . . 

AaiSTE. 

Je  vous  vois  venir  et  je  vous  arrête.  Avez- 
Vous  donc  oublié  ce  que  nous  avons  dit  en  trai- 
tant de  1  étude  de  la  métaphysique?  Les  prin- 
cipes de  la  morale  sont  gravés  dans  nos  cœurs; 
l'homme  vivant  en  société  les  trouve  en  lui* 
même  à  mesure  que  ses  facultés  se  développent 
et  qu'il  connoit  les  rapports  qui  l'unissent  à  ses 
semblables  ;  il  en  saisit  la  vérité  >  l'utilité  au 
premier  aperçu.  S'il  les  soumet  à  la  discussion  4 
quel  moyen  aura-t-il  ensuite  de  s'assurer  de  la 
justesse  de  ses  raisonnemens  ?  Si  la  raison  se 
fait  juge  de  la  droiture  du  sentiment,  il  faudra 
bien  qu'à  son  tour  le  sentiment  soit  juge  de  la 
droiture  de  la  raison  :  il  vaut  mieux  laisser  cha- 
cun régner  dans  son  empire.  Que  la  raison,  vous 
dirige  sotie  dans  l'étude  de  la  nature  ;  $nais  eu 
morale,  écoutez  la  voix  de  votre  conscience* 
Mon  ami  >  votre  arae  est  pure,  tes  principes 
du  bon  et  du.  beau  y  sont  semés }  gardea-vous 
d'arracher  ces  plantes  salutaires  pour  lesew* 
miner  et  les  replanter  ensuite  ;  vous  les  affoi- 
Miriez  beaucoup  :  il  faut  les  cultiver  et  prendre 
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garde  que  des  semences  étrangères  ne  viennent 
se  mêler  parmi  elfes.  Vous  êtes  sûr  que  voua 
n'avez  pas  besoin  de  changer  de  maximes  pour 
être  toujours  honnête,  mais  seulement  de  don-» 
ner  plus  de  force  à  celles  que  vous  respectes 
aujourd'hui.  Les  Tentés  physiques  sont  connues 
par  l'expérience  et  l'observation  :  il  faut  dono 
les  avoir  examinées  pour  en  être  sûr  ;  mais  les 
vérités  morales  sont  de  sentiment ,  la  discussion 
peut  les  ébranler  et  non  leur  donner  plus  de 
force.  Dans  l'étude  des  sciences  physiques  on 
peut  révoquer  en  doute  ce  qui  n'est  pas  dé- 
montré ;  on  ne  risque  rien  s  l'ordre  de  la  nature 
ne  sera  point  interrompu  par  nos  erreurs ,  el 
un  examen  attentif  nous  ramènera  an  vrai.  II 
n'en  est  pas  de  même  en  morale,  comme  l'a  si 
bien  dit  M.  de  Bonald  ;  si  vous  la  regardez 
comme  problématique ,  vous  n  aurez  plus  rien 
qui  vous  dirige,  et  vous  tomberez  dans  le  chaos- 
Pendant  que  vous  examinerez  si  la  boussole 
est  un  moyen  de  diriger  votre  route  f  les  vents 
pousseront  le  vaisseau  dans  des  mers  incon* 
nues ,  et  vous  ne  saurez  plus  -vous  retrouver* 
Ne  laissez  point  obscurcir  cette  lumière  inté* 
rieure  qui  vous  montre  le  vrai ,  le  bon  et  le 
beau  :  bientôt  vous  les  connoitrez  si  bion  au 
premier  aperçu  que  vous  ne  risquerez  jamais 
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de  vous  tromper.  Mais  pour  cela  r  à  votre  4gp 
surtout,  il  est  des  précautions  à  prendre. 
eu&oxe» 
Vous  ayez  détruit  mes  objections  j  et  j'auroi* 
dd  prévoir  votre  réponse.  Elle  est  la  consé- 
quence de  ce  que  vous  m'aviez  exposé  dans 
nos  premiers  entretiens.  Mais  dites-moi  quelles 
«ont  ces  précautions  que  vous  jugez,  nécessaires. 

ARISTE 

Je  vous  ai  indiqué  les  livres  qui  peuvent  vous 
guider  dans  l'étude  de  la  nature  ,  et  ceux  qui 
peuvent  vous  instruire  de  Fhistoire.  Mais  outre 
ces  livres  où  vous  puiserez  successivement  des 
connoissances  positives ,  il  en  est  un  peu  nom- 
bre que  vous  devez,  feuilleter  tous  les  jours  pour 
fermer  votre  cœur  et  votre  esprit.  Le  choix  de 
ces  auteurs^auxquels  on  a  communément  donné 
le  nom  de  classiques ,  n'est  point  indifférent  > 
et  c'est  un  sujet  que  je  veux  encore  traiter  avec 
vous.  ->.... 

r  Le  vrai  y  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  mo- 
rale y  est  si  simple  et  si  clair  que ,  sitôt  qu'on 
nous  le  montre ,  nous  croyons  nous  rappeler  ce 
que  nous  savions  déjà.  Mais  si  nous  nous  livrons 
à  la  lecture  4e$  sophistes,  ses  caractères  se  per- 
dent pour  nous*  Le  bon  plaît  à  notre  arae  dès 
qu'Usé  présente:  niais  il  faut  pour  cela  qu'elle 
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soit  tranquille  et  que  l'intérêt  personnel  ner 
trouble  pas  notre  jugement.  Le  beau  saisit  à 
l'instant  tout  esprit  non  prévenu,  lorsque  1© 
goût  n'a  point  été.  gâté  par  dès  feux  brillans  ; 
mais  ce  tact  délicat,  qui  le  fiait  sentir  se  perd,  sitôt 
qu'on  s'écarte  de  la  nature»  Le  bel  esprit  *  l'eni-* 
phase  ^  l'exagération  >  l'exaltation  >  émoussent 
ce  tact ,  comme  l'usage  des  liqueurs  fortes  emn 
pêche  de  distinguer  les  saveurs»  Voulez  voua 
conserver  votre  raison  dans  toute  sa  droiture  * 
votre  sentiment  moral  dans  toute  sa  pureté* 
votre  goût  dans  toute  sa  délicatesse  ,  fuyez  ce» 
hommes  pour  quS  tout  est  devenu  insipide  et  pro- 
bleraaûque^ou  dumoins  fte.disdute&  jamais  a  wo 
eux  ?  S'ils  vous  .font  des  objebtioos  £  réfutes-lei» 
pomp  vous  et  dans  la  solitude  Evitez  surtout  la 
lecture  des  ^ouvragés  qui  tfliidroiçnt  à  ébrantaf 
vos  principes,  La  pureté  du  gptlt  se  conse^v» 
par  la  pureté  des  mœufs.  Né  vous  permette* 
jamais  d'arrêter  votre  esprit  sur  des  choses  qui 
le  blessent.  Vous  entendrez  souvent  vtfiter  de* 
ouvrages  .qui  choquent  la  ^  décence  ,  qui  atta- 
<fuent  des  principes  respectés;  on  vqus  eng^b- 
gera  à  iesJhre  ,  tantôt  pftceiî  qu'ils  ^Jnt  bîeç 
écrits  t  tantôt  pafce  qu'ils  liguent  les  mœur&^t 
contiennent  des  anecdotespiquantes,  tantôt  eç± 
i»  y  parce  que  tout  le  monde,  les  copnoit  et  egt 
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parle.  Ne  répondez  rien  :  mais  soyez  ferme ,  et 
défendez- vous  d'une  curiosité  funeste.  Un  livre 
est  bien  écrit:  merveilleux  éloge!  comme  si  le 
style  étoit  un  mérite,  lorsqu'il  n'est  pas  employé 
à  dure  valoir  des  idées  utiles.  Un  livre  peint  les 
mœurs  d'un  siècle  ou  d'une  société  :  l'histoire 
ne  suffit-elle  pas  pour  nous  en  apprendre  ce 
qu'il  faut  savoir  >  et  ne  vatrt-H  pas  mieux  ignorer 
beaucoup  de  choses  que  d'arrêter  sa  vue  sur 
des  tableaux  dangereux  ?  Manquons-nous  de 
livres  à -la-fois  itistructife  et  agréables , propres 
à  nous  distraire  des  études  sérieuses?  Quelle 
nécessité  pour  Utt  homme  de  lettres  tfavoir  Irf 
Catulle  ,  Martlafl  et  Pétrone  3  nra^on  pas  assei 
de  poésie  latine  dans  Virgile,  dans  Horace  et 
dans  vingt  autres  ?  Tacite  ne  suffit-il  pas  pour 
faire  connoltre  les  iriœurs  des  Romains  sous  lai 
premiers  empereurs  ?  On  a  jeeni  fois  réimprimé 
les  divers  écrits  de  Vokaire  :  niais  parce  que  U 
plupart  sont  dignes  d'admiration ,  faut-il  les  lire 
tous?  Vous  occuperez -vous  dans  la  solitude 
d'un  poème  dont  vous  n'oseriez  citer  quelques 
Ters  en  borftie  compagnie ,  dont  vous  ne  pro- 
nonceriez pas  même  le  nom  devant  des  femmes 
honnêtes  ?  Ce  sont  ,  jdii-cFp ,  des  modèles  pour 
l'élégance,  pou*  l'harmonie,  pour  tous  les  genres 
de  beautés  ;  soit  !  mais  depuis  la  publication  de 
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«s  prétendus  modèles  a-t-on  surpasse  leur  &U* 
teur  ?  A  juger  de  l'influence  de  ses  ouvrages 
par  Jb  comparaison  de  notre  littérature  àceUe 
du  temps  où  il  vivent ,  il  semble  que  1  éducation 
qu'il  avoit  reçue  valoit  mieux  que  celle  qu'il 
nous  a  donnée*  »  .;» 

Personne  n'admire  plUs  que  moi  lé.  génie  d§ 
Voltaire  :  personne  ne  désapprouve  davantage 
l'indécence  des  satires  dont  il  est  aujourd'hui 
1  objet:  mais  pour  rendre  Jbommage  h  sa  gloire , 
\e  voudrais  qu'en  louant  les  productions  digne* 
d'un  poète ,  d'un  historien  ,  d  un  philosophe  ne 
pour  éclairer  et  illustrer  son  siècle  ,  on  oubliât  à 
jamais  celles  qui  manquent  de  cette  dignité,  dé 
cette  délicatesse  sans  lesquelles  un  homme  de  leh» 
ires  perd  les  droits  que  ses  takns  lui  donneroient 
i  la  r^connedssance  publique.  Que  me  servent 
des  livres  après  lesquels  je  ne  sais  plus  ce  que 
je  dois  croire ,  ce  que  je  dois  admirer?  La  plair 
ganterie  ne  convient  point  dans  les  discussions 
importantes,  et  si  l'on,  s'en  sert  pour  attaquer 
des  ridicules ,  elle  ne  doit  jamais  sortir  des  bornes 
de  la dédence*  Mon  ami,  quand  l'imagination 
est  une  fois  souillée ,  l'esprit  perd  sa  délicatesse, 
le  mérite  de  la  simplicité  jui  échappe,  il  ne  sefct 
plus  ces  traits  touebans  qui  pénètrent  unç  ame 
sensible  et  pure.  Veut-on  écrire,  on  est  étonné 
de  ne  plus  trouver  en  soi  cette  finesse  de  tact 
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qtrî ,  mettant  de?  l'harmonie  dans  lés  images  et 
les  expressions ,  répand  de  la  grâce  sur'tous  les 
objets  Comment  sewira-t-on  k  charme  de  Pé* 
trarque ,  si  l'on  s'est  accoutume'  à  voir  la  pein- 
ture de  l'ampur  accompagnée  dimages  lioen* 
cieuses?  Faut-il  le  dire  enfin  ?  le  cfcéfoe  del'ima* 
gination  vient  troubler  le$  jouissances  de  l'esprit  > 
et  Ton  finit  par  ne  plus  voir  hs  beautés  de  Ift 
nature. 

Soyez  sûr,  mon  ami  >  que  c'est  l'amour  de  là 
*ertu  cpii  entretient  en  nous  te  goiJU  du*  beau* 
Ne  dites  pas  qu'il  faut  connoltre  le  tioe  pour 
en  peindre  la  laideur  :  vous  ne  corrigerez  point 
les  inéchans  par  là*  Quant  aux  gens  de  hien> 
c'est  en  fortifiant  leurs  sentimens ,  en  leur  of- 
frant de  grands  exemples  >  que  vous  les  mettrez 
fi  l'abri  du  danger.  N'avez  vous  pas  éprouva 
-cent  fois  l'influence  de  la  société  des  gens  de 
bien  ?  N'avez*vous  pas  senti  combien  ils  éle* 
aroient  votre  ame  ?  Et  quand  ont-ils  fait  Je  {dus 
d'impression  sur  vous?  est-ce  lorsqu'ils  ont  dé» 
clamé  contre  le  vice?  non  :  la  haine  vous  est 
^pénible ,  et  vous  éprouviez  une  sorte  de  fatigue: 
«c'est  lorsqu'ils  ont  peint  les  charmes  déjà  vertu 'j 
alors  vous  les  aimiez;  vous  vouliez  leur  ressem- 
bler,  et  vous  étiez  également  content  d'eux  et 
de  vous-même*  Ce  sont  les  sentiment  affectueux 
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qu'il  faut  emekafo?  c'ost  HùdalgêBcë  pour  feï 
«titres,  cWfa*bten*4ttfancà  universelle.  Lad- 
tnirationetr^fttoofrappéltent^ùtoufd^s  grande* 
etftes  ceux  <i[ui  90nt  capables  de feu*  ressemble^ 
8i<  vous  vouîea  edMiserVe^  la  pureté  de  v<te  sehria 
rtens  et  la  d$lcate$te  de  votre  goât ,  faîtes^vottf 
tftttelot  de  ferrticfr  à  ftrôttut  un  liVredims  lequel 
vous  trouVefcj^it^cfes  ^emttrte  litencieuses^ 
sdkdesprmeipje^op^^îs  à  Jà-morèlè/  r> 

Je  sen$  tôttte  1*  sagesse  de  œ  Conseil  pour  léà 
ouvrages  licencieux  :  mefi^  quant  aux  principes 
«itotté*,  tie  Arut-41  pas. les  cofrmottre  pour  les 

combattre?;     ';-:-•::  •-'•'.'     ■  » 

Vi  ,uh    §;  l/ï;;p'[   ï**  *  VMfci    ->  -.il.       !  "V/i 

. .  ftfon  ^iylorêqae  dans  m  <ége  àV&nc4  une 
longue  habitude  nie  \oàs  laissera  plu*  b  crainte 
d?être  ^gare  >  vous  pourrer  sans  danger  exami- 
nerles  docwwesperWt^uses/MëtU  jusqu'alors 
tous  devez  tfoiigénà'  vous  instttâré»  et  ne  donnée 
place 'daqs  votre  tôe  qu'aux  notions  Je*  plusr 
justes.  Dussieawvous  vivre  un  siècle ,  vous  n'au- 
rifia pasr  le:  ttiips  délire  tous  les  bo«  litres.  La 
meilleure  rëjkmie  à  faire  à  unexfoictrine  faussé* 
c'est  d'établir  là  vérité  sur  des  bases  inébran- 
lables, de  la  faire  aimer  par  le  sentiment  qui 
captive  le  cœur  r  plus  que  paitk  discussion  qui 
u.  ao 


Digitized  by  VjOOQlC 


(M) 

p>git  qp«  fiur TMpr|t,;  Ftô**  «&<**  dW  peut 
©pinW  fa  Jjyrfi*  prftpw*fc  çntrettftir  çn  vom 
V*  gaft  4^tw»  4«  t>Oft  ^  &  iHivii  4  mpplir 

vptref  ifl^iftljpift  <&4&$  4<MWI3i  fft  bftU*Rte*> 
CtfQt^fQRyv  4fl  ftefltw^,}**^  è  vou* 
dw^r  l^al^iid^    d'uft  tfyla  pue  *  <*VpP*> 

desidée§*  dp  I4  &&&&&*&& Myutom  à» 
expression  «$«*  fa QtiÇHm&kkè^  fa c#te 
noblesse  ,  de  cettç  <£gpt$Qj  f)ont  l'imitation  ne 
peut  j$p?K  Wtfa&çf  4%mM  «W«W$  «ft&*  :. 

ouvrages?  Faut-il  les  choisir  dans  m*  kungtie  ou 
dans  les  diverses  langues  que  j'aurai  apprises? 
Les  li  vres  fran^pi*  peuvent  «qui*  «o^  former  i  la 

r  Pppr  jty  fwwstQ  <&  kagftgfe,  #wft  «totnedîi) 
m^iftPQHf  ¥^«#oift>  «H*  «frit jirttn  amtiniatf 
dé%at  quit^  perfwtiaï^e  ë^bm«it|MHr  la  kè-ç 
tqred^§^tpur8»Wû»ij&0!vapppe»dàAirm6i\ 
fraixe^b . .  e&  Jlsent  :  Ëbomëre  et;  ;  £Wrac*èfyè*e  > 
parce  qu'on  chdrebfrà  r^rbdiârardpnssa  langue 
legfo&lfts  4}uife  eait  employées  dans  là  leur.  Les 
ÏVf^s  que  Tût»  dèwfc  choisi»  pour  votre  lecture 
bahitualte  soût  k*  «^assignes  ;4e  toutes  les  vp* 
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(5o7) 
tions.  Je  tous  recomrpande  de  les  réduire  à  un 
petit  nombre*  Ce  n'est  point  par  lg  lecture  ra- 
pide, d  une  multitude  de  livres  que  Je  goût  s* 
fpro*e,  c'est  par  la  lecture  attentive  et  réitérée 
de  ce  que  les  grands  écrivains  wms  ont  laisse 
4e  plus  parfait» 

11  ne  me  papott  pas  nécessaire  de  vous 
indiquer  les  auteurs  les  plus  célèbre;;  si  je  le 
fais  ,  c'est  seufetï^eot  pour  tous  dire  combien  je 
restreins  le  nombre  d*  ceux  que  tous  prendre* 
pinsi  pour  guides;  en  tous  les  citant,  je  n'en? 
tends  même  perler  qve  de  leur*  meilleurs  ouT 
y  rages,  on  même  de  quelques  fragmens  doty 
Je  mérite  est  uaiTer*elleraei}|:  reconnu. 

Homèrç  çirçft  Les  Grecs;  Virgile,  Horace  > 
çh«  le§  batmtl  h  Oant?,  Pétrarque  et  1* 
Tinsse  che*  tes  Il?Jiep*i  ftlppstoek  cbe*  les 
AMemwds;  M&sn,  l'Essai  sur  lbommc  de 
Pope ,  et  plusieurs  pièces  réunies  dans  les 
Etegaiit  #x#M&s  cfa*  ks  Anglais  ;  voilà  les 
modèles  £0  poésie  :  encore  faudra -t-il  marquef 
en  marge, à  la  seconde  lecture,  les  morceaux  sur 
lesquels  vous  voulez  revenir;  car  il  est  des  choses 
dans  Horace  qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  lire  du 
tout,  il  en  est  beaucoup  dans  Miltqn  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  lues  deux  fois.  Che* 
nous  les  chefs-dœuvre  de  Corneille ,  de  Racine, 
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de  ftoileati*  de  Molière,  de  La  Fontaine  j  $u& 
fisent  pour  la  poésie.  Quant  aux  prosateurs* 
Platon,  Xénophon  et  Plutarque,  Cicéron  et 
Tacite  vous  offriront  ce  que  la  littérature  grecque 
et  latine  offre  de  plus  propre  à  élever  Famé, 
à  entretenir  le  goût  de  la  simplicité;  Quelques 
écrits  d'Àddison  ,  de  Robertson  et  quelques-uns 
de  Lessing  *  deWieland  et  de  Goethe,  vous  jsbffi- 
ront  pour  les  langues  angk>ise  et  allemande.  Les 
Italiens  ont  les  commentaires  sur  Tite-Live  dé 
Machiavel.  Dans  la  littérature  frajiçoise  qui, 
pour  la  prose,  est  à  la  ft&la  pjus  rkhe  et  Ja 
plus  sage  de  toutes ,  je  vous  engage  à  Vous  atta- 
cher à  quelques  chapitres  de  Montagne,  pourJa 
richesse  et  1  énergie  de  l'expression;  &  quelques 
lettres  de  Sévigné  pour  le  naturel  et  la  grâce  ; 
aux  Provinciales  et  aux  Pensées  de  Pascal  pour 
la  force  du  raisonnement;  aux  chefs-d'œuvre 
dé  Bossuet  pour  h  sublimité  des  pensées  ;<au  Té» 
lémaque  et  à  quelques  autres  écrits  deJ^^foélon 
pour  la  douceur  et  l'élégance  du  stylo. 

EUDOIE. 

Je  Vois^Arôte*  que.c'^t  paraii  les  ^pteq^ 
-dp  di^Sjeptitoe^^le  qqe  vomrpe,cçn$çill£Z  de 
^choisir  desmorfè^i  n#l.dPHte  qu'ils  sont  supé- 
rieurs pour  Ja. poésie j  niais  jfens  1$)  pçoseje 
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siècle  suivant  n  a  t-il  pas  produit  des  hommes 
aussi  distingues  ? 

ARISTE» 

Les  grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV 
ont  en  gênerai  plus  de  simplicité,  une  logique 
plus  sévère ,  plus  de  justesse  et  de  netteté  dans 
l'expression  :  ils  sont  moins  éblouissans*  parce 
qu'ils  ne  visent  point  à  l'effet,  et  qu'occupés* 
uniquement  à  rendre  leur  pensée,  ils  ne  s'é- 
cartent jamais  de  la  route  qui  conduit  au  but  t 
c'est  par  cette  raison  qu'ijs  sont  plus  propres  k 
former  le  goût  Ceux  qui  depuis  ont  acquis  une 
grande  célébrité  ,  s  etoient  instruits  à  leur  école  > 
étales  imitateurs  de  ces  derniers  leur  sont  très-in- 
férieurs. Quand  on  a  pris  l'habitude  de  bien  lier 
ses  idéçs,  de  faire  usage  du  mot  propre,,  de 
s  astreindre  à  une  méthode  sage ,  de  s'exprimer 
avec  toute  la  clarté  possible ,  les  traits  d'imagina- 
tion s'offrent  d'eux-mêmes  au  moment  ou  Ton 
çst  vivement  affecté  ;  ils  paraissent  toujours  faux* 
lorsqu'au  lieu  d'être  inspirés  ,  ils  sont  empruntés 

d'ailleurs. 

eudoxe. 

Pensez- vous  que  le  philosophe  éloquent,  au- 
quel le  pays  que  vous  habitez,  a  donné  naissance  ^ 
ne  soit  pas  l'égal  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  et; 
digne  comme  eux  de  servir  de  modèle  ? 
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À  R  I  S  T  E« 

Jamais  personne  ne  surpassé  Rousseau  dan* 
Fart  d  écrire  :  cependant ,  s'il  ne  s'agissoit  que 
de  former  yotre  stjle  -,  je  vous  dk-oîs  kjti'il  vaut 
mieux  encore  étudier  ceUx  qui  lui  ont  servi  dé 
modèle,  que  dé  l'étudier  lui-même.  Je  vous  en 
conseille  la  lecture,  parce  qu'il  parle  au  cœur 
en  éclairant  l'esprit,  et  qu'il  réunit  au  plus  haut 
degré  la  pureté  de  la  morale ,  là  chaleur  du  seiv 
riment ,  et  1  élévation  dèé  idéeà.  Si  je  ne  vous 
lai  pas  nommé  d'abord ,  c'est  parce  que  je  vou- 
lois  le  considérer  sous  Uft  aipect  particulier ,  et 
vous  prévenir  du  choit  tju'il  convient  de  faire 
dans  ses  écrits.  Le  rbéme  talent  brille  dans  tous  i 
mais  il  né  faut  pafc  que  l'enthousiasme  qu'ils  ins- 
pirent empêche  de  discerner  ceux  ivtc  lesquels 
il  est  à-propos  de  s'arrêter.  Négligés  et  les  dis- 
cours oratoires,  et  lés  dfeùls&mé  polémiques 
qui  occupèrent  îitife  partie  dé  &  Vie  ;  laissez* 
lieux  de  ses  ouvrages  bu  il  traité  des  questions 
politiques, sur  lesquelles  Votre opîftiori  doit  se 
former  par  l'histoire  et  non  par  des  théories 
abstraites  :  oubliez  tous  les  écrits  qu'il  composa 
pour  défendre  ses  opinions  et  son  caractère 
eontre  des  attaques  dont  il  s'exagéroit  llmpor- 
tance  :  on  ne  peut  en  trouver  l'exctlse  que  dans 
légalement  de  4a  raison.  Mais  écoutez-lé  lors* 
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jftië  plànàfit  pour  ainsi  dire  entre  là  terre  et  îè 
ciel*  il  annonce  lès  gfands  principes  qui  sont  14 
basé  de  là  iàëêtè,  fràcé  là  règle  dei  devoirs ,  dé- 
veloppe le  plus  îttagflifique  sjrstênié  de  philoso- 
phie ^  «I  démfè  *  là  pratiqué  de  h  Vertu1  de* 
mtttfls  in&réfllàbièl  RèHseii  sttfiVëBt  k  séCGndè 
partie  de  l'ftfe'të&éj  dans  laf|lreHë,  en  traitant 
toutes  lés  questions  dé  la  thôrafe  priiêd ,  il  fait 
sentir  que  lés  plus  grands  sacrifiées  s'ont  une 
sdiirce  dé  ftfuiàsances.  Cest  la  qu'on  peut  Côn- 
iehipfer  te  WodUfe  foféâl  de  fc  perfection ,  et  le 
tableau  râVbsârit  du  bcihheur  diltiièstiquè,  de  ce 
bonheur  put  qui  he  sàutoit  ë*ister  que  par 
l'amitié ,  là  confiàfleè  et  là  vertu» 

O  mort dignéftiàltre,  évëC  qtlêïië  jôïë  je  vous 
entends  lôùer1  éeïui  qui  etnbf  âsë  ûiàm  àttiè ,  for- 
tifie ma  raison ,  et  soutient  mes  espérances  !  Mais 
pourquoi  donc  à-t-lî  des  deHfâctéuri?  Pourquoi 
ses  outrages,  àtttueîffis  Û'ahbfÛ  àvêé  énthdu* 
siasme,  ontili  été  depuis  tante  avec  tant  d'In- 
justice? 

A4llS*E» 

Ést'cè  Utt  temps  de  justice  que  celui  ou 
l'imagination  à  été  effrayée  pat  dés  spectacles 
horribles,  où  les  passions  oht  été  viVèmênt  irri- 
tées ,  où  les  secousses  les  plus  Violentes  ont  agite 
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)a  société?  L'harmonie  de  la  nature  disparaît  aux 
^eux  vulgaires  pendant  une  nuitée  tempête,  et 
léchant  des  oiseaux  ne  peut  être  emendp  lors- 
que le  tonnerre  ébranle  les  airs.  Long-teo){$ 
encore  apçès  le  retour  du  calme-,  lçs  hommes 
timides  craignent  tout  ce  qui  a  brille  au  com- 
mencement de  l'orage.  Mais  les  siècles  à  .venir 
vengeront  l'ami  de  la  vérité;  ils  reconnoîtront 
que  ce  n'est  point  sa  faute  si  des  méçhans ,  vou- 
lant en  imposer,  ont  placé  son  effigie  sur  leur 
bannière;  si,  défigurant  quelques  passages  de 
ses  écrits,  ils  ont  osé  se  servir  de  son  nom  pour 
répandre  des  principes  qui  lui  auroient  fait  hor- 
reur; comme  jadis  les  fanatiques  arboraient 
l'étendard  du  christianisme,  et  prétendoient  en 
suivre  les  préceptes  ,  lorsqu'ils  loutrageoient 
également  par  leur  doctrine  et  par  leur  intolé- 
rance. 

Croyez  qu'il  est  encore  des  âmes  sensibles  et 
douces ,  des  esprits  éclairés  qui  ne  jugent  point 
d'après  les  clameurs  de  la  prévention.  Au  reste, 
ne  disputez  jamais  sur  le  philosophe  dont  nous 
parlons.  Contente^- vous  d'avouer  votre  admira* 
lion  pour  lui.  Ne  répondez  ni  aux  allégations 
injustes ,  ni  aux  interprétations  fausses  ;  laisses 
faire  au  temps.  Ceux  qui  n'ont  pa?  \u  les  écrits 
de  Rousseau  x*ç  vous  çroirôient  point  j  ceux  qui 
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les  ont  lus  sans  être  touches  de  sbn  éloquence, 
ne  seroient  pas  ramenés  à  lui  par  vos  discours. 
Honorez  sa  mémoire  en  prouvant  par  votre  sa- 
gesse combien  ses  disciples  sont  dignes  d'estime 
et  de  confiance;  montrez  par  votre  bienveil- 
lance, par  votre  modestie,  combien  les  sentimens 
répandus  dans  ses  écrits  ont  pénétré  votre  ame,A 
votre  âge  on  lit  Rousseau  avec  enthousiasme; 
mais  c'est  à  cinquante  ans,  c'est  lorsqu'on  connott 
le  néant  du  monde  et  le  prix  de  la  vertu  ,  qu  on 
en  sent  mieux  le  mérite.  Sans  doute  il  n'est  pas 
exempt  d'erreurs;  son  imagination  l'entraîne 
quelquefois  au-delà  du  vrai;  mais  il  inspire  le 
respect  pour  les  grands  principes  de  la  morale  , 
lors  même  qu'il  se  trompe  dans  leur  application. 

EUDOXE, 

Que  pensez-vous  des  contradictions  qu'on 
S^accorde  à  lui  reprocher? 

ÀRIST15. 

J'ai  cherché  ces  contradictions  dans  ses  ou- 
vrages», et  je  ne  les  ai  point  trouvées.  Un  des 
chefs  de  la  philosophie,  moderne  s'est  attache 
à  les  prouver1.  Il  a  cité  textuellement  divers 
passages  de  Rousseau  ;  il  les  a  opposés  les  uns 
aux  autres ,  et  la  contradiction  saute  aux  jeu*» 

4  Hehétixii  }  de  l'Homme  f  sect,  5. 
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Je  noceuse  point  cet  auteurde  mauvaise  foi  :  mais 
j'ai  lu  les  mêmes  passages  dans  les  ouvrages 
desquels  ils  sont  extraits  ,  non  plus  isoles ,  mais 
expliques,  développés  par  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit ,  et  ces  prétendues  contradictions  ont 
disparu.  11  n'est  à  mes  jeux  aucun  auteui4  dont 
les  divers  ouvrages  fassent  un  corps  jîe  doctrine 
plus  lié  et  paraissent  plus  être  des  cOtiséquences 
d'un  même  principe.  On  ne  peut  donner  lé  nom 
de  contradiction  à  une  etteur  dont  on  se  ré- 
tracte ,  ni  à  une  différente  manière  d'envisager 
les  mêmes  objets  dans  diverses  circbhstàrices  % 
et  sur  des  matières  dé  peu  dé  conséquence.  En 
ce  genre,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  dé 
légères  contradictions  date  un  écrivain  de 
bonne  foi  ;  car  on  ne  saurôit  les  éviter  qu  en 
faisant  accorder  ce  qu  oA  dit ,  non  à  ce  qu'on 
juge  vrai,  mais  à  ce  qu'on  a  dit  dans  Un  autne 
temps.  Il  ne  faut  pas  non  plus  mettre  en  ligne 
de  compte  ces  exagérations  dans  lesquelles  un 
auteur  se  laisse  quelquefois  entraîner  par  son 
imagination;  le  moindre  examen  suffit  pour 
les  distinguer  de  ses  véritables  séhfirriens. 

Je  reviens  à  mon  sujet.  En  supposant  réunis 
dans  un  même  recueil  lès  ouvrages  ou  les  frag- 
mens  dont  je  vous  conseille  la  lecture  journa- 
lière ,  ceux  auxquels  j'applique  ce  qu'Horace 
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dîsoit  des  auteurs  grées  9  NoctutnÀ  Pârsaiâ 
manu ,  versate  tkurna ,  j'estime  que  fcefla  pour- 
roit  former  à  peu  près  quafànte  vôlurtiës  comme 
celui  qui  comprend  l'Iliade  :  c'ëèk  âësez.  Si  les 
livres  de  philosophie  font  aujourd'hui  si  peu 
d'impression  ,  c'est  paire  qu'on  en  lit  un  trop 
grand  nombre.  Ndui  frésèeniblafis  à  l'ôgficulteur 
qui,  au  Itou  de  cultiver  lëS  plantés  de  son  jardin, 
de  sarcler*  d'Artëéê? >  s'feftlUsëroit  à  y  semer 
tous  U&  jourt  des  pfeftœi  fiëtitëlta*.  Leà  prin- 
cipes divers  qui  £&âetit  ëëVaftt  ridils  îie  nous 
semblent  é|tJ  uh  jeii  ë'feiprîf.  Lé$  atiëiens  Soient 
moins  vaeiHànë  dëtti  lèu*  ïàctfàlè*  £arce  qu'ils 
lisbieiit  mtim ,  et  qii'bft  àyStêilie  de  philosophie* 
adopté  dèftehoît  Ml  &û*é  nourriture  de  leur 
âme.  FÏarôrt  Fiit  fabjet  dé  \à  véhëràiiàn  de  l'an- 
tiquité :  Gcérôti  le  itiei  au-dessus  de  tous  les 
philosophes ,  et  semblé  regarder  sa  ûifcrale 
comme  la  seule  vtâfe  -,  la  seule  utile.  Gomment 
voulez-vous  t[u£  Hôte  le  ju£ibM  en  fc  lisant 
comme  uh  rôinaft?  La  îfaôtàlé  éiibfitite  et  tou- 
chante de  ftdUsseaù  âùrd  fténâré  ttttré  àme  ; 
Helvétius  vieîidtà  là  ttittjilfr  4'ittfeèrtlludei  Vol- 
taire vous  £brhite  à  toUfhë*  ëti  plàïsàttterie  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sérfedît.  Né  Hsêfc  pfttint  pour 
avoir  matière  à  brillètv  daris  la  conversation  , 
mais  pour  cultiver  votre  raison;  alors  vous  ver- 
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rez  combien  elle  deviendra  vigoureuse.  Une 
chose  vous  parolt-elle  fausse  dans  un  ouvrage  , 
n'allez  pas  chercher  ailleurs  la  réfutation  ;  médi- 
tez, et  vous  trouverez  en  vous-même,  des  lu- 
mières pour  discerner  le  vrai. 

t  EUDOXEi 

Vos  conseils  m'ont  conduit  au  moment  où 
pies  études  seront  terminées.  Je  serai,  heureux 
jusqu'alors.  Je  ne  me  dissimule  point  les  peines 
du  travail ,  les  sacrifices  à  faire ,  les  obstacles  à 
vaincre  :  mais  les  plaisirs  de  l'étude  dédomma- 
gent de  toutes  les  privations  :  les  connoissances 
sont  pour  l'esprit  une  source  intarissable  de 
jouissances ,  et  la  paix  de  mon  ccçur  ne  sera 
jamais  troublée  tant  que  je  serai  fidèle  aux  prin- 
cipes de  la  morale.  Cependant  la  paix  de  mon 
cœur  s'évanouiroit ,  et  les  jouissances  de  mon 
esprit  perdroient  leur  charme  si  jen'espérois  de 
me  rendre  utile.  Ce  n'est  pas  pour  moi  seul , 
c'est  pour  la  société  que  je  dois  travailler  :  ce 
but  doit  être  toujours  présent  à  ma  pensée.  Le, 
moment  arrivera  où  je  cesserai  d'être  disciple 
pour  être  auteur.  Alors  il  faudra  m'occuper  des 
autres  ;  je  ne  serai  plus  ignoré  ;  je  serai  en  butte 
aux  juge  mens  du  public;  je  serai  responsable 
de  l'influence  que  pourront  avoir  mes  écrits  y 
jfaurai  des  doutes  sur  le  succès.  Combien  de 
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méndgenfens  à  garder,  d  ecueils  à  éviter,  de 
précautions  à  prendre!  Daignes,  Ariste,  vous 
transporter  avec  moi  dans  cette  nouvelle  région  ; 
et  yous  aurez  sans  doute  quelques  avis  à  xnc 
donner.  ariste, 

Oui,  mon  ami,  et  de  très-importans.  D'a- 
bord cfes|.<fe  ne  jamais  consulter  le  goût  du  pu* 
hlic  pcfuf  lqi  plaire ,  l'opinion  poqr  k  flatter: 
c'est  de  faire  abstraction  de  ce  qMi  est  relatif 
à  votre  réputation  littéraire ,  de  ne  point  choisir 
un  sujet  parce  qu'il  offre, le  moyen  de  déve- 
lopper vos  takns ,  mais  uniquement  parce,  qu'il 
vous  p^roît  utile  de  le  traiter.  Vous  n  ambition- 
nerez point  içs  applaudissemens  de  la  multi- 
tude ,  mais  l'estime  de  quelques  hommes  éclai- 
rés parmi  vos  contemporains  et  le  suflfrage  de 
la  postérité?.  Vous  ne.peitfefe2<  pa$,même  à  ob- 
tenir ces  honneurs  que  les  hommes  de  lettres 
décernent  à  leurs  émulas.  Les  sociétés  litté- 
raires, les  académies ,  sont  urte  belle  institution?; 
.elles  répandent  les  lumières ,  elles  engagent  à 
.respecter  les  bienséances  ,  elles  entretiennent  le 
goût,  elles  excitent ,  encouragent  et  récompen- 
sent le  taleilt;  elles  établissent  des  relations  entte 
4es  hommes  qui  cultivent  les  diverses  branches 
des  sciences*  Ilseroit  également  flatteur  et  a  van* 
-tageux.pow  vous  d'y  être  iadmis,  et  vous  recfc- 
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Vriez  ce  gage  d'estime  avec  d'autant  plus  de  re- 
connoissance  que  tous  en  seriez  plus  digne. 
Mais  le  projet  d'y  parvenir  ne  doit  influer  en 
rien  sur  la  cqmppsition  de  vos  ouvrages.  II 
pourrait  vous  induire  à  ménager  telle  ou  telle 
opinion  :  et  s'il  ne  fout  rien,  négliger  pour  mé- 
riter le  suffrage  des  hommes  les  plus  éclaires  f 
il  ne  faut  rien  faire  poun  se  concilier  leur  fa- 
veur. Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  vous  ju- 
gerez indignes  de  vous  toutes  ces  formules  qui 
ne  conviennent  point  à  un  philosophe  ;  et  les 
«pitres  dédkatoire*  ;  et  les  louangps  ,  même  les 
plus  délicates ,  pour  les  grands  ;  et  ces  allusions 
fines  employées  tour-à-tour  par  la*flatterie  et  par 
la  malignité.  Vous  vous  intercfcrez  à  plus  forte 
raison  ces  traita  hardis  par  lesquels  un  écrivain 
semble  braver  l'autorité  et  s'arroger  une  magis- 
trature que  ka  kiïs  ne  reconnaissent  point.  Dé- 
fendez courageusement  la  cause  de  la  justice  , 
mais  sans  irriter  les  passions.  Evitez  d'exciter  la 
jalousie  et  d'attirer  les  yeux  sur  vous.La  dignité 
<le  l'homme  de  lettres  ne  consiste  point  à  affec- 
ter un  air  d'iaapprtanee ,  à  exiger  des  égards 
«dus  seulement  k  certains  rangs  établis  pour  le 
maintien  de  l'ordre  social ,  mais  k  ne  point  pro- 
fcmer  la  philosophie  par  ses  mcturs ,  à  rester 
ferme  dans  ses  principes,  à  ne  capter  pi  la  fa» 
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veur  des  grands  ni  les  éloges  de  la  multitude , 
h  se  contenter  de  sa  fortune  et  de  l'état  dans  le-» 
quel  on  est  né,  à  se  montrer  le  moins  qu'on 
peut  chez  ceux  qui  recherchent  lw  hommes 
célèbres  pqr.  vfflitf»  à  I**  poiitf  feire  dans  le 
inonde  un  ¥3fti  étalage  de  sa  doctrine ,  à  mettre 
dans  sa  conduite  pr\vé§  de  h  Sagesse  et  de  la 
ipodestie  f  fâ  k  teteser  *u  lemps  le  soin  de  sa 
réputation   . 

Ne  vous  offenses  point  des  critiques  :  exâ- 
painez-en  le  fonds  et  non  la  (orme  :  a  elles  sont 
(ondées ,  rétratetez,*vous  simplement  et  sans  tous 
en  faire  un  mérite  ;  car  la  vérité  doit  vous  être 
plus  ch&e  q#ç  ^o|re  gloire  :  jrçfcais  n'entres  ja~ 
n^is  ep  îîice.frt^c  yos  adrersaires  ;  h  moindre 
inconvénient  seroit  la  perte  du  temps.  Souvent, 
pour  défendre  sofi  opinion ,  ôa  ?  edbpulfe  ,  on 
va  au-deUi  du  wa*  pilamour  propre  s'en  mêle; 
tout  est  perdu* 

Songeç  combien  }*  seDa&iKté  de  Vokaire  à  la 
critique  lin  a  fait  écrire  de  chose*  qui  ternissent 
sa  gloire.  Jtauâs&u  lui-même  t^art-U  pas  perdu 
feçauçQup  de  temps  pour  t  être  livre  à  des  discu** 
$?9P$  polémiques?  BïefiH*  pasiïnquiéiude  que 
lui  çausoktfttle$)t»gcmensdes  faoïpmes  quia  emt 
pois^nnésa  vie  et  fini  par  égarer  sa  raison?S'ileiàt. 
fixé  sçs  regards  sur  la  postérité;  si,  lçrçque  des- 
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t  dversaireése  présentaient^  lui ,  au  lieu  de  s'arrâk 
ter  pour  les  combattre ,  il  eût  poursuivi  sa  route  ; 
s'il  eût  bien  réfléchi  que  la  vérité  une  fois  con- 
nue, elle  Pc,  par  sa  propre  force ,  victorieuse  des 
passions  et  defr  erreurs ,  il  nous  eût  probable- 
ment laissé  quelque  autre  ouvrage  utile.  S9i| 
n'eût  pris  pour  juge  que  sa  conscience  ;  malgré 
les  baines,  les  persécutions ,  les  calomnies,  il 
eût  été  tranquille.  Peut-être  auroit-iï  été  forcé 
d'aller  vivre  dans  la  retraite ,  et  loin  des  grandes 
vtHes  $  mais  il  y  aurait  trouvé  la  paix  de  l'a  me, 
et  il  n'aui*>it  point  publié  ses  derniers  écrits 
dobt  la  lecture  afflige  ceux  qui  cberis$ë*it  sa  mé- 
moire. Toutes  les  fois  qu'on  Vettt  vivre  dans 
^opinion  du  jour,  on  se  met  dans  la  dépen- 
dance des  autres. 

Je  (fis  plus,  et'  ceci  vous  paraîtra  peut-être 
bien  sévère.  Le  désir  du  bien  doit  vbus  engagée 
à  éviter  l'éclat.  La  célébrité  d'un  pbflosophe  nuit* 
souvent  à  là  cause  de  la  philosophie.  Sans  le 
Vouloir,  il  devient  chef 'de  secte  :  il  fait  des  en- 
thousiastes qui  exagèrent  les  conséquences  de 
sa  doctrine  et  sortent  <ie  la  limite  du  vrpi.  Alors 
ses  détracteurs  l'attaquent  avec  avantage ,  et  les 
hommes  sages,  craignant  de  prendre  part  à 
fexaltation,  se  méfient  des  principes  qui  l'ont 
produite.  Quelquefois  même  des  opinions  oppo- 
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fées,  que  l'esprit  de  contradiction  fait  soutenir 
avec  chaleur ,  acquièrent  momentanément  de 
nouveaux  partisans.  Le  meilleur  moyen  d'opé- 
rer le  bien,  c'est  d y  travailler  lentement  et  sans 
bruit.Cela  est  vrai  en  morale  comme  en  politique* 

E  V  D  O  X  E* 

Ariste,  l'amour  du  vrai ,  le  désir  d'être  utile 
l'emporteront  toujours  en  moi  sur  tout  autre 
sentiment  :  mais  peuton  être  indifférent  à  la 
gloire  ?  peuY-on,..» 

A  r  t  s  T  Ë» 

Si  tous  aspirez  à  passer  pour  Uh  grand  écrU 
Vain ,  à  acquérir  une  réputation  brillante ,  ne 
vous  lancez  pas  dans  la  carrière  de  la  philoso- 
phie ,  pas  même  dans  celle  de  l'histoire*  Trop  de 
passions ,  trop  d'intérêts  viendront  s'opposer  à 
vous ,  pour  que  vous  jouissiez  en  paix  des  éloges. 
L'expérience  de  tous  les  siècles  le  prouve,  et  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  retracer  le  sort  de  ceux 
qui  se  sont  élevés  au-dessus  de  leur  siècle. 
Ploravere  suis  non  tesponderèjavoreh* 
Speraturn  meritîs*    .    .    .     k     .    *. 

Je  vous  prie  seulement  de  faire  utt  calcul  sur 
lequel  peu  de  gens  se  sont  arrêtés»  G'est  à 
cinquante  ans  que  vous  commencerez  à  publier 
vos  ouvrages  :  vous  aurez  donc  passe  trente 

*  Hor.  epist.,  1.  29  cp.  u 
II.  %t 
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ans    à  étudier,  à  vivre  dans  la  retraite,    à 
vous  imposer  des  privations.  *11  faudra  laisser 
passer  encore  quelques  années  avant  que  Popï- 
nion  soit  fixée;  il  vous  restera  peut-être  dix;  ans 
a  vivre.  Dites-moi  :  les  jouissances  que  vous 
donnerait  une  grande  réputation ,  yaudroient- 
ellesles  peines  que  vous  auriez  prises?  Non,  sanp 
doute.  Dans  la  carrière  littéraire,  avec  des  ta- 
Jens  on  est  sûr  de  réussir.  Un  aut^ir  compose 
une  pièce  de  théâtre ,  son  but  est  de  faire  impres- 
sion sur  ceux  devant  qui  elle  est  représentée;  si 
elle  a  du  succès,  il  est  récompensé:  les  applau- 
dissemens  font  taire  les  critiques:  mais  dans  les 
matières  de  philosophie,  le. temps  seul  peut 
assurer  le  succès  d'un  ouvrage,  et  ce  n*e$t  or- 
dinairement qu'après  la  mort  «de  Fauteur,  que 
son  rang  est  fixé. , 

eudoxe.  , 
Ce  n'est  point  aux  suffrages  des  contempo- 
rains qu'il  faut  borner  son  ambition.  L'espoir  de 
l'immortalité  peut  seul  enflammer  le  génie  et 
déterminer  aux  plus  grands  sacrifices.  Oa  se 
transporte  par  la  pensée  dans  les  siècles  à  Tenir, 
on  jouit  d'avance  de  la  gloire  qu'on  obtiendra 
idans  la  postérité.  ;, 

ARISTE. 

Dites  plutôt  qu'on  jouir  du  bien  qu  on  espère 
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produite.  Eprsqu  on  est  animé  d*  Timbiir  dès 
fconwas  *  dri  s'intéresse  piix  géaéraéions  futt^ef 
comme  a  >la  génération  présente.  L'ijnmortalitlé 
de  renomrhie  est  une  ilkisjon  aup  yeux  du 
£*gtît  il  désiré  la.  eélpbrité,  npn  cçmme  ta  réi 
compense  de  àe%  travaux,  jnais  comme  un 
jnoyeia  d'être  plqs  ntik.  C'est  seulement  cbns 
fine. nouvelle  existence  qu'il  est  un  prix  digne 
dfi  la  rartu>:et  cette  Write  copiante  doit  être 
lé  principe  de  notre  conduite  et  l'objet  de  poi 
espérances.  Ne  vous  occupei  donc  cas  des  juge- 
mens  du  public ,  tàqkep  4a  *tou$  rendre  indiffé- 
rer! aux  -éloges  et  à  la  critique  *  ai  votas  vous 
inquiètes  de  ce  qtfop  dira  de  veu$,  les  plaisirs 
de  l'étude  «et  db  la  méditation  perdront  leur 
çhbrrae,  '* 

;     *#*>!>**•    ;        S  ï 

Je  vm  bien;  dans  le  seul  amour  de  la  vertu  le 
motif  de  soutepir  la  eau^c*  de  la  *&iré  t  mais 
pour  tfpv-ailier  «on  style ,  pour  donner  à  toiit 
-une  forme  agréaWe,  nefaqt41  pas  4tve  excité 
par  le  désir  de  la  renommée? 
à  m  s  TE. 
-  Non ,  fan*  dôme.  Ce  désir  engage  à  se  sou- 
mettre $u  gaffe  de  son  ei$de,  à  V&arte*  de  la 
simplicité ,  qui  n'éblouit  pas  d'abord ,  mais  qui 
jest  belle  dans  tous  les  tçmps.  Les  ornemens  ré- 
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cherchés,  tes  tournure»  singulière* ,  lès  allusions; 
piquantes,  les  traits  ingénieux  qui  font  parler 
d'un  ouvrage  au  moment  de  sa  publication ,  sont 
un  défaut  qui  l'emp&he  de  passer  à  la  postérité. 
Le  motif  le  plus  puissant  pour  soigner  le  style , 
c'est  qu'un  ouvrage  foihlement  écrit  ne  peut  faire 
aucune  sensation*  Ce  n'est  pas  votre*  intérêt, 
c'est  celui  des  lecteurs  qui  doit  vous  déterminer 
i  ne  rieti  négliger  pour  donner  à  votre  style  toitte 
]a  perfection  possible.  •    ■ 

KUDOIt 

*  Je  remarque,  Àriste,  que  parmi  les  études 
dont  vous  m'avez  conseillé  de  nxoccuper  suc- 
cessivement, vous  n'avez  point  lait  entrer  celle 
de  l'art  d'écrire.  Cet  art  si  difficile  >  surtout  en 
françois,  n'exigeroit-il  pas  une  étude  spéciale? 
Les  traités  de  Cicéron,  déQuintilien,  chez  les 
anciens  ;  de  Blair ,  de  CondiÛac  et  de  cent  autres 
cbez  lés  modernes,  prouvent  qu'on  a  toujours 
pensé  qu'il,  étoit  soumis  à  certaines  règles.  Ne 
seroit-il  pas  à-propos  de  m'ai  instruire  dès  au* 
jourd'hui? 

ajuste. 

Les  ouvrages  dçs  rhéteurs  sortt  propres  à  for- 
mer le  goût  ;  ils  enseignent  à  bien  juger ,  mais  ib 
jne  peuvent  enseigner  à  bien  faire.  La  première 
chose,  c'est  de  savoir  parfaitement  sa  langue; 
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«fors  on  ectitbien,  si  1  on  est  rempli  de  son  su  jety 
si  Ton  a  beaucoup  d'idées,  une  bonne  logique, 
une  imagination  vive  et  une  oreille  sensible  à 
Khartponie»  Celui  que  manqué  de  ce*  qualités  , 
né  peut,  avec  le  secoure  de  toutes  les  règles, 
composer  que  des  discours  de:  collège*  En  toul 
gatire,  les  idéeâ  doivent  àtoe  tirée;  da  fonds  du 
sujet f  et  liées  entr  elles  :  l'expression  qui  rend 
Vidée  avec  force,  a^ec  clarté,  avec  précision, 
est  toujours  bonite  :  la  meilleure  est  celle  qui 
fiait  image,  pourvu  que  l'image  n'attire  point 
l'esprit  sur  elle-même ,  mais  sur  l'objet  quelle 
est  destinée  à  peindre. 

La  différence  entre  un  livre  bien  écrit  et  un 
livre  mal  écrit,  c'est  que  l'un  attache,  et  que 
l'autre  ennuie.  Si  plusieurs  personnes  racontent 
un  Êitt,  celui  -qui  en  aura  le  mieux  gravé  dans 
votre  esprit  toutes  les  circonstances,  sera  celui 
qui  aura  le  mieux  raconté.  De  deux  hommes 
qui  veulent  prouver  une  vérité  à  des  juge* 
éclairés ,  le  plus  habile  est  celui  qui  produit 
l'impression  la  plus  profonde* 

X17DOXE* 

Cela  est  vrai;  mais  pour  plaire,  pour  intéres- 
ser r  pour  faire  impression,  comment  s'y 
prenAp  ?  On  distingue  différens  genres  de  style 
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4oht  chacubdoit  être  eiiiplqyé  dfcfsétérevcét 
$elon  Uhatured^oq^rà^es.  / 

,  Lit  ebptinctioh  etafobc  par 
Stylte»bUàae^le^tjJtle«përée4lo8tjrl^ainipfe) 
tt'est  ijtoint  dàute^  puisque  «es  caractère*  se 
rapprochent  par  des:  nuance*.  GèBê  eàtre  1)9 
genres  oratoire*  histoKqufi  >  >didactHJufe  j  episio- 
Jaire  >  n'est  que  la  cimawjtreocE  dW  principe 
général  $  c^st  que  k  st^lc  jcfoit  koujours  être 
analogue  à  l'importaïkce  cju  sujet  y  à  la  raanière 
dont  çsti  tftecté  celui  quiparfe*  atdt  dispositions 
de  ceux  qui  1  écoutent.  Uim  lettre  peut  être  d'un 
style  suMiroe>  un  discours  oratoire  >db  style 
simple;  ,cefa  dépend  des  circonstances.  !  La  con* 
yenance  du  style  au  sujet  ett  un. principe  dgnt 
oxh  ne  doit  jamais,  s'écarter;  mais  &?  §o£t  $eul 
petit  en  foire  l'application,  il  y  a  autant  de  sottes 
de  style!  que  de  sujets  difiérens  &  di  maqièfces 
de  leô  envisagea  H  {aut,,cemrof  jo  Vous  l'ai 
ç&bm»afcde,  lire  cbaqtie  |tfur  {juetyies  nio(r- 
ceaux  des  meilleurs  !<kri?eins/pefcr  entretenir 
le  sentiment  du  beau,  pour  se  former  à  lelé- 
gance  et  à  l'harmonie,  triais  hon  pour  imiter  les 
fondes  du  style  ►  qui  tiennent  essentiellement  au 
sujet  xjue  chacun  deux  a  cttisidéré ,  et  qui. ont 
d'amant  plu* <k  oj&ite  quelles  sont  pU^arigjk 
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nales.  Ceux  qui  ont  une  prédilection  pour  uu 
auteur,  et  qui  le  lisent  continuellement,  sont 
exposes  à  prendre  ses  coupes  de  phrases ,  ses 
tournures ,  quelquefois  même  ses  expressions  ; 
yous  éviterez  ce  c^nger  erç  piettapt  de  la  variété 
dans  le  chois  d&  vos  lectures. 

De  même  que  chaque :gpand ..écrivain  a  son, 
style  qui  naît  de  la  tournure  particulière  de  son 
esprit,  tous  ceux  d'un  même  siècle  ou  d'ua 
même  pays  ont  une  teinte  générale  qui  porte  le 
caractère  de  l'époque  à  laquelle  ils  écrivoient. 
Cçst  ainsi  <juè  chaque  peintre  a  sa  manière  et 
$elle  de  l'école  oit  il  s'est  formé  :  et  de  même 
qu'en  peinture,  quelques  maîtresse  sont  frayés 
une  route  dans  laquelle  ils  ont  été  suivis  par  un, 
grand  nombre  de  disciples  ,  eu  littérature  quel- 
ques hommes  de  génie  ont  eu  une  foule  d'i- 
mitateurs. Ordinairement  ces  chefs  d'école  ont 
des  défauts  ,  et  ce  sont  principalement  ces  dé- 
fauts, qu'on  retrouve  dans  ceux  <jui  viennent 
après  eux,  parce  que  les  beautés  originales  ne 
peuvent  être  incitées. 

Les  anciens  Grecs  eurent  dans  le  styje  une 
majestueuse  simplicité;  ce  caractère  distingue 
Hérodote  f  Thucydide  et  Xénophon.  Platon 
ayant  introduit  dans  sa  prose  les  oraemens  de 
la  poésie,  et  donné  à* ses  phrases  toute  l'har- 
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moule  possible ,  il  séduisit  tellemement  fîmagi-» 
nation  de  ses  lecteurs,  qu'il  leur  fit  admirer 
même  ce  qu'ils  n'entendoient  pas. 

Ceux  qui  imitèrent  son  style  brillant  et  figure 
n  étant  pas,  comme  lui,  sou  tenus  par  de  grandes 
idées  y  s  égarèrent  dans  le  vague  des  abstractions. 
Les  Romains ,  formés  sur  tes  Grecs ,  après  avoir 
été  long-temps  barbares ,  trouvèrent  cette  mar- 
che imposante  que  nous  admirons  dans  Tite- 
Live  et  Cicéron  ,  quoique  le  dernier  soit  quel- 
quefois diffus ,  et  le  premier  trop  périodique.' 
Tacite ,  en  se  créant  une  manière  opposée ,  en 
employant  un  style  concis  et  des  phrases  courtes/ 
ne  fut  pas  moins  sublime  que  ses  prédécesseurs. 
Sénèqueavoit  adoptëlamême  coupe  de  phrases:' 
maisau  lieu  queTacite,dan$  chacune  des  siennes» 
renferme  une  pensée  toute  entière  sur  laquelle 
il  n'a  pas  besoin  de  revenir  j  Sénèque  retourne 
la  mçme  idée  de  cent  manières  différentes.  Au 
treizième  siècle»  le  Dante ,  génie  original  et  su- 
blime,  réveilla  l'imagination  de  ses  compa- 
triotes. Bientôt  l'étude  des  anciens  donn* 
une  autre  direction  aux  esprits  :  la  lecture  d'Â- 
ristote  fit  prendre  aux  uns  une  manière  sèche 
et  aride,  et  celle  de  Platon  fit  adopter  aux  au- 
tres un  style  à  la  fois  abstrait  et  métaphorique. 

En  France»  Montagne  s'ouvrit  une  toute  neu« 
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Velle.  Sa  manière  hardie ,  vive  et  pittoresque , 
h  est  celle  d'aucun  autre  écrivain  :  elle  ïie:  côn-* 
venoit  qu'à  son  génie.  Pascal  donna  tout-à-coup 
à  notre  langue  le  caractère  qu'elle  a  conservé  : 
alors  les  grands  écrivains  y  tels  que*  BôssUét  et' 
Fënelon ,  surent  allier4  la  tnajestë  à  la  simplicité , 
l'éclat  de  l'éloquence  avec  la  rigueur  de  la  dia- 
lectique, la  pureté  dé  Félocutîori  avec  l'éxpVes«* 
sion  la  plus  hardie.  *  Voltaire  qui  né  s'exerça 
point  dans  le  genré  oratoire1,  eut  une  élégance 
continue ,  une  clarté  admirable ,  un  art  de  rap- 
procher et  tfoppdser  les  idées ,  qui  n'appartient 
qu'à  lui.  BtHflfon  peignit  la  nature  avec  une  ri- 
chesse digne  d'elle.  Il5  employa  les  couleurs  les 
plus  brillantes',  mais  'il  sût  les  varier  selon  les? 
objets ,  et  les  nuancer  de  manière  à  composer4 
des  tableaux  harmonieux.  Rousseau  porta  l'é- 
loquence au  plus  haut  degré,  parce1  qu'il  écrivit 
d'après  son*  intime  conviction  et  d'après  son 
tœur.  Enfin,  de  nos  jours ,  l'auteur  d'Ànaèhàrsirf 
transporta  parmi  nous  toutes^les  fleurs  de  la  lit* 
térature  grecque.  Les  écrivains  du  second  ordre 
furent  froids  dans  le  siècle  de  Louis  XTV ,  en 
voulant  imiter  Pascal.  Les  imitateurs  de  VdU 
taire  ont  eu  un  faux  bel  esprit  ;  ceux  |de  Buffod 
ont  surchargé  d  ornemens  étrangers  les  des^ 
criptions  qu'ils  ont  faites  de  la  nature;  ceux  de 
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ck  Rousseau  ont;  f  eu  uuer  chaleuf  iactiœ», 
_  JV^iç^enaot  Je  [défaut  le  ;  plus  of  di«aijret  çst  dçt 
multiplier.  l#s  figures ,  de:  chercher,  1411e  harmo-, 
nie  péripçlique ,  souventJatigantet  et  d'oublier 
wttèneraent  la  simplicité.  Je  m  en  suis  demandé 
la  cause,,  *et  j'ai  cru  pçuyoir  Iattt;ibuer,ay2;  li^ 
\res,  qui  servent  à  1  éducation  littéraire*  Dansj 
toupies  rhétQwqueÊ  Pft  $ite  con#ne  mpdèjlç$[ 
<Je  ^y le,  lesrtiait$  les  pUty  repnarquab^es  de  Ci-, 
ceron  y  de  Bossuet  t  etc»^  notais  ce$  morceaux, 
bfillans  n'orçt  de  prix,  que  parce  qu'ils  sqnt  canr 
yenablement  places;  lj^sonUoujotirs  précédés 
et  suivis  de  .quelques  pqgçs  ou  tout est simple;, 
on  y  est  conduit  par  la  gj^df  tion  des  idées.  Four 
imiter  «ces  morceaux  qui  évei^LLent  lçur  enthou- 
siasme, tes  jeunes  gens  recherchent  Je*  expres- 
sions pcyçnpçuses,  etils  s'écartent  du  naJtureLCette 
prétendue  chaleur  n'est  que  le  travail  de  l'esprit} 
on  est  ébloui , ,  et  Xvn  ne^  yoit  rien.  §ans  douiç 
il  est  encore  parmi  npjjs  de  bons  écrivains, 
mais  :  Je  vous  avegis  dty  défaut  général*  J'airae 
cent  fois,  mieux  l'antique  simplicité  de  l'jbistoire 
de  Joseph,  dans  laBibfe,  que  ces  narrations 
ampoulées  ^  la  fin  desquelles  on  ne  sait  souvent 
ce  que  l'auteur  a  voulu  dire»  Je  crois. qu'au  lieu 
d'exciter  les  jeunes  gens  à  employer  le  style 
êguré  ,  il  faudrpit  les  exercer  à  écrire  avec  la 
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plus  gr^nde:  siçipliçit^ ,  à  faire  choix  du  m$j 
proprpr  à- ordonner  leurs  i^e'es^à  être  clairs  et 
précis,  à  ne  rien  dire  duwtylen  les,  (rait^  de 
seroibilitd  et  d'injaginatiQnse  prçseptçroi}t  d'euxr- 
mêraes  ,  quand  1  écrivais  sera  bien  pévt&ré  (Je 
son ;su)et.  Le*  diverse*  observateur  ^U0W  3 
pjabjiees  sur  l'art  d'&rire,  «ont  ytile^pqyr  non* 
#rigçr  r  lorsque  nous  f  corriges,,  i#i  .  Qprage  j 
elks:  ce  font  point  découvrir  les,  beau  tes  qu'il 
çont^enf  d^pJaçer.  .  I?  ,,  .M:,,:rt  •,;',.,  > 
.  Lorsqu'un  ^sujçt  intéressant  &ç  sera  offert  à 
yous ,  lorsque  ypus,;$eref  bien  soriyaincu  qu'il 
n'esf  p$s  aurdpssus  de  vps  forces  ^  et  qu'en  le 
Iraient  yous pourrez  f^re  quelque  bien;  me- 
dite^nle7  envisage* -le,  sou^;  toute*  }es  iaces  j  dis^ 
cutez  les  objection^  ,  rtflecbissez.  sur  l'ordre 
dans  lequel  vos  idées  doivent  être  disposées;; 
tout  cela  d<?it ,  être  /atf .  avant  d'écrire. 
-  Du  moment  que  \<?us  prendrez,  fe  plume, 
soyez  attentif  à  donner  ^votre  style  de  la  clarté» 
de  la  précision  *  de  1  el^cwse  i  de  rbarinonie  t 
mettez  autant.de  soin  dans  re*écutit>n  des  dé- 
tails quç  vous  en aVesnns  dans  |a  formation  du 
plan  in^yous  permette*  point  de  négligences, 
foitf  prétexte  quelles  disparaîtront  dans  une 
seconde aréda<HH>n  :  il  ne  vous  en  eçhappgra  qut 
trop  maigre  vous.  Si  par  pgre^se  q»  est  d'abocd 
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lâche  et  diffus ,  on  a  ensuite  une  peine  infini 
à  supprimer  les  répétitions  ,  à  substituer  le  mol 
propre  à  celui  qui  ne  Test  pas.  Que  Votre  prêt 
mier  jet  soit  donc  aussi  correct  qu'il  est  possible. 
Ne  craignez  pas  que  ce  soin  Vous  fasse  perdre 
le  fil  de  vos  idées.  Quand  vous  aurez  fini ,  laissez 
votre  oiivrage  pendant  quelque  temps  :  médi- 
tez toujours  sur  les  principes  ,  mais  ne  repre- 
nez votre  manuscrit,  pour  rèvënir.sur  les  détails, 
qu'après  les  avoir  en  quelque  sorte  oubliés  : 
alors  jugez-vous  avec  une  extrême  sévérité  : 
retranchez  ce  qui  est  inutile ,  resserrez  ce  qui 
est  diffus,  changez  toute  expression  qui  manque 
de  force  ou  de  clarté ,  pesez  vos  phrases  eff  les 
lisant  même  à  haute  voix  pour  en  mieux  sentir 
l'harmonie  :  examinez  si  vous  ne  pouvez  pas 
donner  à  tout  plus  de  simplicité ,  s'il  n'y  a  pas 
des  ornemens  étrangers  au  sujet,  si  votre  style 
n'est  pas  trop  tendu  ;  si ,  en  supposant  le  lecteur 
froid  et  indifférent  ,  vous  avez  connu  Fart  de 
l'intéresser  peu  à  peu,  de  mettre  son  ame  à  lu* 
nisson  de  la  vôtre,  de  l'entraîner  enfin  en  vou$ 
emparant  à -la -fois  de  sa  raison  ,  de  son  cœur  > 
et  de  son  imagination.  Cela  fait,  transcrives 
votre  ouvrage  pour  corriger  jusqu'aux  moindres 
foutes.  Si  vous  avez  un  ami  an  goût  duquel 
vous  puissiez  vous  en  rapporter,  remettez  lui 
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votre  manuscrit  :  écoutez  ses  avis  ;  peseé-lé* 
sur  tout  ce  qui  tient  aux  principes  :  suivefc-les 
«ans  balancer  surtout  ce  qui  tient  au  goû& 
Quand  un  ouvrage  est  publié ,  il  ne  faut  plus 
.s'occuper  de  son  sort  :  mais  on  ne  sauroit  trop 
consulter,  revoir ,  corriger  avant  ce  moment-là» 
*    Beaucoup  d'écrivains  modernes  se  font  un 
jnertte^c  leur  facilite;  elle  est  sans  dpute  une 
preuve  du  talent  de  Fauteur ,  mais  elle  est  fu- 
neste à  l'ouvrage.  L'élégance,  la  correction  ,  le 
naturel  même  sont  le  fruit  du  travail.  Lorsqu'on 
est  vivement  ému ,  on  peut  écrire  du  premier 
jet  quelques  pages  éloquentes  :  mais  dans  un 
sujet  qui  exige  des  développemens,  si  l'on  s'a*- 
bandonne  à  son  imagination ,  les  idées  ne  seront 
point  exactement  déterminées  ,  et  lexpressiofi 
sera  toujours  vague.  Ne  vous  presse*,  jamais  : 
qu'importe  une*année  de  plus  employée  à  la 
rédaction  d'un  livre  destiné  à  l'instruction  de 
la  postérité?  Les  ouvrages  qui  nous  sont  restés 
des  anciens,  ceux  des  modernes  qui  tous  les 
jours  acquièrent  plus  de  prix,  ceux  qui 'pa- 
raissent les  plus  Faciles,  ont  presque  tous  coûte 
beaucoup  de  temps  à  leurs  auteurs.  Les  anciens 
parloient  sans  cesse  de  la  peine  qu'ils  se  don- 
tioàent  pour  mériter  les  suffrages.  Virgile  cor- 
rigea pendant  vingt  ans  ses  Géorgiques  ;  H4- 
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Wfce  n'a  )pt&&  qu'un  petit  Volume ,  et  royetxx 
qu'il  dît  de  son  travail:  l'Àricàte  qui-  semble 
jvoir  écritide  verve  »  corrigeait  sans  cesse  :  Ra* 
xïitiev  epnb  fcvphr  fait  le  plan  d'une  tragédie  , 
,p?$$oît  deux  «ni  à  liai  mettre  en  vers  :  Buf&m., 
Rousseau ,  faisoient  et  refibsoient  vingt  fins  k 
même  page  »  et  Doileau  dit  que  les  vers  les  plus 
faciles  quil  ait  faits  lui  ont  beaucoup  coiké. 
-S'il  est  quelques  exceptions  9  dits  sont  bien 

rares.  *     *  • 

xuppxx. 

Je  crois  quïl  y  a  pour  la  facilité  du  travail 
fune  grande  différence  entre  les  hommes.  Quel- 
-ques  uni  font  aisément  ce  que  d'autres  ne  foat 
•qu'avec  beaucoup  dé  peine  :  *eux4à  sent  les 
plus  habiles.  L'habileté  dam  tous,  les  arts  6e  com- 
pose de  deux  facultés,  celle  de  &ir*  bien ,  et 
celle  de  foire  vite;  * 

AftlSTE. 

J'en  conviens  ;  le  peintre  qui  feU  m  bon  M- 
,bleau  du  premier  coup  est  plus  habite  que  celui 

qui  ne  réussit  qu'après  benuwup  de  tâtonné- 
:  mens»  Lun  met  d'abord  chaque  trait ,  chaque 

couleur  k  sa  place  :  l'autre  est  obligé  d  étudier , 

de  chercher  ce  qui  est  bien.  Mais  il  est  un 
.degré  défini  auquel  on  ne  parvient  que  par  Je 

travail.  •  #  ■ 
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On  peut  citer  plusieurs  écrivains  distingués 
qui  ont  publié  un  grand  nombre  (^'ouvrages. 
Bossuet ,  Bay  le,  Voltaire  en  sont  deâ  exemples. 
1A116TI.     •■  «•„    •       l  r  . 

11  faut  distinguer  les  genres.  'Bossuet  e'tok  Un 
génie  au  premier  ordre.  Avant  de  commencer 
à  édfcre ,  il  avoît  approfondi  les!  matières  qu'il 
a  traitées  dans  la  suite  r  €t^ii  étoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse*  Ses  ouvrages  de  conira- 
verse ,  son  Histoire  des  vapiatioos ,  annoncent 
des  conceptions  vastes ,  une  grande  force,  de 
logique, et  les  connoissatices  les  pins  profondes 
sur  l'histoire  de  l'église  :  mais  quoique  étin- 
cellent  dé  génie,  ce  ne  sont  pas  dei  modèles  de 
style ,  et  ils  se  ressentent  de  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  écrits.  lies  Oraisons  fu- 
nèbres et  le  Discours  sur  l'histoire  universelle, 
restés  seuls  au  nombre  des  livres  classiques  ,ont 
été  travaillés  avec  beaucoup  de  soin.  Baylè  «voit 
l'érudition  la  plus  étendue  et  la  dialectique  la 
plus  subtile,  il  éorivoit  au  courant  daJa  plume: 
il  vous  pktt  parce  qu'il  semble  causer  avec 
vous:  mais  son  *tyle  £>rfhlier  et  pégligé  n'au- 
roit  pu  -convenir  dans  «m  sujet  de  morale,  d'his- 
toire ou  dé  philosophie. 
-    Quant  h  Voltaire  ,  nous  avons  de  lui  oent 
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volumes  in*8#.;  mais  retranchez  d'abord  trente 
volumes  de  lettres  et  de  bagatelles  qu'on  a  re- 
cueillie* parce  qu'elles  contiennent  des  aneo 
doctes  piquantes*  ou  parce  qu'elles  sont  échap- 
pées à  la  plume  d'un  homme  célèbre  :  retran- 
chés encore  trente  volumes  composés  dans  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie,  oii  l'on  ne 
trouve  que  clés  répétitions  de  ce  qu'ilfftvoit 
déjà  écrit  ;  vous  verre»  qu'il  lui  reste  à  peine  qua- 
rante volumes*  Dans  ce  nombre  sont  encore  des 
comédies ,  et  quelques  morceaux  qui  n'ont  au* 
cun  raér\te.  Ses  ouvrages,  en  conservant  même 
ceux  que  la  morale  et  le  goût  voudroient  sup- 
primer ,  et  à  ne  les  considérer  que  sous  le  rap- 
port du  talent,  se  réduisent  donc  à  environ 
.trente  volumes ,  et  Voltaire  a  travaillé  pendant 
plus  de  soixante  ans*  Cependant  il  s'est  exposé 
au  reproche  de  manquer  d'exactitude  dans  l'his- 
toire ,  en  ne  citant  jamais  les  sources  oit  il  avoit 
.puisé;  «es  pièces  dramatiques  sont  inférieures 
À  celles  de  Racine  pour  la  conduite  et  pour  le 
style ,  non  qu'il  eût  moins  de  talent ,  mais  parce 
qu'il  ne  corrigeait  point  assez.   Sa  Henriade 
-est   foible  pour  le*  plan    qu'il  avoit   conçu 
•dans  sa  jeunesse  ;   mais   elle  se  soutiendra 
toujours  par  le  style ,  parce  que  c'est  de  tous  ses 
-ouvrages  celui  qu  il  a  corrigé  avec  le  plus  de  soin* 
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Le  poète  est  toujoure  maître  <àc  dMfew  U 
puMteariorcdeson  c^vra^s  ki&cinenélMitSMiSii 
^sse^rtfeBe  que  le  fends  r  il  est:  m^nam^le  de 
la  néglige*.  Lazare  quipttacfue  des'rôKéAk» 
passagère  ét*;4es  homm^  <jul  corroApent  Jt 
morale  pubfcjue  r  es*  le/ seblr  genre  (km  to|»*Ql 
iisofo  nécôSSBiredesafparieBÉoflwnt  hv&ïlbk; 
TAàb  Véàtiveét*  en  fr*seÏB&  soumit  fecoé  de  $# 
presser,  fjne*  question  iafémsaolr  e$te  ks  es* 
j^rt^j^opinion  est»  égarée  ^ià  faut  opposetrlta* 
digues  mj  tmwntj  Jor*ea«crktfapriblaprfrt 
tttièré  impulsion,  es  l'on  rça  pas  feifeerape  d* 
chétfer  son  style»  :  î 


Ahisv»    r 


Défendes  vous  ytfipn  atgt  r&e  ëeqspnsssemeol 
àtraitefdes  strjets  dont  tout  le  mottdeq'oecupe* 
On  entre  en  fce  evee*  une  Ibûle  d'sdrosams* 
éi  comme  tâfr  War  pets  le  temps  de  se  mettre  en 
flëfettstfdé  Wtts  les  côtes/  tott  est  virement  atta» 
tjtoé  et  sotrrettt  evec  avantage.  Il  arrive  ilors 
qh'oft^tta^e  i  ses  idées >  qu'en  les  soutient 
tfvec  dfàttîâtlrfet^  :  YûmewffWf*é> ,  lteprtfrdp 
^rtï/fe  pa55Îôtvs'eti  m#e  t  0»  <**rt  des  bornes 
delà  modération,  «  r<m  p^rd^  Tiîe^k  Wrif 
table  pffllosophie.'Jfc  sai$  qui! -*st  <Jes  citnxms* 
tifnces  ofr  1»  Itomâie  de  lettres  ne  peut  se  dis- 

ii*  aa 
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penser  d'embrasser  la.  cause  de  la  vertu  et  de 
b  rérité  ,  parce  c^6iS<m;sîteiice;5eroît4i|iisîl]Ie: 
SBabJcescfroonMatacrç»^^ 
sente  jamais ,  renfermez- vous  dans  4a  solitude  , 
médites  la  question  que  vous  jug^  inspectante; 
dertoande?;- vous  si  le  public  :nert>  pas  trop  pré- 
venu pour  ecouten  Ja  vdix  de  ht  rôfttaj;  lâcher 
de  Vous  dégager  de  tout  préjugé  ;  traita  fttëuîtft 
votre  sujet  danemamère  générale  j  éfritei  tfatr 
taquet*  perecoaneœ  particulier,  eaa^ezoïêaie 
d'établir  le  vrai  saps  réfuter  direjErtèw^t  4» 
onction»;  craignes  surtout  d'irriter,  ceux  qyi 
soutiennent  une  opinion  cotyreiW  à  la  ?&&• 
Lorsque  les  esprits  sont  exaltés »il-t$tiraf e  qu  up 
écrit,  dicté  par  la  raison,,  puisse  ramener  aux 
♦rais.'  principes  :  3çs  gens  passiowré?  n'écoutent 
guères  que  cm*  <fo\  (avarient  leur,  serment. 
DaiKlestirconfitawe^  malh^r^sos  puxquell^ 
nous  sommes  échappée  ,  vous^n^j^p^Kpfç 
jamais  vu  un  discours  foiresen^ûfln^à^oujs 
tpnk  ne  laattftt.run^pftr^.  JLç  jri#të9g%  ^jt 
profiter  d  un  téjnpç  calipe  gopi^^nç^^ 
^rinriqpesi  qpi  rç  ^stopperont  ^;  q^tjaiis  ,1a 
aiMtofier^tuifeqfc^cjç  à  l'#?re i#,  £e,n£st  pojpj; 
pt^aÀU'or^hqtt'Hifoït  ^njçwfipcer  fo  terre) 
le  vent  eraçorlefpittJ^ijseipenq?,:  1^  pu#ages 
•^4><xic*ui*^  ^it  Jbiea; 
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tôt  oubliés  :  les  seuls  qui  exercent  une  influent* 
utile  et  durable  sont  ceux  qui  traitent  des  ques* 
dons  générales  et  qui  peurent  être  consultés 
dans  le  calme  des  passions.  Au  lieu  d'opposer 
des  digues  à  untorrent,  remonter  vers  les  sources 
qui  le  grossissent  >  et  dorinea  à  leurs  eaux  un 
autre  cours,  Vous  préviendrez  le  mal  pour  la» 
venin  Souvent  une  question  parott  importante 
parce  qu'on  s'en  occupe ,  et  dans  quelques  an* 
nées  elle  n'excitera  1  attention  de  personne  Plat 
eierfrs  écrivain*  distingués  ont  perdu  leur  tetàps 
à  des  discussions  oubliées  aujourd'hui  avec  leè 
écrits  auxquels  elles  ont  donné  Uetn 

ÏUDOXE.  ; 

„  Les  Provinciales  sont  restées>  •  '  * -»r 

•    •   *   EUDOXE,  :;*  ï 

Elles  Bttaquoient  un  corps  qui!,  jusque  vis» 
la  fin  du  dermor  siècle*  a  jouéiephis  grand rôlt 
en  Europe  ;  elles  soutenoient  un  parti  auquel 
plusieurs  hommeç  illustres  étaient  attaches  ::isi 
elles  eussent  patu  cinquante  ans  plus  tard,  elles 
n'auroiént  pas  eu  le  même  succès*  Elfes  now 
offrent  le  premier  modèle  d'un  style  correct^ 
énergique  *  élégant ,  harmonieux;  elles  noms 
apprennent  que  les  expressions  et  les  tournures 
adoptées  depuis  ont  altéré  la  noble  simplicité 
de  la  langue  de  Pascal  ,  san*  rieu  ajouter  à  son 
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«nergte  «t  à  sa  clarté,  et  voilà  pourquoi  on 
continue  de  les  lire.  C'est  sur-tout  depuis  quel- 
ques années  qu'il  est  /essentiel  de  revenir  $ur  ie$ 
ouvrages  esceUens  du  siècle  de  Louis  XIV,  pour 
se  garantir  de  la  corruption  du  goût,  Mais  lais* 
sons  ces  digressions.  Je  reviens  k  mon  principe  : 
c'est  qu'après  tous  être  prépare'  par  de  longues 
études ,  vous  ne  dtara  traiter  que  des  sujet* 
aussi  intéressas  pour  la  postérité  que  pour  vos 
contemporain?.  Ims  sciences ,  l'histoire  et  la 
philosophie  ne  vous  en  laisseront  pas  manquer, 
auna&ju 
Je  présume r  Arête,  que  la  lecture ,  la  médi- 
tation >  l'étude  des  hommes  me  feront  aperce- 
voir f  dans  le  vaste,  domaine  oii  sexertc  iespgt 
humain  ,  et  les  terrains  en  friche  et  ceux  qui 
sont  susceptibles  dqne  meilleure  culture*  Résolu 
de  consacrer  plusieurs  années  à  «'instruire ,  i 
acquérir  ïart  de  rendre  inesidées»  k  sonder  mes 
dispositions  en  tout  genre,  prar  employer  ea* 
*uiie  mes  talensdela  manière  la  pins  utile;  je 
ae  puis  préroir  à  quoi  je  pourrai  jp  attacher.  Il 
-finit,  avant  de  une  fixer  à  un  «hpt^  awoir  par- 
couru le  cercle  que  voms  m'avea  tracé,  et  cette 
époque  est  encore  éloignée.  Mais  vous  éte&  par- 
venu à  ce  terme:  daignez  me  faire  part  de  vos 
réflexions  ,  et  dites-moi  quelque  chose  du  choix 
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des  sujets,  de  la  composition  et  des  méthode*' 
dans  les  ouvrages  de  science,  d'histoire  et  dfc 
philosophie.  Je  ne  vous  consulte  pas  sur  les  ou* 
vrages  d'imagination  ;  si  te  goût  doit  tes  corri* 
ger  ,  te  génie  seul  peut  tes  créer  en  *  élançant 
dans  des  régions  nouvelles.  Vous  avea  placé  des 
jallons  sur  ma  route  r  consentez*  à  me  tracer  h 
carte  du  pajrs  que  je  àoh  enfin  habiter. 

AB1STI. 

Avant  de  vous  proposer  des  principes  gêné-* 
raux ,  je  dois  tous  rappeler  une  observation 
que  j'ai  faite  en  vous  radkpamt  fa  succession 
des  études.  Les  trois  divisons  établies  dâfts  les 
connaissances  humaines,  foraient  tt^is  domaines 
situes  à  des  distances  dïfàérmtè*  àd  point  dé 
départ  En  vous  engageant  à  attendre  l'âge»  de 
quarante  ans ,  pdiir  songer  à  conaposer  un  on* 
vrage  ,  et  à  en  difieiier  enoom  dfr  quelques  au* 
nées  la  publication  f  j'ai  supposé  qoe  vous  vou* 
driez  traiter  tes  phis  grands  sujets  *te  philbso* 
phie.  Le  terme  seroit  moins  éloigné,  si  vous.vbut 
fixiez  au*  actehces  naturdteset^bjrsiques*  Plu- 
sieurs savant  ont  acqwb  de  Jborifct .  heure  unie 
grande  réputation;  non  qii'ti  faille  jboiiis  deia* 
tent  pour,  réussir  dans  les  sdtenoeS ,  maii  parce 
que  le  nombre  des  études  préliminaires  est  plot 
bçrqé.  Pour  reculer  les  Knrites  d'une  science^  il 
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H>st  pas  nécessaire  de  savoir  à  fonds  Fhîstoire, 
m  d'avoir  long-temps  étudié  les  hommes/  A 
trente  ans  le  génie  est  dans  toute  sa  force  ;  en 
s  attachant  à  un  objet  on  peut  faire  des  décou- 
vertes 9  et  comme  L'observation ,  l'expérience  et 
le  calcul  offrent  les  moyens  de  vérifier  la  théo*- 
ïîe  qu'on  adopte,  on  ne  doit  pas  différer  de  fei 
publier.  Je  remarquerai  même  que  dans  la  car- 
rière des  sciences  on  a  moins  d  ecueils  à  crain- 
dre. S^  échappe  quelque  erreur  y  elle  sera  rec- 
tifiée >  et  n'aura,  nul  danger  y  tandis  cpie  toute 
vérité ',  tout  fait  nouveau ,  sera  utile, 
*  J?<mt>  écrire  l'histoire,,  il  ne  suffit  pas  devoir 
consulté  la  tradition  >les  livres ,  les monurnens  ; 
si  Yoan  est  pas  versé  dans  les  sciences  > onne  sera 
point  en  état  de  montrer  les  progrès  de  l'esprit 
humain  ;  on  ne  pourra  juger  de  L'influence  des 
kâs  et  des.  institutions,  si  Ton  n'a  pas  étudié  k-s 
hommes, en-  voyageant  et  en  fréquentant  la-  so~ 
ciéteV  avabt  quarante  ans  %  ceta  n'est  guère  pos~ 

- 1  )  Les  oqvragep Jde  phiîoiophie- étant  te  résultat 
eLesi  lumières*  fou  rinies  pair  les  sciences  et  l'his* 
taire >  on  doit  attendre  encore  pkis  fard  pour 
fcsi^publieT^Noa-seulement  il  iaut  avoir  beàu- 
«okfx  médité ),  beaucoup  comparé'}  ti!  fout  encore 
k%Qvr  î  acquis  Jtoutei  k  -maturité  de  *â£e ,  rpoûé 
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ftrîttjgerle  droit  de  donner  des  leçons  sur  cfe* 
objets  d'un  intérêt  général.  Quelque  talent  qu'on 
ait  ,  il  faut  se  d$ïer  de  l'imagination  ,  des  pré- 
jugés, des  passions  >  et  même  du  désir  de  la 
gloire.  Aussi,  vous  pouvefc remarquer  qu'en  ce 
genre  toUs  les  'ouvrages^  du  -premier  er$te  otlf 
été  composé!*  par  des  auteurs  qui  étoient*  pair  ve- 
nus à  l'âgs  <fe  quarante^cmq  bu  cinquante  àttsî 
J'ai  cru  ces  observations  nécessaires  avant  d& 
considérer  avec  vous  les  principes  relatifs  à  la 
composition  des  ouvrages  de  science  %  d'histoire 
et  de  philosophie. 

•  Ceux  qui  écrivent  sur  les  sciences  oftt'pow* 
but,  ou  de  donner  une  théorie  générale ,  ou  ctë 
traiter  un  sujet  particulier,  ou  de  rédiger  dèa 
élémens.  Fdur  composer  upe  théorie,  il  faut 
non  seulement  être  au  niveau  de  tout  ce  qui 
est  connu  dans  la  science  dont  on  s'dctupé; 
toais  avoir  saisi  les  rapports  de  cette  science 
avec  lés  autres  .*41  faut*  encore  avoir  fait  dés 
découvertes  fondamentales,  d'après  lesquelles 
oti  puissie  présenter  1  ensemble  des  objets  sous 
un  poititde  vttje  nouveau.  La  précision  et  fa 
clarté  naltrôùt  de  l'ordre  des  idées  et  de  la  dis- 
tribution des  faits.  La  méthode  de  Pindtictk>h 
fdans  laquelle  les  principes  généraux  naissent  des 
observations  et  des  ëxpértêftces,et5ôiâ^télrifi4s 
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k  leur  tour  pdr  autres  observais  &rà'w&é* 
expériences,  est  la  seule  qw  garanti** de  1er-, 
iwu\  De  tels  ouvrage*  dosent  ?to#  &Hnpn$é* 
de  manière  que  des  finis  nouveaux  ne  purent 
januisenéb«ftltrle*bew;<^sid*wb6(^- 
taik  il  y  a  des  erreurs*  h  charpente  générale  ne 
soit  pas  détruite  ,  étiquetes  conjectures  s*  pré- 
sentée* seulement  cMne  dm  aece$#oîr«a  qu'on 
peut  retrancher  sans  wure  h  h  wkdùé  4e  l'é- 
difice* > 
xudoxiv  , 

Quelque  solide  que  soit  lediûç*,on  en  oçm$~ 
truira  hieafc&t  uu  plus  vaste  et  plus  élevé*  La 
plus  grande  exactitude  dana  t'expq$Hto*da*  faits» 
i  ordre  le  plus  lusnineux  daps  leur  cfcs$ific$*ian  > 
U  reunion  d'une  multitude  d^b$erv*Jioo*  ***w 
yeUes,  l'enchaînement  rigpurew  des  principes 
et  des  conséquences  nas$ur*?nt  p$im  yp  )oog 
succès  à  une  théorie  gén&ata.  Lorsqu'un  livre 
accélère  les  progrès  4'ftMI?  pâcme,  il  <m  faif 
composer  d>uti^quiJ^^endiMtî»q£lkt  Je*K>m 
seul  de  l'auteur  ék^^p^il'^aWi  ^4  aém^^u?)^ 
que  d&w*verte  iatéiKwaBte  qiûm  putae  de? 
tacfetf  4e  Fouvmge  i  et  qui  peMfc  »  fo«er  qw 
le  b^rdjui  offrira  l'occasion  d'une  décwiwt$? 
Ceiter^xio^ser^it  décoorageanWesjiW  n  avoit 
d^utrehut  que  de  vivre  dans  la postcriteMif^reu^ 


Digitized  by  VjOOQlC 


.(  345  ) 
$ement  on  est  entrâtes  k  cultiver  les  sciences  par 
l'attrait  quelles  inspirent,  par  tes  puissances 
qu'elles  procurent ,  et  surtout  par  le  désir  d'être 
utile. 

Les  ouvrages  oii  tes  faits  sont  rapprochés , 
classes  ou  expliqués,  ceux  même  qui  contien- 
nent des  faite  nouveaux,  n'assurent  k  leurs  au* 
teurs  qu'une  célébrité  passagère.  L'immortalité 
est  réservée  à  ces  génies  créateurs  qui ,  par  l'in- 
vention dune  méthode  ou  d'un  instrument  ,  im- 
priment à  la  science  dont  ils  s'occupent  une 
forme  nouvelle ,  k  ceux  qui  l'établissent  sur  de? 
principes  solides  et  qui  la  soumettent  à  des  lois 
régulières  ,à  ceux  çnfin  qui  s'introduisent  dans 
un  pays  inconnu  ou  ceux  qui  suivront  leurs 
pas  pourront  faùre  de  riches  moissons. 

^Lorsque  Descartes  eut  l'idée  d'appliquer  l'al- 
gèbre à  la  géométrie ,  cette  science  put  em- 
brasser des  objefts  qiii  jusqu'alors  avoient  été 
hors  de  sa  portée;  et  h.^om  de  Descartes  fut 
consacré  à  la  reconncîssaqce  des  siècles. 

Lorsque  Pfewton  eut  inventé  m  wuveau 
calcul,  il.çn  JfiU  application  aux  lois  de  la  na- 
ture ,  et  pendant  longtemps  employant  presque 
seul  rinstruroentquHU  voit  créé  *  il  {Hune  suite 
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de  découvertes  d'autant  plus  étonnâmes  qu'elfe* 
paroissoient  être  uniquement  des  inspirations  *ki 
génie.  Sa  méthode  une  fois  connue,les  géomètres 
en  profitèrent  pour  s'élever  à  d'autres  vérités, 
pourétayer  de  nouvelles  preuves  le  principe  uni- 
versel qu'il  a  voit  annoncé,  pour  appliquer  ce 
principe  à  tous  les  phénomènes  physiques ,  et 
le  nom  de  Newton  reçoit  un  nouvel  éclat  de 
tous  les  travaux  de  ses  successeurs. 

Linné  donne  des  lois  pour  la  description ,  la 
classification  et  la  nomenclature  des  animaux 
et  des  végétaux  ;  il  caractérise  d'après  ces  lois 
toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  lui  réelles 
que  ses  disciples  vont  recueillir  dans  les  diverses 
parties  du  globe  se  placent  dans  le  cadre  qu'il 
a  tracé,  tellement  que  leurs  travaux  paroissent 
une  continuation  des  siens:  aussi  la  gloire  d'être  t 
le  premier  législateur  de  l'histoire  naturelle  reste- 
t-elle  à  Linné ,  après  qiie  son  système  sexuel 
a  fait  place  à  une  rriéthode  plus  instructive,,  plu* 
générale  et  plus  philosophique. 

Lavoisîer  étbit  entouré  de  chimistes  aussi  s^ 
Tans ,  aussi  habiles  que  loi  ;  mais  il  sut  choiàîf 
des  expériences  fondamentales,  les  Ker  d'après 
une  méthode  qnî  lui  étoit  propre ,  deviner  le* 
circonstances  qui  pouvoient  conduire  à  de  grands 
résultats,  découvrir  le  principe  qui  jouoit  u& 
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rAïe  dans  toutes  les  opérafens  ;  il  fût  le  fondai 
deur  de  k  théorie  pneumatique,  et  les  progrès 
que  la  chimie  a  faits  depuis,  sont  de  nouveaux 
titres  à  sa  gloire. 

M.  de  La  Grange  donne  au  calcul  différen- 
tiel et  intégral  une  base  dégagée  de  toute  idée 
hypothétique  ;  il  fonde  la  mécanique  sur  un  nou- 
veau principe ,  celui  des  vitesses  virtuelles ,  qui 
s'applique  à  tous  les  cas  possibles ,  et  les  progrès 
que  cette  science  ne  cessera  de  faire  par  le  se» 
cours  de  sa  méthode,  lui  seront  toujours  attri- 
bués. 

M.  Cuvter  observe  les  lois  générales  de  là 
clarification  des  animaux ,  et  l'importance  des 
organes  qui  distinguent  chaque  espèce.  11  déter» 
mine  la  subordination  oii  ces  organes  sont  les 
uns  des  autres,  et  les  rapports  qui  existent  entre 
les  diverses  parties  de  chaque  être  vivant  :•  dès 
lors  il  peut  fixer  les  limites  naturelles  dans  les* 
quelles  les  genres  soru  circonscrits ,  déterminer  , 
d'après  l'examen  d'un  seul  os,  la  nature  et  les 
principales  habitudes  de  chaque  animal ,  et  re- 
composer, avec  des  fragmeus trouvés  oà  èfclà^ 
un  grand  nombre  d'espèces  d'animaux  perdus. 
Aussitôt  la  zjoologie  devient  un  corps  de  science 
dans  laque!  tout  est  lié  ;  et  les  zoologistes ,  en 
faisant  usage  des  lois  qu il  a  établies,  feront 
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chaque  jour  de  nouvelles  découvertes  <piî  vien- 
dront remplir  les  lacunes  dû  tableau  qu'il  a 
tracé  ,  sans  en  changer  l'or  donnnance. 

Ce  n'est  point  au  hasard  que  ces  découvertes 
sont  due$.  Le  hasard  nous  présente  à  chaque 
instant  un  nombre  infini  de  phénomènes  :  ils 
passent  comme  des  imagés  fugitives  devant  les 
observateurs  vulgaires.  L  œil  seul  du  génie  sait 
discerner  ceux  auxquels  une  foule  d'autre*  6ont 
subordonna  f  les  dégager,  les  fixer  et  en  saisir 
les  nombreuses  applications.  C'est  la  découverte 
de  tels  principes  qui  imprime  à  une  théorie  gé- 
nérale le  sceau  de  l'immortalité*  Cependant  pour 
que  l'ouvrage  reste  avec  le  nom  de  l'auteur  >  il 
faut  qu'il  soit  rédigé  atec  une  extrême  clarté ,  et 
que  ceux  qui  viendront  après  puissent  y  ajouter 
les  nouvelles  découvertes ,  sans  avoir  jamais  be- 
soin d'en  développer  et  d  en  éclairctr  les  prin- 
cipes. 

.  Quant  aux  questions  particulières ,  pour  les 
bien  traiter  il  ne  suffit  pas  d'en  avoir  attentive- 
ment examiné  l'objet.  Souvent  une  question 
«lient  à  plusieurs  autres  9  et  sa  solution  dépend 
xTune  foule  d'observations  qui  lurparoissent  d'a- 
bord étrangères  ;  souvent  une  partie  de  la 
science  est  forcée  de  s'arrêter  parce  qu'une  autre 
partie  n'a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  ;  sou* 
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vent  les  faits  isolés  semblent  conduire  à  des  con- 
clusions opposées  ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas 
grouppés  convenablement,  parce  qu'on  ne  les 
a  pas  assez  comparés  pour  distinguer  ceux  qui 
appartiennent  à  diverses  branches,  et  pour  con- 
noître  le  lien  qui  unit  ces  branchas  à  un  même 

tronc»  ;..•-■. 

La  cause  du  flux  et  du  reflux  ne  pouvoit  être 
soupçonnée  avant  la  découverte  delà  gravita- 
tion universelle.  Jusqu'à  celle  des  gaz. ,  la  plupart 
des  phénomènes  chimiques  étoient  inexplicables  : 
on  ne  pouvoit  foire  que  des  romans  sur  la  météo- 
rologie avant  de  cannpkre  1  électricité  :  Jes  obser- 
vations sur  l'organisation  et  l'accroissement  de$ 
végétaux  ne  preseptoieftt  que  des  résultats  conr 
tradictoir^s^vant  qtue M,Deai<)nt^in«s  eût  re*+ 
marqué  qqe  le  fègpe  végétal  se  divise  «en  d*us 
coupes  dont  ^organisation  es*  iuvevse. 

Voulez  -  vous  traiter  un  s*ijet  particulier* 
commencez;  jpar  examiner  si  vous  ave*  les  don* 
nées  suffisantes;  observer  la  nature  f  interrogea 
la  par  l^érie^fe  ,  et  n  accordas  rien  à  ftma* 
jginatioû  j^aps  cola  vous  fer*?  cfe«  systèmes  qui 
s  ecco^lep^iti  »çs«re  qt&ft  WjMefra  dos^on^ 
noûisancfis  exactes,  il  est  dçs  questions  intéw 
santes  sur  la  physique  générale,  sur  la  géologie , 
sur  l'histoire  naturelle ,  dont  la  solution  excitf 
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tivement  la  curiosité.  Ceux  qui  ont  étudié  su* 
perficiellement  les  sciences,  aiment  à  s'occuper 
de  ces  questions  obscures  parce  qu'elles  ébran* 
lent  leur  imagination  :  ils  'les  expliquent  par  des 
hypothèses  séduisantes ,  par  des  rapprochement 
inattendus  ,et  leurs  ouvrages  soutenus  d'un  style 
brillant  et  pittoresque  ,  obtiennent  un  succès 
momentané  j  ils  se  persuadent  qu'ils  ont  trouvé 
h.  vérité ,  et  s'en  écartent  toujours  de  plus  ett 
plus.  Garantissez -vous  de  ce  travers  d'esprit» 
Soyez  persuadé  qu'une  question  de  physique 
générale  ne  peut  être  bien  traitée  que  par  celui 
qui ,  profondément  versé  dans  la  physique  par- 
ticulière ,  connoit  les  faits  et  prévoit  les  objec-' 
tions.  Lorsque  l'explication  d'un  grand  phénol 
mène  vous  paroit  simple ,  dites-vous  à  vous» 
même  :  il  n'est  pas  possible  que  cette  explication 
ne  se  soit  déjà  présentée  à  dés  hommes  plus 
savans  que  moi  :  s'ils  ne  Tont  pas  adoptée,  c'est 
qu'ils  ont  vu  des  objections  qui  m'échappent , 
tf  est  qu'elle  contrarie  des  lois  qiie  je  ne  connois 
pas  encore.  On  se  plaint  tiens  le  monde  que 
les  savatts  ne  répondent  pas  à  tel  ou  tel  système; 
et  pourquoi  répondroient-ils  ?Leur  affaire  n'est 
pas  de  lutter  cotftre  des  opinions  vagues,  mais 
de  hâter  les  progrès  des  sciences ,  en  les  enri- 
chissant de  faits  nouveaux.  Cependant  cette  ma* 
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nié  d'écrire  sur  ce  qu'on  n'entend  pas  s  accroît 
tous  les  jours;  Ttm  explique  les  phénomènes 
célestes  ,  sans  bxvék  les  mathématiques  ;  Vautre 
résout  les  plus  grands  problèmes  sur  la  théorie 
de  la  terre ,  sans  avoir  voyagé ,  sens  avoir  la 
moindre  notion  des  divers  fossiles  et  de  leur 
gisement.  >; 

EUDOXE.  , 

Les  tentatives  faites  pour  soutenu'  un  système 
n'ont  elles  pas  conduit  souvent  à-la  découverte 
de  quelques  vérités  ? 

-■  '  .  .  .**;''  AaiSTEé  ; 

1  !1  est  possible .  qu'en  faisant  des  observations 
oli  des  expériences  |5oùr  appuyer  une  opinion 
feussey  on  trouve  des  choses  utiles.  Les  récher- 
ches des  alckitnistes  sur  la  pierre  philosophale 
leur  ootdatiti  rencoÉtrer  des  combinaisons  im- 
prévues, dont  la  chimie  et  les  arts  ont  tiré  parti. 
Mais  si  l'esprit  de  système,  en  excitant  à  l'atten- 
tion $  Élit  apercevoir  quelques  circonstances  iso- 
lées, il  ne. conduit  jamais  à  des  résultats  gêné* 
raux.  Comme  on  peut  imaginer  un  nombre 
infini  td'earplications  fausses,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
qu'une 'seule  de  vraie,  il  y  a  l'infini  à  parier  con- 
tre un ,  qu'on  ne  rencontrera  point  la  vérité  par 
hasard.  La;  nature  toe  peut  être:devinée  ;  ce  n'es? 
qu'en  l'observant  qu  on paf vteitf  kh  connoltre : 
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toi  la  vivaeité  de  l'imagination ,  ni  la  profonde» 
de  la  méditation ,  ni  h  subtibtédç  la  dialectique 
ne  peuvent  tenir  lieu  de  ce  Wrral,  comme  le  dit 
Bacon. 

'   Non-seulement  les  systèmes  ne  conduisent  k 
rien ,  ils  écartent  même  du  vrai  :  3s  conduisent 
à  altérer  les  faits ,  h  s'aveugler  sur  les  principes 
et  les  conséquences;  Des- sa  vans  du  premier 
Ordre  ,  après  avoir  imaginé  «me  hypothèse,  ont 
quelquefois    oublié    jusqu'aux    principes  des 
sciences  qu'ils  avoient  étudiées  et  enseignées 
aux  autres.  Buffon  ne  s'est  point  inquiété  de  sa- 
voir si  son  hypothèse  sur  Fa  théorie  df  la  terre 
ne  coptrarioit  pas  des.  lofe  démontrées  par  la 
calcul.'  il  n'a  pas  même  vu  qu'il 8 appuyait  sut 
des  dénomination*  fausses ,  et  qui  -  tien  'esptt* 
quées  prouvoient  contre  lift;  Ainsi?  cfemme  le* 
montagnes  primitives  sont  formées  île  terre  #** 
trifiablô ,  H  en  conclut  que  noire  globe  a  été  rô» 
trrfie ,  et  H  ne  Mttfp  pas  que  la  terre  k  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  *^^<tA^€9t  absolument 
infusible  sans  ad$tkm ,  tandis  que  ce  qui  m  été 
une  fois  vitrifié  est  toujours  fusibles  fkmm  lors* 
qu'il  Veut  prouver  q%ie  le  témoignage  des  seijs 
nous  conduiroit  ^m  cesse  à  des  erreurs,  s'il  it'é* 
toit  rectifié  parla  raison  ,tt dit  que nousvoyoos 
les  objets  reovtfs&  ;  et  il  n$  s'aperçoit  pas  que 
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Je  f euyersemejût  est  relatif,  et  qtte,£t  t«afc  est 
«renversé  p  rien  ne  l'est  pour  nous»  . 

Les  ecrixs  les  plus  uûlesM  les  plu3estimabte5 
sur  des  questions  particulières,  sont  ceux  dans 
lesquels ,  e»  prenant  la  science  au  point  où  elle 
est,  on  s'occupe  à  remplir  une  lacune  en  exa* 
minant  le  sujet  en  détail ,  et  en  s  éloignant  tel- 
lement de  tout  système  que  si  la  théorie  vedoit 
à  changer ,  les  mémoires  qu'on  a  publiés  pussent 
être  également  employés  dans  toute  autre 
théorie.  j 

Les  ouvrages  élémentaires  ne  donnent  pas  à 
leurs  auteurs  une  grande  réputation  parmi  les 
sa  vans  >  qui  n'y  trouvent  rien  de  nouveau  pour 
eujc  *  mais  leur  composition  exige  une  réunion 
de  talenset  de  connoissances  si  rare, leur  utilité 
est  si  grande,  que  les  hommes  les  plus  habiles 
ne  doiveht  pas  dédaigner  d'y  consacrer  leurs 
veilles.  Celui-là aetil  peut  les  bien  exécuter, qui 
possède  à  fonds  tous  les  secrets  de  la  science  , 
qui  sent  quelles  sont  les  vérités  mères  sur  les* 
quelles  il  faut  insister  pour  préparer  à  la  con* 
noissance  des  autres ,  et  qui >  familier  avec  les 
diverses  méthodes  >  sait  choisir ,  selon  les  cir- 
constances y  celle  qui  est  la  plus  propre  à  guider 
l'esprit  avec  Facilité  et  sûreté»  Dans  ces  sortes 
d'ouvrages ,  il  fout  que  l'auteur  s'oublie  lui-même 
tt.  *5 
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pour  ne  s'occuper  que  de  ses  lecteurs ,  qu'il 
descende  jusqu'à  eux  pour  les  élever  jusqu'à 
lui ,  qu'il  ne  se  permette  jamais  aucune  hypo- 
thèse ,  qufîl  soit  simple  et  clair ,  qu'il  passe  suc- 
cessivement du  connu  à  l'inconnu,  de  manière 
que  rien  ne  soit  isolé  ;  qu'en  exposant  des  faits 
et  des  principes ,  en  les  enchaînant  et  les  subor- 
donnant les  uns  aux  autres ,  il  accoutume  l'es- 
prit à  essayer  ses  forces  et  à  découvrir  dé  hii- 
méme  les  conséquences» 

La  plupart  des  traités  élémentaires  ont  été 
composés  par  des  jeunes  gens  qui  croyoient 
réussir  en  exposant  les  leçons  qu'ils  avoient  re- 
çues de  leurs  maîtres ,  et  en  les  surchargeant 
d'une  érudition  étrangère  :  heureusement  de  nos 
jours  des  savans  du  premier  ordre  se  sont  oc- 
cupés de  ce  travail  :  ils  ont  acquis  par  là  de 
nouveaux  droits  à  la  reconnoîssance  publique , 
et  ils  ont  prouvé  que  le  talent  d'écrire  ne  leur 
étoit  pas  plus  étranger  qu'aux  littérateurs  de 
profession. 

Avant  de  quitter  ce  sujet ,  je  dois  vous  faire 
observer  que  c'est  surtout  par  des  ouvrages  sur 
les  sciences  physiques  et  naturelles  que  le  phi- 
losophe est  assure  de  se  rendre  utile.  La  con- 
noissance  des  productions  du  globe ,  celle  des 
phénomènes  et  des  lois  de  la  nature ,  conduit  à 
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s'approprier  de  nouvelles  richesses  ,  et  à  perfec- 
tionner les  arts.  Elle  agit  d'une  manière  encore 
plus  efficace  sur  le  bonheur  des  sociétés  ,  en  dé- 
truisant insensiblement  les  préjugés  et  les  er- 
reurs ,  en  donnant  à  la  raison  plus  de  force ,  à 
l'intelligence  plus  d  étendue ,  en  dissipant  les 
illusions  de  l'imagination  pour  établir  à  leur 
place  des  vérités  de  fait  sur  lesquelles  tout  le 
monde  finit  par  être  d'accord» 

EUDOXtv 

Les  vérités  nouvelles ,  même  dans  les  sciences  . 
physiques  ,  ont  eu  souvent  bien  de  la  peine  à 
s'établir.  Plusieurs  ,  aujourd'hui  généralement 
reconnues  >  ont  été  longtemps  contestées  ;  quel- 
ques-unes, comme  l'existence  des  antipodes  et 
le  mouvement  de  la  terre,  ont  été  tour-à-tour 
soutenues  et  oubliées,  et  ont  passé  pour  des 
opinions  absurdes  et  impies.  Peut-être  est- il  en- 
core des  vérités  qui , proposées  autrefois,  sont 
maintenant  reléguées  au  nombre  des  fables. 

AKISTE» 

Si  cela  est  >  mon  ami ,  la  faute  en  est  en  partie 
à  ceux  qui  les  ont  découvertes  et  annoncées. 

ÉUDOXÊ, 

Je  sais  qu'à  mesure  quç  tes  obstacles  se  mul- 
tiplient ,  il  faut  redoubler  d'efforts,  accumuler 
les  preuves ,  réfuter  les  objections ,  et  continuer 
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à  soutenir  le  vrai  sans  se  laisser  intimider  par 
les  critiques  et  par  le  ridicule;  mais  la  vie  est 
terminée  avant  qu'on  Ait  répondu  à  tous  s£$  ad- 
versaires. Pour  se  faire  des  disciples  qui  conti- 
nuent à  défendre  la  même  cause  >  pour  appeler 
l'attention  et  exciter  l'intérêt ,  il  faut  agir  sur 
l'imagination  deg  hommes ,  et  ce  talent  appar- 
tient bien  plus  aux  faiseurs  de  Systèmes  qu'aux 
observateurs  exacts  de  la,  mftijre. 

AHIS,T]B< 

Vous  ne  saisissez  paç  oft,  penâéé.  Ceux  qui 
n'ont  pu  réussir  à  faire  adoptpr  des  vérités  nou- 
velles y  ont  échoué  moines  par  défaut  de  courage 
ou  de  talent  que  par  défaut  de  prudence*  lisent 
voulu  dominer  l'opinion  au  lieu  delà  ramener, 
ris  ont  exigé  qu'on  commençât  par  les  en  croire 
sur  leur  parole.  Lorsque  des  feits  nouveaux  pa- 
raissent en  contradiction  avec  d'autres  faits,  ou 
avec  des  principes  reçus ,  lorsqu'ils  ne  soht  pas 
de  nature  à  être  présentés  avec  une,  ent^èie  évi- 
dence et  vérifiés  à  chaque  instant  >  il  est  naturel 
que  ceux  qui  sont  prévenus  d'une  autre  théorie 
les  rejettent  sans  examen.  Le  philosophe  qui, 
aura  le  premier  vu  de  tels  faits ,  doit  d'abord  se 
méfier  d'autant  plus  de  l'exactitude  de  ses  ob- 
servations y  quelles  sont  plus  éloignées  de  celles 
des  autres;  il  doit  les  répéter  en  silence  ,  les 
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rapprocher  de  ce  qui -est  «connu,  et  refeter 
toute  conjecture  si  ,  après  un  examen  sévère  > 
il  ne  lui  reste  aucun  doute ,  il  doit  mettre  quel- 
qu'adresse  dans  l'exposition: de  là  vérité  ,  non 
point  en  employant  ces  précautions  par  les- 
quelles on  cherche  à  engager  dans  ses  intérêts 
les  hommes  célèbres  ou  les  corps  enseignans , 
mais  en  exposant  d'abord  les  faits  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  faciles  à  constater ,  sans  parler 
des  circonstances  qui  doivent  se  présenter  d'elles- 
mêmes  à  ceux  qui  verront  le  fait  principal  ;  ert 
cherchant  à  mettre  lés  autres  sur  la  route  du 
vrai,  tellement  qu'ils  puissent  croire  en  avoir 
eux-mêmes  fait  la  découverte^  en  exposant  mo- 
destement ses  observations ,  ses  principes  et  ses 
preuves ,  sans  paroître  attacher  trop  d'impor- 
tance aux  résultats ,  et  sans  attaquer  directe- 
ment aucune  opinion  ;  en  ne  s'appuya***  jamais 
sur  des  expériences  douteuses  ni  sur  des  té-: 
moignages  incertains  ;  en  se  défendant  d'établir 
une  théorie  sur  des  faits  nouveaux ,  et  d'expli- 
quer par  elle  des  choses  qu'on  explique  déjà 
d'une  autre  manière;  en  craignant  surtout  de 
$e  faire  un  parti  qui  nécessairement  exciteroii 
les  passions  du  parti  oppoçé  :  enfin  ,  en  ne  s'im- 
patientant  point  de  la  lenteur  avec  laquelle  la 
vérité  $e  propage,  et  en  laissant  au  temps  le  sein 
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de  substituer  peu  à  peu  les  idées  nouvelles  au* 
idées  anciennes. 

Je  passe  aux  ouvrages  d'histoire.  Vous  savez, 
mon  ami,  qu'ils  se  partagent  en  plusieurs  classes. 
On  distingue  d'abord  les  annales  et  l'histoire 
proprement  dite.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  an- 
nales ,  elles  n'ont  de  mérite  que  par  l'exactitude. 
Les  faits  y  sont  disposés  dans  l'ordre  chrono- 
logique :  on  doit  négliger  ceux  qui  n'ont  au- 
cune importance  ,  et  présenter  les  autres  avec 
détail,  et  accompagnés  de  toutes  leurs  preuves. 

L'histoire  ,*  proprement  dite  »  a  été  divisée  en 
histoire  générale  qui  embrasse  une  longue  suite 
d'années  ,  et  tous  les  peuples  qui  ont  eu  quelque 
communication  entr'eux;  et  histoire  particu- 
lière ,  soit  d'une  époque ,  soit  d'un  peuple.  On 
peut  encore  écrire  l'histoire  d'un,  événement 
important, ou  celle  de  quelque  grand  person- 
nage :  on  peitf  enfin  se  proposer  de  foire  une 
histoire  philosophique,  ou  de  traiter  un  sujet 
historique  en  le  considérant  sous  un  point  de 
vue  particulier. 

L'histoire  a  pour  but  de  recueillir  dans  le 
passé  des  leçons  pour  l'avenir  ;  elle  ne  doit  ins- 
crire dans  s^s  fastes  que  les  faits  desquels  résulte 
une  instruction  utile.  Destinée  à  joindre  l'ex- 
périence des  siècles  écoulés  à  celle  que  nous 
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pouvons  acquérir  pendant  la  durée  de  la  vie^ 
elle  doit  montrer  l'enchaînement  des  causes  et 
des  effets ,  et  suivre  la  narration  des  ëvéïemens 
depuis  leur  origine  jusqu'à  letu-  conclusion.  L* 
marche  que  doit  suivre  l'historien,  efeleslhmtes 
dans  lesquelles  il  doit  se  reiifermcr  >Iui  sont  in- 
diquées bien  moins  pai*  ht  chronologie  et  par 
la  géographie,  Ope  par  k. correspondance  des 
événement  qui  mi  inâué  sur  le  sort  des  peuples. 

Il  suit  de  là  qu*£n  aie  peut  réunir  dans  un 
même  corps  d'ouvragé  p  l'histoire  ctes  diverses 
nations.  Ce  sont  *lora  autant  d'histoires  paorttcu- 
lières  qu'on  entrelace  les  unes  dans  les  autres. 

L'historien  ,  ail  veut  laisser  une  knpreésiot* 
profonde  dans  l'esprit  des  lecteurs,  doit  com- 
poser un  tout  dans  lequel  lés  faits  s'enchaînent 
eit  s  eclaircisseat  miHueUemeat  ,  et  où,  le  peuple 
sur  lequel  il  fixe  l'attention  dort  prësenfeo  eocriaie 
un  individu  dont  3  raconte  tes  actions  dans  la. 
vue  de  faire  oonnoltreson  caractère,  de  mar- 
quer à  quel  degré  de  bonheur*  de  lumière  et 
de  puissance  il  est  parvenu,  comment  il  &  tfce 
parti  des  circonstances ,  et  quelles  ont  été  les 
causes  de  sa  prospérité  ou»  de  ses  malheurs.  U 
faut  qu'a   juge  les*  actions  dfaprès  les  règles 
éternelles  de  la  morale ,  et  les  individus  d'après 
les  mœurs  et  les  opinions  de  leurs  siècle  j  qu  il 
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lié  donne  au  récit  de  chaque  événement  que 
l'étendue  relative  à  son  importance  j  que  sa  nar- 
ration soit  claire  et  Tapide  j  que  ses  réflexions 
soient  courtes  et  profondes  ;  qu'au  Beu  dé  faire 
des  portraits  >  qui  sont  le  jugement  particulier  dé 
l'auteur  y  il  mette  les  personnages  en  action 
pour  (pie  le  lecteur  les  voie  et  les  entende; 
qu'il  évite  de  trop  multiplier  le  nombre  de  ces 
.personnages,  pour  ne  pas  fatiguer  l'attention; 
que  le  récit  d'une  bataille  l'occupe  moins  que 
les  dispositions  d'une  loi  ;  qu'il  sache  mettre  cte 
la  variété  dans  son  style,  mais  sans  employer 
des  métaphores ,  sans  avoir  recours  aux  con- 
trastes, sans  jamais  prendre  le  ton  de  la  déela* 
œatkxu 

KUI>ÔXE, 

Les  anciens  écrivoient  l'histoire  d'une  ma- 
nière dramatique.  Cette  forme  notoit  rien  à  h 
clarté  et  à  la  simplicité,  et  eHe  augmentent  l'in- 
térêt. Thucydide  >  Tite-Live  et  SaHuste,  font 
dire  à  leurs  personnages  ce  qu'ils  veulent  nous 
apprendre  >  et  par  ces  discours  Hs  font  con~ 
noltre  lessentimens  et  le  caractère  des  différera 
partis.  Je  ne  sais  pourquoi  les  modernes  ont  re- 
noncé à  cette  manière  qui  permet  à  l'éloquence 
d'interrompre  la  monotonie  de  la  narration. 
Y  oyez  le  résultat  ;  c'est  qu'après  avoir  Ut  les  Ws^ 
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torîens  anciens ,  les  faits  restent  mieux  gravéfe 
dans  l'esprit. 

ÀRISTE.  1 

Vous  avez  raison.  Mais  cette  manière  n'est 
pas  admissible  dans  tous  les  cas.  On  nepourroit, 
sans  blesser  les  convenances ,  en  faire  un  usage 
fréquent  dans  l'histoire  moderne.  Un  discours 
qu'on  suppose  paroît  une  infidélité,  quoiqu'il 
exprime  les  véritables  sentimens  de  celui  à  qra 
on  le  fait  prononcer.  Il  ne  suffit  pas  que  la  nar- 
ration soit  vraie  pour  le  fonds ,  il  faut  qu'elle 
soit  vraisemblable  dans  la  forme.  Cependant  une 
histoire  ne  doit  pas  être  une  gazette,  et  chaque 
fois  que  les  circonstances  permettent  de  faire 
parler  les  acteurs ,  il  faut  en  profiter.  De  nos 
jours  on  s'est  fort  applaudi  d'avoir  écrit  l'his- 
toire d'une  manière  philosophique,  c'est-à-dire 
de  ce  que  l'auteur,  au  lieu  de  raconter  avec  im- 
partialité, prévient  par  ses  réflexions  le  juge- 
ment du  lecteur  ,  prononce  sur  tout  d'après  ses 
systèmes ,  et  mêle  au  récit  des  faits  des  tirades 
brillantes  sur  la  politique  et  la  morale.  C'est  en 
montrant  la  cause  et  le  rapport  des  grands  évé* 
nemens ,  en  élaguant  ce  qui  est  de  peu  de  con- 
séquence >  en  fixant  l'attention  du  lecteur  sur 
les  points  essentiels ,  en  pesant  scrupuleusement 
la  validité  des  témoignages ,  en  indiquant  Fin* 
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ftuence  réciproque  des  grands  hommes  sur  Fes- 
prit  de  leur  siècle,  et  de  l'esprit  du  siècle  sur  les 
grands  hommes ,  en  se  garantissant  de  tout  es- 
prit de  parti ,  en  ne  s  écartant  jamais  du  fonds 
du  sujet,  qu'on  est  sûr  de  faire  un  ouvrage 
utile ,  et  dont  le  succès  augmente  avec  le  temps. 

Les  anecdotes  ne  sont  à  leur  place  dans  l'his- 
toire que  lorsqu'elles  dévoilent  la  cause  d'un 
grand  événement ,  ou  lorsqu'elles  peignent  les 
mœurs  générales  :  quand  ettes  sont  trop  multi- 
pliées, elles  font  d'une  histoire  un  ouvrage  de 
marquetterie.  Les  portraits  ne  servent  le  plus 
souvent  qu'à  montrer  le  talent  de  l'auteur  :  ils 
nuisent  à  la  simplicité  :  d'ailleurs ,  pourquoi  des 
portraits  ?  Si  le  personnage  agit,  le  lecteur  verra 
bien  ce  qu'il  est. 

Pour  être  à  même  d'écrire  l'histoire  d'une 
nation,  pendant  le  cours  d'une  période,  il  faut 
d'abord  connoitre  jusque  dans  ses  moindre* 
détails  la  géographie  du  pays  oit  se  sont  passés 
les  principaux  événemens ,  son  climat,  ses  pro- 
ductions naturelles ,  ses  ressources  possibles,  sa 
population  ;  puis  les  préjugés  anciens,  les  arts , 
et  les  relations  commerciales  du  peuple  dont 
on  s'occupe*  Cette  connoissance  doit  précéder 
celle  de  la  forme  du  gouvernement;  parce  que 
la  bonté  du  gouvernement  n'est  point  absolue, 
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mais  relative  à  ces  diverses  circonstances.  Tout 
cela  exige  des  éludes  préparatoires  :  elles  con- 
sistent non-seulement  à  lire  les  auteurs  con- 
temporains dans  leur  langue,  mais  à  rechercher 
les  titres  originaux  et  les  manuscrits  ignora , 
à  peser  et  balancer  les  témoignages ,  à  prendre 
des  notes  sur  les  faits  essentiels,  à  examiner  les 
monumens ,  à  consulter  toutes  les  cartes  géo- 
graphiques, s'il  est  impossible  de  voyager  sur 
les  lieux ,  enfin  à  ne  rien  négliger  pour  s'assurer 
de  la  vérité. 

-Ce  travail  fini ,  il  faut  considérer  son  sujet 
du  point  de  vue  le  plus  élevé,  s  en  faire  un 
tableau  dans  lequel  les  figures  principales  se 
montrent  sur  le  premier  plan ,  et  distinguer 
avec  soin,  dans  les  grands  événemens  dont 
une  foule  d'autres  sont  la  conséquence  natu- 
relle, ce  qui  est  le  produit  du  hasard  et  ce  qui 
est  dû  ,  soit  au  caractère  de  la  nation  >  soit  an 
génie  de  ses  chefs.  Si  l'étendue  du  sujet  exige 
des  divisions,  elles  seront  placées  aux  époques 
de  quelque  changement  essentiel ,  et  l'on  ob- 
servera les  traits  propres  à  chacune  de  ces  di- 
visions et  le  lieu  qui  les  unit  Lorsqu'on  prend 
la  plume ,  on  doit  êtve  en  état  d'écrire  de  suite 
et  sans  consulter  les  livres  pour  chercher  de 
nouvelles  instructions  ;  c'est  seulement  après 
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avoir  termine  l'ouvrage,  ou  du  moins  chaque 
partie  de  Fouvrage,  qu'on  doit  recouru*  aux 
autorites  pour  les  citer  exactement» 

EUDOXE. 

Les  principes  que  vous  venez  de  me  donner, 
s'appliquent  à  toutes  les  périodes  dont  les  évé- 
nemens  nous  sont  connus  par  des  mémoires 
d'auteurs  contemporains.  Mais  l'époque  de  la 
première  existence  d'une  nation  et  celle  du 
temps  actuel  me  semblent  demander  un  autre, 
genre  de  recherches. 

AIIISTE. 

Votre  réflexion  est  juste.  L'origine  des  nations 
est  enveloppée  de  fables  dont  l'explication  sera 
toujours  hypothétique ,  et  par  conséquent  inu-: 
tîle.  Mais  on  doit  chercher  si  ces  fables  sont 
empruntées  d'une  nation  plus  ancienne ,  si  elles 
ont  été  imaginées  dans  un  autre  pays.  Il  en 
est  plusieurs  qui  portent  évidemment  le  carac- 
tère du  climat  sous  lequel  elles  ont  pris  nais- 
sance. 

.      .  E  UDOlE. 

Bailly ,  dans  ses  lettres  sur  l'Atlantide  ,  a 
fait  beaucoup  d'usage  de  ce  genre  de  critique. 
a  a  i  s  T  E. 

Bailly  est  allé  beaucoup  trop  loin,  parce 
qu'au  lieu  de  se  borner  à  indiquer  la  source 
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d'un  petit  nombre  de  fables,  il  a  voulu  en 
pénétrer  le  sens  y  et  ramener  ensuite  à  son 
système  toutes  les  idées  mythologiques*  Mais 
l'examen  des  anciennes  traditions,  s'il  est  fait 
avec  doute,  peut  conduire  à  quelques  résultats 
certains  :  la  oonnoissance  de  la  langue  d'un 
peuple  et  l'analogie  de  cette  langue  avec  d'au* 
très  peut  encore  donner  beaucoup  de  lumières  f 
et>ce  genre  d'érudition  n'est  point  à  négliger. 

Quant  à  l'histoire  du  temps  actuel,  pour  se 
rendre  capable  de  l'écrire,  il  ne  suffît  pas  d'a- 
voir lu  les  gazettes  nationales  et  étrangères,  et 
les  écrits  des  divers  partis  ;  il  faut  interroger 
les  témoins  des  événemens ,  fréquenter  les 
hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  affaires , 
et  consulter  les  observateurs  froids  qui  ont  suivi 
les  variations  de  l'opinion  publique.  Ces  rela- 
tions orales,  souvent  contradictoires,  son^iaen 
plus  difficiles  à  comparer  que.  les  mémoires 
écrits  dans  un  autre  âge.  Dans  l'histoire  des 
siècles  passés  la  connoissance  des  résultats  nous 
aide  à  juger  les  causesxles  événemens,  les.mo- 
tifc  de  ceux  qui  les  ont  dirigés,  les  avantages 
et  les  inconvéniens  des  innovations  ;  tandis  que 
dans  l'histoire  du  temps  actuel,  les  résultats 
n'existant  point ,  nous  sommes  réduits  à  former 
des  conjectures.  Pour  que  ces  conjectures  soient 
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justes  >  ce  n'est  point  assez  que  nous  soyons 
bien  informés  des  faits,  il  faut  encore  que  nous 
soyons  absolument  exempts  de  préjugés  et  de 
passion.  Enfin  je  dois  tous  faire  observer  que 
celui  qui  écrit  l'histoire  de  son  temps,  est  obligé 
de  mettre  bien  plus  de  prudence  et  de  réserve 
dans  ses  jugemens. 

EUPOXI, 

Je  sais  qu'il  est  quelquefois  dangereux  de 
dire  la  vérité  :  mais  celui  qui  veut  instruire  les 
autres  doit  avoir  le  courage  de  se  dévouer  pour 
elle. 

ARISTE. 

Je  ne  doute  pas  de  votre  courage.  Si  je  pou- 
vons supposer  que  là  crainte  d'un  danger  per- 
sonnel arrêtât  l'élan  de  votre  ame,  le  seul  con- 
seil que  faurois  à  vous  donner,  seroit  celui  de 
renoncer  aux  lettres.  Lorsque  dans  nos  camps, 
les  soldats,  qui  savent  bien  que  leur  nom  sera 
perdu  dans  la  foule ,  préfèrent  la  mort  à  la 
moindre  lâcheté,  combien  seroit  méprisable 
l'écrivain  qui,  aspirant  à  la  gloire,  trahiroit  la 
cause  de  la  justice»  Vous  êtes  au-dessus  d'un  tel 
soupçon  :  si  vous  vous  trouviez  jamais  dans  ces 
circonstances  extraordinaires  ou  rhojnme  de 
bien  est  forcé  de  choisir  entre  son  devoir  et  le 
sacrifice,  de  sa  .fortune,  de  sa  vie,  et  même  de 
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sa  réputation ,  je  crois  que  vous  ne  balanceriez 
pas.  C'est  par  un  autre  motif  que  je  vous  con- 
seille la  prudence,  que  je  vous  recommande 
même  de  vous  méfier  de  cette  exaltation  de 
courage  qui  peut  entraîner  hors  des  bornes  de 
la  sagesse  uneame  généreuse.  Avant  de  publier 
ce  qu'on  croit  vrai ,  il  faut  d'abord  s'assurer 
qu'on  ne  se  trompé  point;  ce  n'est  pas  tout:  il 
faut  examiner  si  dans  les  circonstances  où  l'on 
se  trouve  il  est  utile  de  faire  connoître  la  vériteV 
Lorsqu'après  d'exactes  recherches  on  est  con- 
duit par  son  intime  conviction  à  renverser 
une  opinion  reçue  sur  des  ^événemens  anciens 
ou  sur  des  hommes  célèbres  dans  l'histoire ,  on 
ne  craint  pas  qu'une  opinion  nouvelle  produise 
une  commotion  subite.  Lorsqu'il  s'agit  des  cir- 
constances présentes  et  des  hommes  vivans ,  en 
détruisant  une  erreur  générale ,  en  détrompant 
le  public  sur  le  caractère  de  tel  ou  tel  homme , 
en  dévoilant  hardiiftent  une  intrigue  ignorée  , 
on  peut  exciter  des  haines ,  des  vengeances  et 
même  un  mouvement  dont  il  est  imposible  de 
calculer  les  suites.  Si  la  publication  d'une  vérité 
dont  on  a  des  preuves  certaines,  exige  des  mé- 
nagemens ,  si  quelquefois  même  on  doit  s'im- 
poser un  silence  absolu ,    l'incertitude  ou  l'on 
est  souvent  de  connoître  le  vrai  dans  tous  ses 


Digitized  by  VjOOQlC 


(  568  ) 
détails ,  prescrit  bien  plus  de  réserve  et  de  pré- 
cautions. 

Quand  on  écrit  l'histoire  d'un  temps  éloigné  * 
on  a  devant  soi  tous  les  renseigneraens  possi- 
bles, on  se  .décide  d'après  toutes  les  pièces  qui 
peuvent  conduire  à  la  solution  d'un  problème; 
le  jugement  qu'on  porte  est  motivé  sur  des  faits 
qu'on  suppose  vrais  parce,  qu'ils  sont  attestés  ; 
les  contemporains  dont  on  a  recueilli  les  té- 
moignages sont  garansde  l'opinion  qu'on  adopte, 
ils  forment  en  quelque  sorte  un  jury  d'après1 
lequel  on  prononce.  Quand  on  écrit  celle  du 
temps  présent,  on  manque  d'une  foule  de  mé- 
moires qui  ne  sont  pas  encore  publiés  ,  et  qui  se- 
roient  nécessaires  pour  fixer  l'opinion;  on  est 
parfaitement  instruit  de  certaines  circonstances, 
de  Certaines  causes,  mais  on  en  ignore  d'autres, 
et  Ton  est  par  cela  même  dispose'  à  attribuer 
plus  d'influence  à  celles  que  l'on  cDnnoît;  et  ce- 
pendant on  devient  soi  -même  une  autorité  pour 
les  temps  à  venir.  Ce  n'est,  donc  qu'avec  beau- 
coup de  réserve ,  et  lorsqu'on  est  parvenu  à  une 
entière  évidence ,  qu'on  a  le  droit  de  distribuer 
la  louange  ou  le  blâme. 

E  U  D  O  X  E. 

D'après  ce  que  vous  me  dites ,  vous  paroisses 
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croire  que  c'est  une  entreprise  téméraire  que 
d'écrire  l'histoire  de  son  temps. 

ARISTE. 

Oui  >  si  l'on  veut  l'embrasser  dam  son  en* 
semble  9  au  lieu  de  se  borner  à  traiter  les  par- 
ties sur  lesquelles  on  a  des  renseignemens  posi- 
skifs.  Mais  revenons  à  notre  sujet  >  en  conti- 
nuant d'examiner  les  principes  relatifs  à  la  com- 
position des  divers  ouvrages  historiques. 

On  donne  le  nom  d'histoire  critique  à  cer- 
tains ouvrages  d'érudition  qui  ont  pour  objet 
d'examiner  lies  bases  sur  lesquelles  doit  reposer 
Histoire  d'une  période  >  de  comparer  les  di-> 
verses  autorités,  de  montrer  dans  quelle  source 
a  puisé  chaque  écrivain ,  de  discuter  l'authen- 
ticité des  monumens»  deckircir  tout  ce  qui 
peut  paroître  obscur  dans  les  textes  .originaux  / 
de  fixer  avec  précision  les  dates  chronologiques 
et  les  positions  géographiques  ;  enfin ,  d'apla» 
nir  les  difficultés  >  en  distinguant  ce  .qui  est  cer- 
tain de  ce  qui  est  douteux  »  et  en  évaluant  le 
degré  de  probabilité  des  différentes  opinions. 
Ces  sortes  d'ouvrages  sont  faits  pour  les  hommes 
instruits ,  et  destinés  à  servir  de  guide  à  ceux  qui 
veulent  écrire  l'histoire,  Ils  doivent  être  absolu»* 
ment  exempts  de  tout  esprit  de  système  :  ils  ne 
peuvent  embrasser  une  période  très-étendue  t 
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parue  qu'ils  exigent  trop  de  recherches.  Lesfiits 
connus  y  seront  sentaient  indiqua  ;  mais  il  faut 
qu'il  n'y  ait  pas  un  problème  qui  ne  soit  exa- 
miné à  fonds»  pat*  une  objection  qui  soit  dis- 
simulée, tt  que  les  passages  otatradktoifes  des 
écrivains  originaux  soient  rapportés  en  entier 
et  discutés  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'histoire  propre- 
ment dk«  $  fci  l'auteur  doit  fondée  emttitôle  les 
diverses  relations*  salis  tfafiserire  le*  passages  9 
renvoyer  aux  imparités  sur  lesquelles  its'apptfie, 
sans  encrer  chrt»  le  détail  d*s  taotife  qui  font 
déterminé  à  adopter  tel  ou  tel  samirtnem *  et 
supprimer  tas  târconsumae»  peu  essentielles 
pour  donner  &  sa  naf ratktti  plus  d'intérêt  et  de 
rtpidité.  FJttsifcUi*  dissertations  dé  Du  Cange  et 
de  Freret  >  et  surtout  l'Examen  des  historiens 
d'Alexandre  >  par  M.  de  Sainte-Croix  ',  sont  des 

*  Qu'il  ma  «ait  permis  d'exprimer  M  m*  donïèar 
Mit  k  perte  4e  ee  savant  respectable  qui  m'éclatait  de 
ses  lumières  et  m'faonoroit  de  ion  amitié.  Son  amoor 
pour  la  vérité  et  l'élévation  de  son  ame  se  montrent  dans 
ses  écrits  ;  les  recherches  d'érudition  le  conduisent  tou- 
jours à  des  pensées  grandes  et  utiles.  Ses  titrés  a  la  cé- 
lébrité ne  Sont  qu'une  partie  de  son  mérite.  L'e*trèW 
bonté  de  soa  cc&ftt ,  la  frAnchile  de  sou  caractère ,  ton 
courage  que  le  malheur  ne  put  jamais  abattre  le  faîaoieat 
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modèles  pour  l'histoire  critiquer  on  peut  dwfe 
qu'il  ne  reste  plus  aucune  recherche  à  faire  sut 
les  sujets  qui  y  sont  traites. 

L'histoire  particulière  d'un  étalement  mé- 
morable prête  beaucoup  au  talent  de  l'écrivain» 
Elle  doit  être  précédée  d'une  introduction  qui 
présente  nettement  le  lieu  de  1*  soène ,  les  cir- 
constances oh  Ton  se  trouvait,  et  le  genre  d'i- 
dées dont  les  esprits  étaient  imbus*  Dans  ces 
sortes  de  compositions ,  comme  dans  un  poëme , 
il  faut  que  nulle  agression  n'écarti)  dé  l'objet 
principal,  que  l'unité  soit  rigoureusement  con- 
servée >que  les  caractères  soient  fortement  dessi- 
nés, que  l'intérêt  aille  toujours  en  croissant ,  et 
que  tout  ce  qui  est  présenté  dès  le  cotnmencenient 
de  l'ouvrage  aboutisse  à  la  conclusion*  Xéno» 
phon  chcx  les  Grecs»  Salluate  che*  les  Latins , 
nous  ont  laissé  des  modèles  en  ce  gtttre*  et  plu- 
sieurs modernes  ont  mérité  d'être  placés  à  côte 
d'eux.  Le  principal  défaut  à  éviter,  c'est  de 
donner  à  la  narration  un  caractère  romanesque 
en  voulant  deviner  les  motifs  secrets  des  têvo* 

également  admirer  et  chérir  de  ceux  qui  le  coimoiseoienu 
Il  «voit  bien  Yovla  lire  k  partie  dé  mon  inanaicrît  re* 
lative  a  l'étude  de  l'hittoire  9  et  je  doit  regretter  de  n'a-i 
yoir  pu  le  consulter  de  même  sur  le  rettè  de  r<mtrag#. 
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luttons ,  en  en  cherchant  la  cause  dans  des  m*- 
trigues  domestiques. 

IUDGXL 

Les  plus  grands  événemens  ne  sont-ils  pas 
dus  à  de  petites  causes  ?  La  passion  de  Henri  VIII 
pour  Anne  de  Boulen  ne  produisit- elle  pas  le 
schisme  de  l'Angleterre  ?  Si  l'historien  peut  dé- 
couvrir ces  causes  primitives,  n  est-  il  pas  de  son 
devoir  de  les  développer ,  de  suivre  ces  fils  qui 
lient  les  événemens  publics  aux  vues  particu- 
lières de*  quelques  individus ,  et  font  dépendre 
le  sort,  d'un  empire  de  l'intérêt  ou  même  du  ca- 
price d'un  .souverain  ou  d'un  ministre  ? 

ARISTB. 

C*est  toujours  une  circonstance  minutieuse 
tjui  détermine  le  moment  d'une  catastrophe; 
mais  c'est  parce  que  tout  y  étoit  disposé.  Une 
étincelle  n'allume  un  incendie  qu'autant  qu'elle 
tombe  sur  un  amas  de  matières  combustibles. 
L'historien  doit  indiquer  en  passant,  comment 
une  impulsion  légère  a  détruit  l'équilibre  ;  mais 
c'est  sur  l'ensemble  des  grandes  causes ,  sur  les 
événemens  qui  en  sont  la  suite  ,  sur  la  dépen- 
dance oii  ces  événemens  sont  les  uns  des  autres, 
qu'il  doit  fixer  son  attention. 

Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  détaché  de 
ïhistoire  générale  un  objet  particulier  pour  le 
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considérer  isolément.  C'est  ainsi  qu'on  nous  a 
donné  l'histoire   de  diverses  institutions  relfc* 
gieuses  ou  militaires ,  celle  du  commerce ,  celle* 
de  la  littérature,  celle  des  sciences,  etc.  Pour 
remplir  cette  tache,  il  faut  avoir  une  connoissance-  ; 
profonde  de  l'histoire  civile  et  politique,  et  s  être 
préparé  par  des  études  dont  le  lecteur  ne  se 
doutera  pas.  II  est  à  désirer  quoi  racontant  çe« 
qui  a  été  fait ,  on  ait  pour  but  de  diriger  les  es- 
prits vers  des  idées  plus  saines.  Dans  l'histoire 
de  la  philosophie  qui  a  paru  depuis  peu  en 
France,  Fauteur,  en  comparant  lés  opinions  des; 
philosophes  ,  en  montrant  ce  que  chacun  d'eux 
a  emprunté  de  ses  prédécesseurs,  ramène  tou- 
jours à  cette  philosophie  de  1  observation  et  de 
l'expérience  ,  qui  dans  tous  les  temps  fut  celte 
des  bons  esprits* 

Les  biographies  sont  un  genre  plus  circons- 
crit mais  non  moins  utile,  lies  hommes  qui  ont 
joué  un  rôle  important ,  et  qui  par  leur  carac- 
tère ou  leur  génie  ont  imprimé  une  nouvelle  di- 
rection aux  affaires  ou  aux  esprits ,  .doivent  seuls 
en  être  le  sujet.  Lorsqu'on  écrit  h  vie  d'un  de 
ces  hommes  célèbres  f  il  faut  grouper  autour 
de  lui  ceux  avec  qui  il  a  eu  des  relations ,  et  le 
considérer  comme  un  centre  auquel  les  évé- 
nemens  se  lient  par  diverses  circonstances.  Qa 
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négligera  les  anecdotes  qui  piquent  fe  curio- 
sité sans  donner  une  instruction  solide ,  et  dé- 
tournent l'attention  des  traits  important  Sa  Ton 
peint  le  héros  dans  sa  vie  privée,  ce  doit  être 
pour  fiûre  emmoïtre  les  motifs  de  sa  conduite  y 
Jes  raefens  qu  il  a  employés,  et  Ffnfbence  que 
ses  opinions  partieniieres  et  ses  vertus  domes- 
tiques ont  eue  sur  ses  succès.  La  malignité  se 
plaît  k  dévoiler  les  faiblesses  des  grands  hommes* 
à  chercher  dans  l'intérêt  personnel  3e  mobile 
des  plus  bettes  actions  :  mais  pourquoi  rabaisser 
ceux  qui  sont  les  objets  du  respect  universel  et 
dont  l'exempleréveilie  des  sentimeos  généreux? 
S'il  est  permis  d'arracher  quelques  lauriers  de 
leur  couronne  9  c'est  pour  les  restituer  à  ceux 
qui  ont  coopéré  à  leurs  travaux  ,  et  dont  la 
gloire  se  perd  dans  l'éclat  de  celui  à  qui  ils  étaient 
suhordonnébj  Plusieurs  des  vies  de  Phkarque  , 
tit,  parmi  les  modernes  ,  la  vie  de  Cicéron ,  par 
Middkton ,  soqtdes  modèles  dans  le  genre  bio- 
graphique. 

Quant  aux  vies  des  personnages  du  second 
ordre  y  ce  sont  des  monumens  que  fa  recon- 
naissance et  l'amitié  peuvent  ériger  à  ceux  qui 
pendirent  des  services.  Mais  ces  morceaux  ne 
passeront  pçktl  à  la  poste'rité  ,  à  moins  qu'en 
écrivant  la  fie  d'un  homme  4e  bien  >  on  n'ait 
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fait  un  traké  de  morale  dans  lequel  le  précepte 
naisse  de  l'exemple  ,  ou  qu'en  traçant  cette  des 
hommes  illustres  dans  les  sciences  ouïes  lettres» 
on  naît  indique  fa  roule  qu'ils  o»t  suivie. 
'  Les  judmoires  ne  peuvent  &re  écrits  q«e  par 
jceux  qui  f  ayant  été  employés  dans  ks  affaires  , 
ont  été  à  mâ*ie  d'*n  oonfloltr*  ies  ressorts  sç- 
irets.  L^teurckitdistwj^rsoigi^uiwine^tce 
dont  il  a  une  connoisiance  certaine  r  de  ce  qu'il 
ne  sait  que  par  ieo»je**u**f  Si  la  sagaj&ké  f  la  pé- 
nétration %  J'ert  de  démêler  les  intrigues ,  eebt 
de  pewlr*  les  caractères  7  fiant  le  succès  des 
mémoires >  1»  probité  et  l'impartialité  de  laur 
leur  peuvent  *ot&  leur  donner  on  mérite  néel, 

11  est  m  grore  intermédiaire  «ntee  l'histoire 
propr^mwt  dite  «t  fo  trâté*  piiik>»phique$ï 
c'est  firipi  <&mt  fc^iwî  op  omâdkel'fci^ine 
d'une  pérâds  «*  d'u»e  nation ,  du  mêmaïlii* 
4çire  itrâterjeHè,  &t#  ub  ftami  de  wuer  parâct^ 
Jier. 

T«l  $#  KewiTOgri  ià  Mftttqsqnteu  sur  le* 
causes  de  la  grandeur  des  Romains  At  fin  ladér 
cadence  de  leur  empire.  Malgré  la  petitesse  du 
volume  >  rien  d'iwfwtmit  ^t'eat  .oublié ,  et  les 
Ikits  sont  <^és  *T*e  twtda  d^meoumt?irapr 
proche  avec  ton*  d' si*,  qufil^n  résilie  imitât» 
fefc*uftfci  $m  ^ï^wpa&îe*      .  .^ 
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Tel  est  encore  le  Discours  de  Bossnet  sur 
l'histoire  universelle. 

Les  hommes  de  génie  sont  seuls  capables  d'em- 
brasser l'ensemble  de  l'histoire  de  manière  à 
pouvoir  en  extraire  les  faits  essentiels  peur  les 
réunir  ensuite  et  en  former  un  tout.  Il  faut 
que  l'auteur  ait  une  grande  idée ,  une  idée  utile»» 
et  quel  ouvrage  entier  en  soit  le  développement. 

EUDOXE. 

Une  objection  se  présente.  Si  Fauteur  est  oc- 
cupé d'une  idée  fondamentale,  fie  sera-t-il  pa& 
porté  à  faire  valoir  les  faits  qui  l'appuyent,  à 
«Itérer ,  ou  du  moins  à  passer  sous  silence  ceux 
qui  la  combattent  ?  Je  ne  prétends  pas  juger  les 
ouvrages  admirables  deBossuet  et  de  Montes- 
quieu :  mais  sont-ils  exempts  de  système?  On 
a  reproché  à  Montesquieu  d'avoir  souvent  attri- 
bué aux  combinaisons  de  la  sagesse  ce  qui  n'étok 
que  l'effet  du  hasard,  le  produit  nécessaire  de 
circonstances  imprévues;  et  Bossuet  semble 
avoir  fait  du  peuple  juif  le  centre  de  tous  les 
événement 

.  Je  ne  vous  ai  point  proposé  ces  ouvrages» 
comme  devant  servir  d'introduction  al  étude  de 
l'histoire  :  je  vous  les  cke  coifrme  des  modèles 
dans  leur  genre.  Montesquieu  a  rapproché  toutes 
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les  observations  qu'une  étude  approfondie  de 
l'histoire  romaine  lui  avoit  suggérées;  et  un 
homme  d'un  génie  aussi  élevé  avoit  le  droit  de. 
communiquer  le  résultat  de  ses  méditations., 
Bossuet  a  considéré  les  desseins  de  la  provi- 
dence pour  1  établissement  de  la  religion,  et 
c'est  parce  qu'il  a  rapporté  tous  les  faits  à  ce 
principe  ,  que  son  ouvrage  a  l'intérêt  d'un, 
poème.  Il  annonce  son  but  dès  le  commen- 
cement ,  et  c'est  le  développement  de  cette  grande, 
pensée  qu'il  faut  y  chercher.  U  semble  planer  au- 
dessus  de  la  terre ,  faire  passer  les  nations  sous 
ses  yeux  ,  les  caractériser  et  les  juger  d'un  mot* 
Tout  est  lié  dans  son  ouvrage  :  la  première 
partie,  est  le  tableau  lé  plus  rapide  et  le  plus 
sublime  qu'on  ait  jamais  tracé  ;  dans  la  der- 
nière on  troure  les  réflexions  les  plus  profondes 
sur  les  révolutions  des  empires,  et  les  bases 
même  de  l'ouvrage  de  Montesquieu. 

L'inconvénient  que  vous  craignez  n'existera 
point  si  l'auteur  est  de  bonne  foi  avec  lui-même; 
s'il  n'a  pas  d'abord  étudié  l'histoire  dans  la  vue 
d'appuyer  un  système,  mais  si  les  vérités  qu'il 
veut  établir  sont  le  résultat  de  cette  étude.  Une 
(ois  bien  convaincu  de  ces  vérités,  il  chercher^ 
celle  qui  est  fondamentale,  celle  d'oii  les  autres 
peuvent  découler;  il  y  attachera  tous  les  fil^qui 
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le  dirigeront  dans  sa  route  ,  de  manière  à  pou* 
vwc  y  être  toujours  ramené.  Il  ne  l'énoncera 
point  par  une  maxime,  car  une  maxime  n'est 
point  une  idée  développée  »  mais  la  maxime 
naîtra  d'elle-même  dans  l'esprit  du  lecteur. 
e  u  d  o  x  E. 
Cette  considération  des  ouvrages  oh  ftiistoire 
est  traitée  sous  un  point  de  vue  moral  ou  politique, 
nous  conduit  naturellement  à  celle  des  ouvrages 
de  philosophie.  Ceux-ci  exigent  plus  de  médi- 
tations et  plus  de  talent  que  tous  les  autres. 
Dans  l'histoire  ^  les  événemens  forment  une 
série  qui  détermine  Tordre  des  idées,  et  qui 
sert  à  rectifier  les  opinions  ;  dans  les  sciences, 
la  nouveauté  des  faits  assure  le  mérite  de  l'ou- 
vrage :  mais  les  matières  philosophiques  ont  été 
traitées  de  tous  les  temps  ;  la  réflexion  seule  peut 
féconder  les  observations  faites  sur  les  hommes  et 
sur  l'histoire  :  il  faut  une  extrême  justesse  d'es- 
prit pour  éviter  recueil  des  systèmes  ;  les  résultats 
doivent  avoir  one  généralité  à  laqueHe  fl  est 
difficile  de  s^ëlever.  Une  imagination  brillante 
est  nécessaire  pour  faire  disparoître  b  sécheresse 
des  discussions,  et  cette  focuhé  de  l'écrivain 
doit  être  tellement  soumise  à  sa  raison,  qu'en 
s*en  servant  pour  attacher  et  entraîner  ses  lec- 
1  teurs,  il  ne  soit  jamais  exposé  a  être  séduit  par 
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elle.  On  a  donné  des  règles  sur  la  composition 
des  ouvrages  de  littérature  el  d'histoire  :  mats , 
si  je  ne  me  trompe»  on  a  négligé  d'en  donner  sur 
la  composition  des  ouvrages  de  philosophie.  On 
a  dit  que,  l'instruction  en  étant  le  principal  but, 
la  clarté  en  étoit  la  qualité  la  plus  essentielle: 
«nais  les  hommes  recherchent  peu  l'instruction 
morale  qui  ne  sert  pas  à  briller  dans  la  société; 
il  faut  les  intéresser,  les  persuader ,  avant  de  les 
convaincre.  Le  plus  digne  usage  de  l'éloquence 
n'est-il  pas  d'exciter  les  hommes  à  la  vertu  ?  Et 
n'est-ce  pas  la  profaner,  que  de  lartSserverpow 
tles  discours  d'apparat ,  pour  des  éloges  f  pour 
des  écrits  destinés  à  exciter  les  passions  de  ta 
multitude? 

4*1  STB. 

Les  matières  de  philosophie  sont  si  nom- 
breuses, les  formes  employées  pour  les  traiter 
sont  si  variées,  qu*il  n'est  pas  surprenant  qu'on 
n'ait  pas  soumis  4  des  règles  précises  la  com- 
position des  ouvrages  philosophiques.  On  peut 
leur  appliquer  k  plupart  des  principes  que  je 
tous  ai  donnés  sur  les  ouvrages  d'histoire.  Après 
-avoir  choisi  un  sujet,  l'art  consiste  à  trowver  la 
vérité  principale,  à  laquelle  les  autres  doivent 
s'attacher,  de  manière  qu'on  neperAe  jamais  de 
vue  le  but  qu'on  5  est  proposé.  On  a  publié  à  h 
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fin  du  dernier  siècle  une  foule  d'ouvrages  phi- 
losophiques, dans  lesquels  on  trouve  des  pages 
très-éloquentes,  et  qui  n'ont  eu  cependant  qu'un 
succès  éphémère  :  c'est  que  les  idées  n'y  étoient 
pas  disposées  dans  Tordre  convenable  ;  c'est 
qu'il  n'y  avoit  pas  cette  gradation  qui  subor- 
donne les  idées  accessoires  à  l'idée  principale; 
c'est  que,  malgré  des  traits  brillans  et  des  vues 
tour  à  tour  ingénieuses  et  profondes,  la  lecture 
de  l'ouvrage  entier  ne  laissoit  pas  dans  l'esprit 
un  résultât  important.  Il  ne  suffit  pas  que  chaque 
phrase  présente  une  idée >  il  faut  que  toutes  les 
pensées  d'un  ouvrage  s'arrangent  pour  for- 
mer un  foyer  de  lumière.  C'est  à  quoi  on  ne 
réussit  qu'en  méditant  son  sujet,  en  distribuant 
toutes  les  parties  du  plan  avec  assez  de  justesse, 
pour  qu'on  voie  d'un  coup-d'œil  et  le  but  et  la 
route  qui  doit  y  conduire.  Quand  on  a  ainsi 
conçu  l'ensemble  de  l'ouvrage,  il  faut  examiner 
son  sujet  dans  un  ordre  inverse ,  pour  remonter 
de  la  conclusion  aux  principes ,  et  des  propo- 
sitions générales  aux  observations  particulières 
qui  les  ont  établies.  Ceci  n'est  encore  qu'un  travail 
préparatoire  :  car  le  lecteur  ne  doit  jamais  s'a- 
percevoir de  la  peine  qu'on  a  prise,  pour  com- 
biner les  détails ,  et  pour  mettre  chaque  chose 
à  la  place  oii  elle  doit  produire  le  plus  d'eflfeu 
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Je  n'ajoute  rien  à  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  f  é 
style;  vous  avez  raison  de  le  regarder  comme 
une  qualité  essentielle  dans  des  Ouvrages  qui 
doivent  à  la  fois  convaincre  l'esprit,  toucher  lé 
cœur,  calmer  les  passions  intéressées,  et  ré* 
veiller  les  sentiraens  généreux;  mais  je  dofe 
ajouter  une  règle  importante,  et  dont  l'appli* 
cation  fait  le  principal  caractère  des  ouvrages 
de  génie. 

Lorsque  vous  aurez  fait  choix  d'un  sujet  phi* 
Ipsophique,  il  faut  l'envisager  en  grand,  et  le 
traiter  de  manière  que  vous  soyez  également 
utile  aux  hommes  de  tous  les  temps  et  de  touà 
les  pays.  De  tels  ouvrages  ne  sont  d'abord  en- 
tendus que  d'un  petit  nombre  d'hommes  accou- 
tumés à  réfléchir;  mais  leur  réputation  s  accroît 
peu  à  peu.  Ils  deviennent  le  texte  de  plusieurs 
écrits  oii  Ton  en  développe  les  principes ,  où  l'on 
en  applique  les  conséquences  aux  cas  particu- 
liers. 

Bien  des  gens  se  sont  trompés  sur  le  but 
de  l'Emile.  On  a  critiqué  le  plan  de  l'auteur 
comme  impraticable  ;  on  a  remarqué  de  l'oppo- 
sition entre  nos  usages  et  les  précautions  qu'il 
demande;  on  a  dit  enfin  qu'un  jeune  homme 
-élevé  comme  il  le  propose,  seroit  un  person- 
nage foçt  singulier  dans  la  société.  Ceux  qui  ouf 
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ainsi  jugé  l'Emile  n'en  ont  pas  saisi  l'esprit.  Èa 
le  composant  >  Rousseau  a  fait  abstraction  de  et 
qui  est  relatif  à  tel  ou  tel  pays,  à  telle  ou  telle 
condition ,  à  tel  ou  tel  siècle*  H  a  voulu  former 
un  homme.  U  a  donné  les  priocipesgénérau*  > 
indépendans  des  usages  et  des  préjugés  qui  va- 
rient selon  les  temps  et  les  lieux*  Il  ne  s'est  pas 
étendu  sur  les  méthodes  propres  à  instruire  un 
jeune  homme  dans  les  sciences  et  les  lettres, 
parce  que  la  marche  à  suivre  peut  être  modi- 
fiée par  les  progrès  des  lumières  et  les  besoin! 
de  la  société  :  mais,  comme  les  principes  delà 
morale  sont  invariables,  comme  la  justesse 
d'esprit  est  la  base  de  toute  instruction,  il  a  in- 
sisté sur  les  moyens  de  prévenir  les  idées  fausses , 
d'entretenir  la  droiture  de  la  raison ,  de  faire 
naître  dans  l'esprit  les  nouons  du  juste  et  de 
l'injuste,  de  subordonner  l'intérêt  particulier  à 
l'intérêt  public,  de  donner  de  la  force  au  carac- 
tère, d'élever  l'homme  au-dessus  de  la  fortune, 
de  le  rendre  capable  de  vivre  dans  toutes  les 
situations ,  de  lui  apprendre  à  conserver  l'indé- 
pendance de  son  ame  sous  le  joug  même  de  la 
nécessité ,  et  à  se  confier  à  Dieu  pour  la  récom- 
pense de  tous  les  sacrifices  qu'il  peut  faire,  et  la 
réparation  de  toutes  les  injustices  qu'il  peut 
éprouver.  D'après  ces  bases  t  tout  homme  éclairé 
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fjieut  faire  un  plan  d'éducation  adapté  à  telle 
ou  telle  circonstance.  Si  Rousseau  eût  voulu 
simplement  indiquer  les  moyens  d'élever  un  en* 
fant  né  en  France,  et  dans  telle  ou  telle  condi- 
tion, son  ouvrage  n'auroit  ricfti  présenté  que 
tout  le  monde  ne  pût  saisir ,  mais  il  n  auroit  été 
utile  que  pour  le  montent»  Ce  n'est  point  par 
singularité,  comme  ou  la  répété  cent  fois,  qu'il 
a  négligé  ce  qui  tient  aux  moeurs  actuelles.  H 
avoit  le  sentiment  des  convenances  »  et  il  ju- 
geoit  bien  de  ce  qui  pouvoit  se  faire.  Il  en  a  . 
donné  un  bel  exemple  en  parlant  de  1  éducation 
des  enfans  de  madame  de  Volmar»  Là ,  tout  ett 
applicable ,  parce  que  le  temps,  le  lieu  et  l'état 
des  personnes  sont  donnés.  C'est  ainsi  qafe  dans 
le  Contrat  social  il  s'est  élevé  aux  principes 
abstraits  et  généraux,  et  que  dans  l'Essai  sur  le 
gouvernement  de  Pologne,  il  est  descendu  aux 
plus  petits  détails  sur  le  peuple  dont  on  lui  de- 
mandoit  de  rectifier  la    constitution.  Si  l'on 
trouve  des  défauts  dans  l'Emile ,  c'est  lorsque 
l'auteur ,  descendant  de  la  région  idéale  oii  il 
s'est  placé,  s'occupe  des  hommes  avec  lesquels 
il  a  vécu  et  des  mœurs  actuelle^.  Ces  morceaux 
forment  une  disparate  dans  son  ouvrage,  ils 
nuisent  même  à  l'effet  général  :  ils  portent  quel- 
quefois 1'empreintç  dune  humeur  chagrine. 
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tandis  qu'un  sentiment  dé  bienveillance  règne 
partout  où  il  considère  en  général  la  nature  hu- 
maine» 

fctinoXE. 
Le  sujet  de  l'Emile  est  d'un  intérêt  univer» 
selj  mais  en  est- il  beaucoup  de  cette  hature? 
Combien  de  choses  dune  très-grande  impor- 
tance dans  le  moment,  et  dont  on  cessera  de 
s'occuper  aussitôt  qu'on  aura  détruit  une  erreur 
ou  réfoi-mé  un  abus  ! 

1RÏSTÊ. 

Si  lWvtage  devient  inutile  parce  qu'il  à  pro- 
duit son  effet ,  l'auteur  n'a  rien  à  désirer.  Il  est 
cependant  un  moyen  de  n'être  point  oublié 
dans  l'avenir;  c'est  de  lier  toute  question  parti- 
culière aux  principes  fondamentaux  de  l'ordre 
social*  La  question  ,  s'il  étoit  convenable  d  éta- 
blir un  spectacle  à  Genève,  sembloit  n'avoir 
d'intérêt  que  pour  cette  petite  république  :  on 
n  auroit  pas  même  dû  l'agiter  dans  l'Encyclo- 
pédie, ouvrage  destiné  pour  l'instruction  de  la 
fwstérité.  En  la  discutant  dans  sa  lettre  à  d'Alem- 
fcert ,  Rousseau  s'est  élevé  à  des  considérations 
générales  sur  l'influence  que  les  divers  genres 
de  spectacle  peuvent  avoir,  selon  la  constitution 
des  états ,  le  degré  de  civilisation ,  la  population 
des  villes,  le  caractère  et  les  mœurs  des  citoyens; 
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et  son  ouvrage,  exempt  de  déclamations ,  et 
d'une  antique  simplicité ,  sera  lu  dans  tous  les 
temps. 

Si  vous  préférés  le  suffrage  de  la  postérité  & 
une  célébrité  passagère ,  je  vous  engage  encore 
„  à  traiter  des  sujets  susceptibles  de  développe-^ 
mens  ,  et  k  ne  point  donner  au  public  des  écrits 
de  quelques  feuilles  d'impression.  Un  ouvrage 
ne  reste  dans  les  bibliothèques  qu'autant  qu'il 
forme  au  moins  un  volume.  Il  vaudrait  cepen- 
dant mieux  publier  une  feuille  où  rien  ne  serait 
inutile,  qu'un  livre  dans  lequel  il  y  aurait  des 
longueurs.  Evitez  les  digressions  *  je  n'aime 
point  les  notes  dans  un  ouvrage  de  philosophie  * 
ce  qui  est  nécessaire  doit  trouver  place  dans  le 
texte  j  ce  qui  ne  Test  pas,  doit  être  retranché* 
Je  n  entends  point  parler  des  notes  qui  contien- 
nent ou  des  pièces  justificatives,  oii  la  citation  des 
auteurs  originaux  ;  comme  sont  celles  de  Ro- 
bertson  dans  Un  traduction  à  l'histoire  de  Charles* 
Quint. 

EUDOXE» 

Vous  me  conseillez,  Ariste  ,  de  ne  publier 
que  des  ouvrages  d  une  certaine  étendue  r  ce- 
pendant les  écrits  fort  courts  se  répandent  a vet 
une  extrême  rapidité*  ;  S'ils  ne  font  sensation 
qu'au  moment  où  ils  paraissent,  ils  ont  alors 

il  a5 
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un  bien  plus  $rad  «nombre  de  lecteurs.  Un  Jour* 
nal  bien  feu,  dan?  lequel  on  examinerait  avec 
impartialité  les  opinions  nouvelles  et  les  ou- 
vrages qui  agirait  rétention  ,  serait  peut-être  le 
moyen  le  plps  «àr  de  répandre  des  idées  saines, 
d'arrêter  les  erreurs  dans  leur  naissance»  de 
conserver  la  tradition  des  bons  principes,  et  de 
s'opposer  à: la «orrupûoa  du  goût. 


ÀRI5TE. 


l'en  cpn^  j^$  ;  mais  j*$£  ïplte  entreprise  n  estr 
elle  pas  au-dessus  des  fafcçs  d'un  seul  homme  ? 
et  plusieurs  collaborateurs  d'u*t  grand  talent 
peuvent*!*  se  réunir  pour  travailler  $w  h  même 
pian  et  d'après  les  jçuêqw  principes?  Les  jour- 
pau*  littéraires  et  philosophiques  se  divisant  eç 
deux  classe*.  i*s  uns  se  jcontpoçent  dfc  dwsçr*- 
latious  pi^^^ui^essiycfnent^  e*  dorçt  ren- 
due est  limita  par  ceQe&fcfeiplfe  d'impression; 
les  autres  sont  effKpçf/fc  à  jtçpr  le§  puvrages 
qui  paraissent.  Le  Spectateur  est  de  la  première 
classe.  Les  numéro  qui  le  composent  forment  un 
recueil  ttt^tifnéri  n#i$  <f&fâ$9WmViï& 
des  meilleur  éfiWTaws  du  tew£*9/wy  troupe 
beaucoup  d'articles  frisais  d$*jwl$  p?  rôt&e 
aucune  instruction ,  et  les  morceau*  qui  en  ont 
assuré  la  réputation  dans  l'avenir  et  hors  de 
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l'Angleterre,  auroiçm  gagné  àparoUresous  WÇ 
autre  forme.  >      ,; 

L'examen  des  ouvrages  noijveaux  présent? 
biea  plus  de  difficultés.  Powr  bien  fticeim  jour- 
nal critique,  il  ne  suffirait  pas  d avoir  ungo&t 
sdr  ,  un  sentiment  d&cat  de$  convenances^ 
des  connpissances  éteadiftes  W*  les  sciences  çt 
la  littérature*  il  feudroit  wçore  être  au*depsu? 
de  tous  les  propages,  de  toutes  \&  passions  ,  ef> 
,être  capable  de  porter  à  volonté  sp&  attention 
et  son  intérêt  sur  toutes  sortes  objets.  Quand 
un  homme  de.  lettrée  iratiefcnsM  jet  4e  morale  f 
àe  politique  ou  dfe  litt&a&Ufe  * il  y  tfst  peu#se  par 
son  génie  «u  par  Tiâfeme  «onvietio*  qa'ik  pei$ 
•utife  :  il  établit  sas^m<msrtfe  «W^H0f  (^f0q- 
bernent  celles  dts-fttttraM !&&:*»:  jftt|f#aK^  ty 
sujets  sont  donaos ,  ou  parles  wv&&&  qui  par 
roissent',  du  par  les  opinions qwi^répwdei^. 
<Gb  est  oblige  de  juger  »  *p«è§  qntkp^f  jcfu^s 
-d^xamen,  un  b^rçge  idont  lai  waipojstf^p 
coûte  plusieurs  aitnées  à  sou  auteur  t  mm$&s 
Je  temps  nécessaire  pour  Mééi  ter  w»e  grande 
^juesëon:  -endoit  craind^eta»uk  d'étre*pftmii9e 
;  par  r«ntië;  tantfc  <ie  lie  pas  Tfco<fro  $s$fcz,  de 
justice  à  celui  qui  soutieel;  dbs*>pirfious  oppt?- 
^ée$  k  ctHes  qli?on  a  ftowméme.:  Se  croit-ejn 
«  oMigéxle  rtéuter ,.  <Je  W^taDeff>ionîeprQUw^  Jft 
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Sentiment  pénible ,  et  s'il  faut  lé  foire  lorsque 
l'intérêt  de  la  vérité  l'exige ,  il  ne  finit  pas  se 
tnettre  par  choix  dans  cette  nécessité. 

Ceci  me  conduit  à  une  autre  réflexion»  C'est 
qu'un  ouvrage  sur  les  sciences  naturelles  et 
physiques  peut  être  composé  par  plusieurs  sa- 
Vans  qui  se  distribuent  le  travail ,  et  publié  par 
cahiers  successifs  avant  que  tout  soit  jini  :  tan- 
dis qu'un  outrage  de  philosophie  ou  de  morale 
tie  peu*  être  exécuté  que  par  un  homme  seul, 
«  doit  être  entièrement  terminé  ayant  même 
qu'on  se  permette  de  l'annoncer. 

Lorsque  les  meilleurs  et  les  plus  profends 
ifcri vains  françoi*  se  réunirent  pour  composer 
ftSbcyclôpédieyikse  proposèrent  d'abord  d'ex- 
poser l'état  actuel  dés  sciences  et  des  arts.  Cette 
entreprise  yla  plus  vaste  qu'on  eût  jamais  foi  te, 
Aoit  cependant  d'une  exécution  facile.  D'Àlem- 
bert  éioilsrûr  de  fournir  à  une  époque  fixe  tous 

les  articles  de  gécknétrie^  Diderot  et.  ses  colla- 
borateurs pouvoient  donner  deraéiae  k  descrip- 
tion des  arts  et  métiers.  Si  l'on  eét  suivi  ce  pian, 

:|'ouvrage  eût  pu  être  perfectionné  de  aiède  en 
siècle  par  l'addition  des  nouvelles  découverte*; 
il  eût  toujours  été  te  dépôt  des  connoissances 
positives  >  et  son  mérite  auroit  été  indépendant 

1  de  l'opinion.  Mais  en  y  joignant  des  dissertations 
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sur  des  objets  dé  morale  et  de  métaphysique^ 
oh  en  changea  le  caractère  ;  on  ouvrit  la  porte 
à  tous  les  systèmes  ;  et  comme  chaque  auteur 
traitok  son  sujet  d'après  sa  manière  de  voir ,  et 
souvent  sans  s'y  être  préparé  par  de  longues 
méditations ,  il  n'y  eut  point  d'accord  entre  Tes 
principes,  et  l'on  y  trouva  des  contradictions 
et  des  déclamations  sans  nombre.  Cela  ne  pour- 
voit être  autrement.  Un  traité  de  philosophie 
ne  peut  être  formé  de  morceaux  détachés  et  de 
pensées  de  divers  auteurs  }  il  faut  qu'il  soit  con- 
çu dans  son  ensemble.  Aussi  l'épigraphe .  de 
l'Encyclopédie: 

Tantum  séries  juntsturaqMe  pplJeL 

semble-t*-elle  en  être  la  critique. 

En  effet ,  s'il  est  certain  que  k  liaison  de 
toutes  les  parties  est  le  principal  mérite  d'un 
ouvrage  de  philosophie,  il  est  évident  qu'il  n'est 
aucun  ouvrage  où  cette  qualité  se  trouva  moins 
que  dans  l'Encyclopédie.  On  ne  fera  pçint  un 
boa  livre  sur  les  sciences  morales  et  politiques 
avec  des  frâgmens  détachés  de  Bossuet  ,  de 
Montesquieu  ,  de  Rousseau.  Si  l'on  vouloit  ab- 
solument traiter  ces  matières  sous  forme  de 
dictionnaire  ,  il  faudroit .  que  le  même  auteur 
composât  d'abord  son  ouvrage  en  suivant  Tordre 
naturel ,  et  qu'il  le  partageât  ensuite  par  articles* 
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EUDOXE, 

•  '  '  '    '       Hk* 

Il  est  clair  que  les  dictionnaires  si  utiles  pour 
donner  fes  nçtjçj^s  précises  sur  l^f ogr^pbje  , 
la  biograj^hie,  l'histoire  p^turelle^  etç,^e  peju- 
vent  &re  employés  à  l'exposition  d'une  doctrine 
dont  toutes  les  parties  doivent  être  encjbapees* 
Mais  parmi  les  autres  formes  qu'on  peut  donner 
à  m*  ouvrage  philosophique ,  quelle  çst  celte 
qui,  you$  paroU  inériter  la  préférence  ? . 

Le»  diverses  méthodes  qu'on  peut  employer 
dans  les  ouvrages  de  philosophie ,  ont  Mutes  des 
avantages  et  des  meonvéniens,  et  le  succès  dé- 
pend de  Fart  avec  lëqpiel  on  en*  frit  usage*  Lies 
principales  sont  ta  méthode  synthétique  dans 
laquelle  on  pose  des  principes  généraux  desquels 
cm  cire  des  conséquences  t  oest  èelié  de  Des* 
cartes ,  de  Leibnitz  et  de  liant  En  s'en  servant 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  se  perdre  dans 
le  vague.  Soutent  loraqu W  se  place  (sur  un 
point  de  vue  trèp  élevé  ,  une  >  foute  de  détails 
échappent  à  la  Vue  ;  onaaperçok.ptsmetteteent 
les  bases  sur  lesquelles  le  système  est  établi,  et 
le  moindre  écart  ooruflkHt  à  de  foosses  consé- 
quences* La  méthode  analytique  opposée  à  celle- 
ci  est  plus  simple  et  plus  sûre ,  mais  elle  exigé 
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plus  de  travaux  préparatoires.  Elle  consiste  k 
examiner  les  faits  en  détail  >  à  les  <k>tqparer,  à 
les  rapprocher,  pour  pàtffcttiè-  enfin  au*  idées 
générale*  qtii  en  sont  te  résultai  fiaaoh,  et  plu- 
sieurs  philosophes  aptè^lui,  ïomàdopcéea 

Une  autre  méthode  jqu^pourcok  nommer 
méthode  historique  ,  estcefte  $>ar  laqoeile  on  lie 
les  principes  philosophiques  à  Une  histoire  vtfaié 
ou  imaginée^omme  Xénophon  ftt  fait  dfcns  la 
Cyropédie,  Rousseau  dans  Emile.  H  fkilt  que- 
les  opinions  de  Fauteur  sèiettt  Si  ëbfrétftéW  énon> 
£ée$ ,  qu  on  ne  pms^  jamais  $ymépt*ndre.  On 
peut  distinguer  encore*  la  méthode  des 'es&iia 
dans  laquelle  ,  en  suppd&iift  un  sttjet  ctitmu  y  on 
présenté  sur  ce  sujet  des  idées  riou telles  ;  comme 
dans  Montagne,  Hume  r  ete.  :  la  méthode  cm 
tique  par  laquelle  en  prend  p6ur  texte  un  ou- 
vrage ou  tttfc  opinion  célèbre  pour  l'examiner  > 
la  réfuter  ou  fc  eomtttèàt^.  BayieseSt  distingué 
en  ce  genre ,  maris  3  à  souvent  oublie  qtfîl  né 
faut  pas  faire  des  effbrts  pour  arracher  des 
platrtes  qui  irant  petit  d>Hes+mêmes.  On  ne 
doit  s'occuper  d'un  outrage  quautAttt  qu'il  e^l 
d'un  ordre  supérieur  >  et  que  les  paradoxes 
qu'il  contient  sorit  soutenus  de  manière  à  égarer 
des  lecteurs  éclairés.  Tel  étoit ,  par  exemple, 
le  livre  de  l'Esprit.  Rousseau  aroit  cru  devoir 
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en  entreprendre  .la  réfutation ,  et  ee  fut  par  dé- 
licatesse qu  ily  renonça,  lorsqu'il  sut  que  l'autour 
ëioit  attaqué  par  l'autorité. 

La  méthode  du  dialogueque  les  anciens  ont  si 
souvent  employées  Favantagede  présenter  le  su? 
jet  sous  plusieurs  faces,  d  opposer  les  objections 
et  les  réponses ,  et  de  conduire  adroitement  le 
lecteur  à  un  résultat  inattendu  :  eUe  n'est  bonne 
qu'autant  que  chaque  interlocuteur  soutient  son 
sentiment  avec  toute  la  £?rce  possible,  et  que 
celui  qui  remporte  la  victoire  la  doit  à  ce  qu'il 
a  raison  ,  et  non  à  ce  qu'il  défend  sa  cause  avec 
plus  d'esprit.  Enfin,  la  méthode  oratoire  est 
celle  dans  laquelle  on  pose  d'abord  une  question 
pour  la  traiter  en  l'examinant  sous  tous  les  as** 
pectSj  en  développant  toutes  les  idées  secon- 
daires qui  se  lient  à  la  vérité  principale ,  en  em- 
ployant toutes  les  ressources  de  l'éloquence  pour 
attacher  le  cœur  à  ce  qu'on  a  prouvé  par  la 
raison.  Les  discours  de  Rousseau  sont  <Aes> 
chefs-d'œuvres  en  ce  genre,  il  faut  que  l'auteur 
se  méfie  de  sa  propre  imagination ,  et  qu'il  ne 
donne  à  chaque  chose  quç  l'importance  conve- 
nable. 

Ces  formes  ne  sont  pas  les  seules  dont  la  phi- 
losophie puisse  se  revêtir  :  depuis  les  proverbes 
et  les  apologues  des  Orientaux ,  et  las  fictions  des 
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Grecs  ,*  jusqu'aux  ouvrages  abstraits  et  didao 
•  tiques  de  l'école  allemande ,  il  est  uW  infinité 
de  moyens  de  présente»  des  vérités  utiles.  L'au- 
teur préférera  celui  qui  convient  le  mieux  à  la 
tournure  de  son  esprit.  Le  point  essentiel , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  c'est  de  bien  choisir 
son  sujet ,  d'e  n  mesurer  l'étendue ,  et  de  s'assu- 
rer qu'on  a  la  force  néces^Jre  pour  l'embrasser 
dans  son  ensemble  et  le  traiter  dans  ses  détails  ; 
c'est  enfin  d'examiner  quels  ménagemens  exige 
la  publication  de  la  vérité» 

Je  vous  ai  plusieurs  fois  répété  ce  dernie# 
conseil ,  mon  cher  Eudoxe  j  j'y  reviens  encore , 
parce  que  je  le  crois  de  la  plus  grande  impor- 
tance, et  que  la  sagesse  qui  calcule  les  moyens 
de  succès,  est  plus  rare  que  le  courage  qui  af- 
fronte les  obstacles. 

L'un  des  principes  de  la  philosophie  du  der- 
nier siècle,  c'est  que  la  vérité  est  toujours  utile, 
et  que  l'erreur  seule  est  nuisible.  Ce  principe 
est  évident ,  si  l'on  considère  d'une  manière 
abstraite  les  effets  de  la  vérité  et  de  l'erreur  sur 
le  genre  humain  :  il  devient  dangereux,  si  l'on 
en  conclut  que  toutes  les  vérités,  dès  qu'elles 
sont  connues,  doivent  être  annoncées  à  tous 
les  hommes.  , 

Jamais  le  philosophe  ne  se  permettra  de  par- 
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1er  contre  sa  pensée;  il  s'interdira  même  ce* 
tournures ,  par  lesquelles  on  semble  adopter 
des  opinions  qtf on  réjette. 

Mais  il  est  des  vérités  qui  doivent  être  expo- 
sées avec  réserve,  et  communiquées  seulement 
à  une  certaine  classe  d'hommes, de  même  qu'il 
est  des  principes  dYtne  justice  éternelle ,  et  dont 
l'application  ne  petifr'êtrè  faite  qtife  peu  à  peu  , 
et  avec  les  plus  grande*  précaution^  Je  n'ei* 
citerai  qu  un  exertiple. 

S'il  y  a  une  vérité  incontestable,  c'est  qufc 
l'esclavage  des  noir*  est  également  condamné 
par  la  religion  ,  par  la  justice  et  par  l'humanité  : 
cependant,  en  proclamant  cette  vérité  chez  le* 
esclaves ,  on  âllumeroit  leurs  passions  sans  pro- 
duire aucun  bien  j  et  si  le  gouterrtement  lui- 
même  affranchissent  tout-à-coup  lés  noirs  dans 
les  colonies ,  il  en  résulter  oh  les  plus  grands  irt- 
convéniens.  Cela  n'a  malheureusement  pas  be- 
soin de  preuves. 

EUDOXE. 

S'ensuit-il  que  le  philosophe  doive  garder  te 
silence,  s'il  traite  un  Sujet  dahs  lequel  la  question 
de  l'esclavage  vienne  naturellement  se  pré- 
senter ? 

ARISTE. 

'     Non ,  sans  doute ,  parce  que  les  noirs  ne  lisent 
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pas.  Cependant  il  évitera  toute  déclamation 
propiie  à  exalter  Jes  esprits.  Il  tâchera  <Je  prou- 
ver qu'on  ne  perdroit  Ken  à  faire  cultiver  les 
terres  par  des  hommes  libres  £  et  vous  savez  que 
ce  principe  a  ëter  soutenu  par  des  colons  très- 
riches,  et  que  déjà  quelques  provinces  (les  Etats- 
Unis  en  ont  fait  une  heureuse  expérience);  [il 
indiquera  les  moyens  de  suppléer  aux  services 
que  rendent  lés  noirs  j  il  engagera  les  gouverne* 
mens  et  les  maîtres  des  esclaves  à'  adoucir  leur 
sort ,  à  les  éclairer  et  à  les  rendre  dignes  de  la 
liberté  j  il  montrera  les  degrés  successifs  par  les* 
quels  on  pourroit  les  y  faire  parvenir  j  il  s'élèyera 
contre  l'infâme  commerce  qui  se  fait  sur  Jes 
côtes  d'Afrique  ï  il  répandra  enfin  ces  principes 
de  douceur  et  de  philosophie  qui  font  désirer  à 
tous  leé  heafctoes  honnêtes  de  Voir  disparaître 
tin  Système  qu'il  faudrait  rejeter  encore,  quand 
même  il  âurôit  fe$  avantages  tju'ôn  lui  a  Fausse- 
ment supposés. 

Bien  dautres  vérités  doivent  être  confiées 
seulement  à  ceux  qui  peuvent  eh  faire  Un  usage 
utile  :  il  faut  les  semer  sur  un  terrain  déjà  pré- 
paré, pour  Qu'elles  croissent  d'ellei-mêmes ,  et 
que  cultivées  succesaiveraent  par  les  sages ,  elles 
étouffent  peu  à  peu  les  erreurs  et  paroissent  être 
les  productions  naturelles  du  sol 
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Horace  a  dit  :  * 

Quidverum  atque  decens  euro  et  rogo  et  omnîs  ut 
hoc  sum*. 

Ce  vers  doit  être  la  devise  du  philosophe. 

Que  l'amour  de  l'ordre  soit  uni  dans  votre 
ame  à  l'amour  du  vrai;  cherchez  à-Ia-fois  ce 
qui  est  bon  en  soi,  et  ce  qui  convient  aux 
temps ,  aux  lieux,  aux  circonstances.  Eclairez 
les  hommes  par  les  sciences,  formez  leur  cœur 
par  la  morale,  et  vous  contribuerez  à  amener 
le  règne  de  la  justice  et  de  la  verhë. 

EUDOXE. 

Croyez- vous ,  Àriste ,  que  la  philosophie  mo- 
rale soit  une  carrière  dans  laquelle  on  puisse 
encore  se  distinguer  ? 

v  La  plupart  der  traducteurs  me  semblent  n'avoir  pM 
saisi  la  pensée  d'Horace  ,  lorsqu'ils  ont  rendu  decens 
par  P honnête ,  les  mœurs ,  le  beau.  Ce  mot  signifie 
ce  qui  convient.  Pope  ne  s'y  est  pas  mépris. 
What  U  tru$  »  what  is  right ,  what  iêfiu 

Un  passage  de  Cicéron  pent  serrir  de  commentaire  an 
Ters  d'Horace. 

OJjficia  reperientur  cum  quœretur  quid  bscxjlt  ,  et 
quidaptumsitpersonniSytemporibuSy  setatibus.  Off.  1, 
1  a5.  Le  même  auteur  définit  précisément  le  mot  decens. 
Decere,  dit-il,  quasi  aptum  esse  consenianeumque 
tempori  etpersonœ.  Oral.  74, 
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ÀRISTE. 

Quoique  depuis  le  Traité  des  devoirs  de  Ct- 
tëron  on  ait  publie  une  foule  d'ouvrages  sur 
cette  matière ,  je  pense  que  nous  n'ayons  point 
encore  un  système  complet  de  philosophie 
morale*  Ce  travail  serait  bien  digne  d'un  homme 
de  génie;  mais  combien  il  demanderait  de  con- 
noissances  et  de  méditations!  Il  ne  suffirait  pas 
d'avoir  étudié  l'homme  en  ^interrogeant  soi- 
même,  en  observant  la  société,  en  consultant 
les  leçons  de  l'histoire,  en  comparant  les  di- 
verses nations,  en  examinant  l'influence  dû 
sol ,  du  climat  et  des  habitudes  sur  les  disposi- 
tions naturelles;  il  faudrait  encore  être  versé 
dans  les  sciences  pour  connoltre  les  ressources 
qu'elles  offrent  aux  diverses  époques  de  là  civi- 
lisation. 

Si,  muni  de  ces  connoissances  prélimi- 
naires et  doué  du  talent  d'enchatner  ses  idées  et 
de  les  exposer  avec  toute  la  chaleur  de  l'élo- 
quence ,  un  philosophe  entreprend  cet  ouvrage  ; 
<fu'tl  recherche  d'abord  ce  que  c'est  que  l'homme, 
quelle  est  l'origine  de  ses  idées ,  de  ses  senti* 
mens,  de  ses  passions;  qu'il  distingue  ce  qui 
tient  à  sa  nature  de  ce  qui  est  produit  par  les  cir- 
constances; qu'il  observe  quel  est  le  pouvoir  de 
l'éducation;  à  quel  degré  de  vertu  et  d'héroïsme 
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elle  peut  élever  la  nature  ;  k  quel  degré  de  vice 
et  de  férocité  elle  peut,  la  ravaler;  jusqu'où 
lhorame  est  susceptible,  d'&fe  perfectionna; 
quelles  sont  les  limitai  naturelles  de  cette  perfec- 
tibilité, et  quels  obstacles  pnebahlts  s'opposent 
à  ses  progrès.  Qu'il  examine  quels  sont  les  de- 
voirs de  l'homme  comme  habitant  de  la  terre; 
quels  sont  les  droits  et  les  devoirs  respectifs  des 
sociétés  entjr'eUes»  dçs  citoyttts  ftitreux,  des 
citoyens  et  de  la  société,  de  la  société /et  du  sou- 
verain, du  souverain,  et  des  sujet*  ;»q«*l  est  le 
fpndemertt  des  lots  *  d'où  nait  lepr  sanction  9  sur 
quels  objets  elles  doivent  s'étendre»  dans  quels 
cas  elles  roatnt  d'être  obligatoires ,  et  s'il  est 
des  ciftewtoroes  qui  permettent  au  citoyen  de 
les  interpréter  ou  de  les  *Unkrj  ce  que  c'est 
que  les  mœurs,  et  comment  elles  influent  sur 
lç  bonbeufi  national  {  quelle  différence  existe 
juijUre  les  vertus, pubbqum  etles  vernis  privées^ 
«t  jusqu'où  les  k>i*  naturelles  peuvent  être  nu» 
dift&s  pm les  ina^ubOBfitfpttales)  quelles  cti> 
wmi*1KX*m*dçtë  If  guanelégitime  pour  une 
natiwvquette?  auioesla  ncndem  nécessaire  r  et 
«obligent  chaque  particulier  de  concourir  k  .la  dé- 
fense commune  f  ^'il  est  permis  de  marcher  &  la 
guerre  pour  une  puissance  étrangère ,  et  de  feire 
&  ràÉtmiltfaire.une,qpéoalâtira  *  si  le  citoyen 
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fe  le  droit  de  s'isoler,  ou  même  d'aller  vivre 
dans  une  terre  étrangère,  lorsque  sa  patrie  a 
besoin  de  lui,  et  jusqu'où  chaque  individu  doit 
4  la  communauté'  l'exercice  de  ses  talens,  le  sar 
çrifice  de  son  temps  et  de  sa  fortune.  Qu'en 
traitant  ces  questions  il  93  perde  jamais  de  vue 
que  si  le  principe  de  la  sociabilité  est  le  seul  gé* 
neral ,  le  seul  d 'après  lequel  on  puisse  apprécier 
la  moralité  des  actions»  le  seul  enfin  qui  puisse 
servir  de  bas*  à  un  code  d»  lois ,  il  ne  renferme 
«ependf  nt  p4s  en  lui^rr^ême  des  motifs  suffisons 
pour  déterminer  les  individus»  La  v*rtu  est  le 
sacrifice  de  l'intérêt  particulier  k  l'intérêt  public, 
é^$  passions  au  devoir;  çU  trouvera  motif  de 
ce  sacrifice,  si  ce  **$#  dans  l'espoir  d'une  ré- 
compense? Q%  quel  autre  que  celui  qui  lit  dans 
les  cœfirç  p«m  réco*npw$er  le  bien  fait  en  se- 
vret  ?  11  ç$t  dçj^ç  impossible  d$  dwner  une  base 
à  la  mor^  s^nsje  secours  dg$  vçritife  religieuses. 
Ces  v&ttejs,  ^galeifcent  reconnue?  de1  tous  les 
peugl£sr#< „  commun^  4  *>ute$  les  religions  , 
*ont  i^pwda^tes  dg*  dénies  parttefcfors  4 
chacune  deilesf  mai$  ces  dogmes  doivent  &r« 
respects ,  parce  qu'en  les  discutent ou  e'espose- 
roit  à  affoiblir  la  puiasmee' des  vérités  qui  leur 
sont  associées. 

Après  avoir  exposé  quels  sont  les  devoirs  d*4 
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hommes  et  combien  il  leur  importe  de  les  sui- 
vre, le  philosophe  examinera  quel  est  le  pou- 
voir de  1  opinion;  s'il  faut  au  peuple  des  pré- 
jugés, et  s'il  seroit  possible  de  le  conduire  par 
la  raison ,-  en  l'éclairant ,  en  donnant  aux  loi* 
plus  d'accord  et  de  force,  en  associant  mieux 
l'intérêt  particulier  à  l'intérêt  général  ;  quels  sont 
les  préjugés  nuisibles ,  quels  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  ménages  et  même  entretenus  pour 
un  temps  ;  quelles  doivent  être  les  bornes  de 
la  liberté  de  parler  et  d'écrire;  si  la  religion 
doit  être  liée  au  gouvernement ,  ou  si  le  gou- 
vernement ne  doit  s'en  mêler  que  pour  la  pro~ 
téger  et  pour  empêcher  que  les  opinions  ne  di- 
visent les  hommes;  comment  on  peut  accorder 
le  respect  pour  la  religion  dominante  avec  k 
tolérance  des  divers  cultes;  quelle  est  l'utilité 
des  sciences,  quels  sont  les  maux  que  l'igno- 
rance produit,  quelle  instruction  est  due  à  tous, 
et  à  quel  point  il  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
national  que  les  chojens  des  diverses  classes 
soient  édâirés  ;  quels  sont  lés  plaisirs  qu'on  peut 
procurer  aux  hommes  de  tous  les  états ,  et 
comment  on  peut  faire  de-  ces  plaisirs  un  mo- 
bile qui  les  porte  à  la  vertu. 

De  tout  temps  les  sages  ont  reconnu  que 
l'inégalité  des  conditions  est  indispensable  pour 
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'  Ib  hraintren  de  Kordre  social  ;  mais  ils  oui:  d&iré 
de  votr  .disparaître [cette  ligne  de  démarcation, 
établie  jadi$  par  la  féodalité  entre  les  diverses 
fasses  de  citoyens  >  et  qui,  dans  plusieurs  pays, 
met  le  privilège  de  la  naissance  au-d<*ssus  du 
mérite  personnel,  et  même  au-dessus  dés  droits 
qu'une  magistrature  donne  à  la  considération 
,  publique.  Le  philosophe  doit  donc  indiquer  les 
moyens 'de  rapprocher  les  hommes,  çn  les  sou-* 
mettant  aux  mêmes  lois,  en  donnant  à  tous> 
par  des  moyens  différens  >  une  part  égale  au 
hjonheur^  en  faisant  que  chacun  reçoive  plus 
de  la  spqëté,  selon  qu'il  lui  est  plus  utile  :  il 
doit  chercher  surtout  comçient  on  peut  arriver 
à  ce  but  par  des  degrés  insensibles,  par  le 
progrès  des  lumières  et  de  la  morale  >  et  sans 
que  ceux  qui  occupent  le  premier  rang  dans  la 
société  yy  perdent  quelque  avantage  réel. 

.  Que  le  philosophe  examine  encore  quelles 
sont  les  bornes  que  doit  avoir  l'esprit  de  pa- 
triotisme pour  n'être  pas  destructif  de  l'amour 
du  genre  humain  ;  quels  sont  les  avantages  et 
les  inconvéniens  des  associations  particulières  , 
et  de, l'esprit  de  corps  qui  en  est  la  suite.  Qu'il 
fasse  sentir  que  la  piété  filiale ,  la  déférence  pour 
les  vieillards,  le  respect  pour  la  sainteté  du  ma- 
riage, la  pureté  des  mœurs,  sont  les  éléraens 
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iè  là  tranquillité  intérieure,  et  que  loubli  de 
ces  vertus  entraide  nécessairement  le  désordre 
et  la  corruption  géri&ale.  Qu'il  détermine  enfirl 
le  jugement  qu'il  faut  porter  "de  certaines  action* 
que  les  lois  et  l'opinion  ont  tour  à  tour  excusée* 
et  condamnées ,  comme  le  suicide,  le  duel ,  le 
«livorcéy  le  luxe  excë&if  des  particuliers  ,  etc. 
La  plupart  de  ces  questions  ont)  été  traitées 
arec  éloquence  ;  mais  on  ne  les  a  pas  liées  à  un 
corps  de  doctrine  tHi  tout  découle  du  principe 
de  h  sociabilité ,  où  l'exemple  soit  toujours  à 
càté  du  précepte*  Il  seroit  temps  peut-être  dé 
réunir  ces  matériaux  dispersés ,  et  de  composer 
un  système  complet  de  philosophie  morale.  Un 
tel  outrage  devroit  s'éloigner  également  dii  ton 
de  la  déclamation  et  de  là  sécheresse  de  la  dial- 
ectique. Il  faudrait  tour  à  tour  intéresser  le 
cœur ,  enflammer  l'imagination ,  convaincre  la 
raison ,  çt  frapper  l'esprit  par  des  maximes  su- 
blimes qui  se  graveraient  dans  là  mémoire  et 
sertiraient  de  règle  dans  les  occasions  difficiles. 

tÙDOXE. 

Oh  !  Àriste  ,  avec  quelle  satisfoctiôfa  je  me 
dévouerais  à  l'étude, pendant  vingt  ans, pour 
me  rendre  capable  de  remplir  enfin  cette  noble 
tâche!  Il  nfest  pas  temps  pour  moi  de  former 
des  projets ,  ni  de  déterminer  d'avance  le  sujet 
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sur  lequel  ît  $wâ  le  plu*  utile  d'employer  ttte* 
talem»  Môfe  pensefc-vous  qu'un  pareil  outrage 
pût  fkér  Tattenriott  dansut*  siècle  dil  tout  «  été 
mis  en  problème  ,*U Von  t»  répan&t  u*  vetàfc 
lié  fritoHté  VW'lêi  quijaîôrt*  les  plus  \topw± 
téhtes  ?  Ujtt  Wài  ^kfcdphe  se^a^il  écouta  ? 

Il  le  sera  tôt  ou  tard,  s'il  est  au-dessus  des 
autres  hôttnHtt  pèff  ton  géttfc,  «  par  là  pureté 
de  ses  principes.*  Mais  quM  ttè  prétende  pas  à 
obtenir  d'abord  une  grande,  réputation'.  Ceîûi 
qui  sème  une  forêt  ne  s  attend  pas  à  se  promet* 
uer  sou»  son  ambre  $  il  travaille  pouc  la  poster 
rué-  En  vous  livrant  à  l'étude,  notuT&sefr  wtr* 
ame  des  leçons  de  la  sagesse,  ne  cherchez  point 
Une  célébrité  presque  toujours  funeste  à  ceux 
qui  l'ont  obtenue  ;  renoncez  à  briller  par  votre 
esprit ,  à  étonner  par  «Os  «ennoissances ,  à  faire 
parade  d'une  vaine  éloquence  ;  11e  songez  qu'à 
l'utile.  La  passion  du  bien  public  est  rare,  mais 
■lorsqu'elle  existe  ,  elle  domine  toutes  les  autres  > 
elle  surmonte  tous  les  obstacles,  elle  impose  si- 
lence à  l'intérêt  personnel,  elle  récompense  de 
tous  les  travaux.  Ne  cultivez  donc  point  les 
sciences  par  curiosité, par  désir  delà  renommée, 
ou  de  la  fortune,  ou  des  honneurs ,  mais  pour 
éclairer  les  hommes  sur  leurs  vrais  intérêts  , 
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pour  les  disposer  à  s'aimer,  pour  les  exekfer  à 
la  vertu.  C'est  ce  précepte  que  Bacon  a  placé  au, 
commencement  4e  son  ggarol  ouvrage  :  il  l'a- 
dresse à  toi&  ceux  qui, yeulent.se  livrer  à  l'é- 
tude :  je  vous  lav rappelé'  souvent,  mon  cheu 
Eijdoxe,  et; c'est  en  vous  recommandant  de  ne 
l'oublier  jamais  que  je  termine  mes  avis  \ 

1  Postremo  om/ies  in  uni^ersum^  monitos  polumus 
utscfeniiœ  veros  firie* -cogitent;  nec  eajn  aut  animi 
causa  pétant,  aut  ad  contentionerri \  aut  ut  alios 
despiciant,  aut  ad  commodum,  aut  ad  famam,  aut 
ad  potentiam  9  aut  hujusmôdi  inferiora  9  sed  ad 
méritum  et  usas  vitœ,  eamque  in  caritate  perfi- 
dont  ei  regant.   ,  ^Ïn5taurationwmago»prœfeuo.) 
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NEUVIÈME.  ENTRETIEN..  " 

PELA    POESIE, 

Quid  alatformetque  poeuafc. 

Introduction*  Définition  de  la  poésie.  Des  talent 
essentiels  au  poète*  Des  temps  poétiques  et  des  cir- 
constances favorables  à  la  poésie.  De  l f éducation 
qui  convient  au  poète  ,  et  combien  elle  doit  diffé^ 
rer  de  celle  du  philosophe.  De  l* épopée  et  des 
poètes  épiques  tes  plu*  célèbres»  De  la  poésie  des- 
criptive. De  la  poésie  lyrique  et  des  premiers 
poètes  lyriques r.  De  la  pqésiç  dramatique  y  des 
règles  auxquelles  elle  est  soumise  y  et  des  plus 
grands  auteurs  en  ce  genre..  De  la  poésie  fugitive* 
Du  style  poétique.  Du  but  que  doit  se  proposer 
le  poète.  Conclusion  de  tout  l*ouvrage. 


Ija  chaleur  avoiteté  excessive  pendant  la  jour- 
née :  le  soir,  des  nuages  amoncelés  cachèrent 
tesoleil;  le  feuillage  des.  arbres  etoit  immobile, 
les  oiseaux  etoient  silencieux,  et  tout  sembloit 
annoncer  un  orage.  Au  milieu  de  la  huit  je  fus 
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réveille  par  une  pluie  bruyante  et  par  uft  tent 
impétueux  :  le  tonnerre  se  fit  entendre;  bientôt 
ses  éclats  répétés  se  succédèrent  presque  sans 
interruption.  J'ouvris  ma  fenêtre  pour  consi- 
dérer les  cieux  sillonnés  par  les  éclairs  :  tour  à 
tour  je  voyois  la  campagne  éclairée  d'une  vive 
lwBière,  et  couverte  de  Ja  plus  profonde  obscu- 
rité* La  foudre  abattit  les  branches  d  un  chêne 
situé  sur  le  coteau  voisin;  je  frémis,  et  cepen- 
dant je  voulus  continuer  de  contempler  ce 
spectacle.  Lorsque  le  génie  des  tempêtes  plane 
sût  Içs  campagnes  ,  on  est  d'abord  saisi  de  ter- 

'  rçur;  nwis  l'admiration  £e  mêle  a  ce  sentiment  : 
on  songe  que  ces  commotions  passagères  n'altè- 
rent point  l'harmonie  de  la  nature ,  et  l'on  se 
rappelle  la  bonté  du  Tout-puissant  qui  fait«orlir 
Tordre  de  ce  qui  semble  devoir  le  troubler. 

L'orage*  s'apaisa  ,  les  nuages  entrouverts 
laissèrent  apercevoir  le  ciel  ,  et  les  premiers 
rayons  de  l'aurore  ££  «outrèrent  k  l'#rient.  La 
belle  ode  de  Klopstock  s'offrit  à  ma  mémoire: 
je  ici  rëpétois  f  bisque  je  vis  un  arc+on-xael  em- 
brasser  la  moitié  de  Thorison.  Je  m'écriai  alors 
avec  le  poète  2  «  Ce  n'est  plus  au  railijeu  de1  o- 

1    race  v  c'est  dans  une  douce  harmonie  que  se 
montré  le  Seigneur  f  l'arc  de  la  paix  se 
sous  ses  pieds*  » 
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Ariste  entra  dhçz  moi.  Sa  gravite,  sotx  4ger 
en  m'imposant  le  respect  9  n  arrêtaient  point  les 
élans  de  #*op  ajne.  Je  lui  rçç&p  quelques  vei* 
de  l'ode  de  ïUopstock  f  et  je  vis  qu'il  part^geoit 
mon  enthpu^asme*  Je  ne  septis  jamais  aussi 
vivement  la  supputé  de  ces  idéqs,  l*i  dis-je  j, 
c'est  en  corçttfnplant  la  nature,  qui  inspira  le 
poète,  que  sas  grapdes  pepsées  exaltent  mon 
esprit.  Cette  n^t  jetpis  étonne  du  spectacle 
terrible  que  présentait  l'orage,  j'éprpuve  main- 
tenant un  ravissement  délicieux  à  l'aspect  de 
cette  campagne  magnifique»  Le  vent  du  nord 
dissipe  les  nuages  >  il  redresse  le*  lde$;  cet  ar,c 
des  nues ,  oU  les  couleurs  les  plus  brillantes  sentit 
fondues  avec  tant  dharmorçie  ,  e*t  vraiment 
un  signe  de  p?ix  et  de  joie,  L#$  rayons  du 
soleil  vivifient  }a  verdure;  le  |ac  toyjours  lim- 
pide réfléchit  les  cieux^  les  oiseaux  célèbrent 
le  retour  de  l'aqrqre  %  et  la  nature  rajeunie  m'of- 
fre l'image  du  .moment  ou  le  Créateur  la  fit 
sortir  dij  <^aos.  Oh  l  qui  pourvoit  rester  froid 
h  la  vue  de  ces  merveilles  !  avec  qijel  transport 
je  m'unis  au  poëte  qui  reçut  le  don  de  les 
chiuxterl 

,  Eroi|ie  arriva  dans  ce  moment  :  je  ne  lui  de- 
mandai point  pourquoi  elle  étoit  levée  de  si 
,  grand  matin  jil  me  sembloit  qu'elle  avok,  comme 
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moi,  contemple  ce  magnifique  tableau  et  qu'elle 
venoit  nous  joindre  pour  unir  son  admiration 
à  la  nôtre.  Je  h  fis  approcher  de  la  fenêtre  :  Oh 
Je  charmant  coup-d'œil ,  dit-elle ,  comme  les 
oiseaux  sont  joyeux,  comme  la  verdure  est 
belle.  Mais  il  faut ,  mes  amis ,  nous  occuper  des 
êtres  sensibles  :  je  suis  inquiète  du  désordre 
qu'à  pu  produire  l'orage  de  cette  nuit  ;  allez 
tous  informer  dans  les  campagnes  si  les 
moissons  n'ont  pas  été  endommagées.  Oh  ! 
femme  admirable,  m  écriai- je  ,  c'est  vous  qui 
savez  vraiment  jouir  de  la  nature  ;  elle  ne  vous 
offre  aucune  image  qui  ne  réveillé  un  sentiment 
dans  votre  cœur  :  partons. 

Nous  sortîmes  en  effet  Aristeetmoi.  Hier,  me 
dit-il,  on  moissonnoit  sur  le  cèteau  voisin; al- 
lons savoir  si  les  blés  étalés  sur  la  terre  n*ont  point 
été  entraînés  par  les  eaux.  En  arrivant,  nous 
trouvâmes  que  les  gerbes  avoient  étéamonceléès, 
et  que  des  rigoles  avoient  été  ouvertes  pour  dé- 
tourner les  eaux  des  eridroità  quelles  auroîént 
pu  ravager.  Les  paysans  ,  prévoyant  forage , 
avoient,  dès  le  soir,  pris  leurs  précautions ,  et 
ils  avoient  continué  à  travailler  même  pendant 
la  pluie.  Ils  étaient  rentrés  fort  tard  et  revenoienl 
sans  paroître  plus  fatiguési  ^^omrtté  il  n'y  avoil 
pas  eu  de  grêle,  rien  n'avoit  Souffert.  Céteitua 
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jour  de  fête,  et  nous  en  trouvâmes  plusieurs 
<pû ,  en  attendant  l'heure  oii  il$  dévoient  se  réu- 
nir pour  le  culte,  venoïent  visiter  leurs  chërtip*. 
Nous  rencontrâmes  aussi  dés  femmes  et  de$ 
enfans  qui  portoient  des  paniers  et  allaient  ra- 
masser sous  les  arbres  les  fruits  que  le  vfent 
avoit  abattus.  Nous  rejoignîmes  Emilie  pour  la 
rassurer:  nous  la  trouvâmes  entourée  de  quel- 
ques femmes  du  village,  et  du  bon  tieillard  ÀnT 
dré  qui  étoit  venu  la  voir  avec  ses'  enfans;  Arîste 
s'arrêta  avec  eux  ;  nous  nous  rendîmes  tous  dans 
le  temple ,  et  le  soir  j'assistai  k  une  petite  fête  oii 
les  enfans  d'Emilie  dansèrent  avec  ceux  du 
canton.  Le  magnifique  spectacle  que  j'avois  vu 
le  matin,  la  sensibilité  d'Emilie,  le  discours  du 
pasteur  qui  avoit  prêché  sur  la  providence,  la 
pieté  dès  habitans ,  leurs  innocens  plaisirs  ,  h 
pureté  du  soleil  couchant,  k  beauté  de  la  soirée , 
tout  avoit  rempli  mon  esprit  de  grandes  pen- 
sées ,  et  mon  cœur  de  sentimens  doux  et 
tendres.  * 

Je  restai  fort  tard  à  contempler  la  beauté  de- 
là nuit ,  dont  le  silence  n  etôit  interrompu  que 
par  le  cçi  monotone  des  rainettes  et  le  chant  du 
rossignol.  Il  me  sembloit  que  dans  un  jour 
j  avois  vu  lrimage  dés  siècles.  Des  révolutions 
bouleversent  les  sociétés ,  mais  le  calme  reriak 
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et  la  nature  morale  rentre  dans  l'ordre  comme 
la  nature  physique.  Lorsque  je  roe  livrai  au 
sommeil,  mon  imagination ,  remplie  de  ce  que 
j'avois  vu ,  erra  au  milieu  des  plus  brillantes  £cr 
fions  :  à  mon  réveil  il  me  sembla  sortir  d'un 
inonde  enchante,  et  jp  me  rappelai  l'hymne  su- 
blime que  Milton  met  dans  la  boucha  de  nos 
premiers  pères  j  oh  !  comme  je  m'unissais  à  eux 
pour  célébrer  la  grandeur  du  Tout-puissant. 

J  entendis  Ariste  quidescendoît;  je  le  joignis. 
AUons  encore ,  lui  dis-je  ,  nous  promener  sur  le 
bord  du  fleuve  ;  j'ai  besoin  de  m  entretenir  a?ec 
vous.  Vous  m'avez  parlé  des  études  qui  con- 
viennent au  philosophe  ;  je  suis  décidé  à  suivre 
Je  plan  que  vous  m'avez  tracé  :  rien  ne  me 
détournera  des  travaux  auxquels  je  me  dévoue 
pour  acquérir  des  connoissances  et  fortifier  ma 
raison  :  mais  hier  j'éprouvai  les  ^nouons  les 
plus  vives ,  et  mon  ame  en  est  encore  agitée.  En 
ce  moment,  ceux  qui, dans  leurs  chants  im- 
mortels ont  célébré  la  nature  et  son  auteur  > 
occupent  ma  pensée.  Je  voudrois  remonter  à 
la  source  de  l'enthousiasme  qu'ils  m'inspirent, 
considérer  leurs  titre?  de  gloire ,  et  savoir  quels 
liens  unissent  les  portes  et  les  philosophes. 

Si  Platon  eût  conduit  uû  de  ses  djsçipte  daDS 
le  temple  des  Muses,  pour  invoquer  celles  des 
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sciences  et  de  histoire,  il  eiit  offert  une  cou- 
ronne  de  fleurs  à  celles  qui  président  aux  ^eaux- 
arts/  Après  avoir  traité  tant  de  sujets ,  permettes 
Cjwe  je  ne  me  sépare  point  de  vouseatta  savoir 
quelle  idée  vous  vous  faites  de  In  poésie ,  et 
quelle  éducation  vous  jugeriez  convenable-  au 
poète.  Différeroit-elle  beaucoup  de  celle  qui 
doit  former  le  philosophe? 

AEISTL 

Lorsque  nous  avons  voulu  traiter  des  études 
nécessaires  au  philosophe,  nous  avons  commence 
jpar  définir  la  philosophie,  La  chose  étoit  d  au- 
tant plus  essentielle  que  ce  mot  a  été  employé 
dans  un  sens  bien  différent  à  diverses  époques , 
et  que ,  même  cher  nous ,  les  bons  écrivains  n'y 
ont  pas  tous  attaché  la  même  idée-  On  est  plus 
d'accord  sur  la  poésie,  quoique  jusqu'à  présent 
on  n'en  ait.  pas  donné  une  définition  qui  en  cir- 
conscrive le$  limites,  et  qui«s'applique  également 
k  tous  lés  genres, 

EUDOXE. 

Le  mot  poésie  vient  d'un  mot  grec  qui  signi- 
fie faire  ,  créer;  d!après  cela ,  c'est  l'invention 
qui  faft  le  caractère  du  poëme, 

AMSTE 

Ce  caractère  ne  distingue  pas  le  poëme  du 
roman*  Pour  bien  entendre  le  seias  dune  ex- 
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pression  vulgaire,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
k Tétymologie,  mais  à  l'usage.  On  donne  le  nom 
de  poème  à  des  ouvrages  dans  lesquels  il  j  a 
peu  d'invention  ;  on  le  refuse  à  d'autres  dam 
lesquels  tout  est- imaginé.  Anacreoa,  Tibulle> 
Silkis  Italicus  sont  comptés  parmi  les  poëtes> 
comme  Homère  et  Virgile.  Les  épitres  d'Ho* 
race  et  de  Boileau,  l'Essai  sur  l'homme  de 
Pope,  sont  des  morceaux  de  poésie;  les  dia- 
logues de  Platon  et  ceux  de  Lucien  >  l'Ane 
cK)r  d'Apulée  n'en  sont  pas.  Gôthe  a  fait  Wen- 
ther  et  Herman  et  Dorothée  :  ce  sont  deux  ou^ 
vrages  d'imagination;  le  premier  est  un  roman, 
le  second  est  un  poëme.  Ce  que  les  poètes  ont  de 
commun  et  ce  qui  les  distingue ,  c'est  d'employer 
un  langage  mesuré. 

EUDOXE. 

Mais  pourquoi  cette  condition  serok-elle  es- 
sentielle ?  La  prose  n'a-t-elle  pas ,  comme  4es 
vers ,  du  nombre  et  de  l'harmonie  ?  Cette  har- 
monie n  est-elle  pas  plus  variée ,  et  par  consé-* 
quent  plus  imitative? 

ariste. 

Il  est  inutile  de  discuter  sur  ta  cause  du  plai- 
sir que  nous  'font  les  vers.  Ce  goût  nous  est 
donné  par  la  nature,  comme  celui  de  la  mu- 
sique et  de  la  danse.  Cher  tous  les  peuples  et 
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dans  tous  les  degrés  de  civilisation,  le  langage 
mesuré  a  été  employé  pour  exprimer  les  affec- 
tions vives ,  pour  peindre  la  beauté  de  la  na- 
ture y  pour  faire  passer  dans  lame  des  autres 
l'enthousiasme  dont  on  étoit  agité.  Une  cadence 
régulière,  soit  quelle  naisse  d'un  arrangement 
déterminé  des  longues  et  des  brèves ,  ou  de  la 
place  qu'occupent  les  accens,  ou  du  retour  sy- 
métrique des  mêmes  sons  après  un  certain 
nombre  de  syllabes,  produit  sur  l'oreille  une 
sensation  agréable  qui  se  communique  à  l'es- 
prit, et  les  vers  se  gravent  dans  la  mémoire, 
sans  effort,  et  bien  plus  facilement  que  la  meil- 
leure prose. 

eupoxe. 

On  ne  donne  pas  le  nom  de  poètes  aux 
auteurs  des  chroniques  en  vers. 

ARISTE. 

Non  y  sans  doute  ;  mais  on  ne  donne  pas  non 
plus  le  nom  de  peintre  à  l'ouvrier  qui  barbouillb 
des  enseignes,  ni  celui  d'orateur  au  charlatan, 
qui  harangue  la  populace.  Il  faut  considérer 
dans  la  poésie  le  style  dont  elle  se  sert,  qui  est 
l'instrument,  et  les  sujets  qu'elle  traite.  Quant 
au  style,  il  doit  non-seulement  être  soumis  à 
une  mesure  régulière,  mais  encore  distingué  de 
la  prose  par  Félégance  de  l'expression/,  par  la 
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de  leur  morale ,  donna  un  caractère  sacré  ^ 
l'art  qu'ils  employaient. 

Hinc  honos  et  nomen  dwinis  vatibus  atque 
Carmtnibus  veniu 

E  U  D  O  X  E. 

Eh  bien  !  ramenons  la  poésie  à  son  origine, 
ou  du  moins  considérons  la  sous  ce  point  de 
vue.  Voyons  comment  pourroit  aujourd'hui  se 
former  le  poëte  lyrique,  le  poëte  épique  ;  voyons 
s'il  pourroit  s  élever  à  la  même  hauteur  que  ceux 
des  temps  anciens.     , 

A  n  i  s  T  E. 
Les  siècles  poétiques  sont  passa;'  les  bœurS 
n*oht  plus  leur  simplicité  primitive  J  le  véritable 
enthousiasme  n'existe^plus  :  la  philosophie  a  dé- 
truit l'empire  du  merveilleux  ;  elle  a  dissipé  ces 
légions  d'êtres  fantastiques,  que  imagination 
faisoit  intervenir  dans  tous  les  phénomènes  de 
la  nature  ;  elle  a  réduit  en  corps  de  doctrine 
les  principes  delà  morale }  et  j  ai  peine  à  croire 
que  de  pouveaux  poètes  puissent  se  placer  sur 
la  ligne  des  anciens.!)  ailleurs  ^  les  limites  entre 
la  poésie,  l'histoire  et  la  philosophie  ne  sont  plus 
aussi  marquées.  Nous  avons  introduit  dans  là 
prose  plusieurs  des  formes  dé  là  poésie,  et  la 
poésie  a  été  forcée  à  parler  le  langage  de  la  phi- 
losophie. Le  merveilleux  ri*est  plus  que  decon- 
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venrion,  ^et  le  domaine  de  la  vraie  poésie  est 
plus  restteull  que  jamais*  J 

Mais  le  temps  des  grands  poètes  n'est  pas 
éloigne'.  Mikon,  Klopstock,  Thomson!  sont 
voisins  de  nous, 

ARISTE. 

Oui  ;  mais  on  ne  les  lit  plus  avec  le  même  en- 
thousiasme :  on  ne  partage  plus  leurs  bpinioàs  > 
et  la  direction  que  les  études,  ont  prise  noua 
laisse  à  peine  espérer  qu'ils  puissent  avoir  des 
rivaux. 

On  se  plaint  que  bous  n  avons  plus  de  grands 
peëtes,  et  Ton  ne  songe  pas  combien  un  poète 
seroit  étranger  parmi  nous.  Platon  comparé 
Homère:  à  un  aimant  qui ,  pénétre  d'une  vçrttt 
céleste"  par  l'inspiration  divine,  attire  ceux  q^i 
l'aMen&ntV  fait  passer  dans  Jepr  aine  son 
propre  eàtbepsiasme,  et  les  rend  capables  de 
le  communiquer  4  d'autres ;  tellement  que  Coiw 
ceux  qui  sont  sensibles  à  rharmonie  se  trouvent 
liés  «ntr'ftiix  et  attachés  à  lui;  mais  aujourd'hui  j 
lft  poète  enthousiaste  qf  s'adresse  plus  qa&  des 
auditeurs  frçidi  qui  se  refasenl  à rttustos/  et 
lui  d&naftdept  raison  de  *&.  i  A  mesure  que 
l^hommes  fput  des  progrès  ^•ns^feescietwces; 
Us  se  désabusent  des  brillantes.'  chimère*^*!* 
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magînation  >  ils  raisonnent  au  lieu  de  sentir,  ib 
examinent  au  lieu  de  se  laisser  entraîner.  Je  ne 
sais  si  nous  y  gagnons  pour  la  morale ,  pour  le 
bonheur  de  k  vie ,  mais  nous  y  perdotis  néces- 
sairement la  faculté  d  être  émus  paries  beaux- 
arts. 

EUDOXE. 

Quoi  t  pensezr-voUs  que  si  Homèreirev^ioit 
parmi  nous  y  M  né  trouverait  plus  ni  le  même 
aliment  à  son  génie  >  ni  de  justes  appréciateurs 
de  son  ou vrage  ?       < 

AEISTE. 

Cek  n'est  pas  douteux.  L'in^ptessfyn  qu'ont 
fait  les  poètes  ne  pouvoit  être  produite  que  date 
les  siècles  où  ik  but  vécu»  Les  moyens  qu'ils  ont 
employés  auraient  été  sans  effet  dam  un  autre 
époque*  Lorsqu'Homère  parut ;d«ris  la|Gfrède, 
die  sortait  à  peine  de  la  barbarie*  Lès  hommes 
aVidei  du  met^raUeux ,  étoient  dispo^s  à  adop- 
ter «ouïes  sortes  dé  feblek  Une  myjïiétegtefcrf- 
lante  et  variée  offroit  des  moyens  d'mktH?  mit 
la  nature  j  de  montrer  dans  le  >eitf:î1lftë:fcw 
d'êtres  supérieurs  aux  hommes  >  et  Mctip&ù 
de^a&inéhdé  la  terre.  Si  <fuek|t^^mitin« 
réroquoieni;  en  ido*te!  ces  feMefc  ,  <*&*&>&* 
.djU-liA^ftiis  îsréctsnipar  ^kctic^iltitudé  j  3'édprit^^^ 
accoutumé  dès  FeûfaiKej  m  -to  prt&ok  aisé- 
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ment  pour  des  vérités  ;  il  n'y  àvoit  rten  qui  pa«t 
rût  ahsurde.  Homère  n'eut  besoin  que  d  un  su-? 
Jet  très-simple;  il  put  accumuler  les  fictions  et 
les  ornemens  sans  choquer  la  vraisemblance. 
Quelques  maximes  de  morale  qui  n  avoient 
point  encore  été  énoncées,  frappèrent  par  leur 
justesse;  chacun  prenoit  intéfçt  au  récit  des  ac- 
tions héroïques  de  ses  ancêtres ,  et  comme  U 
n'y  a  voit  point  d'histoire,  ces  récits  en  tenaient 
lieu. 

Virgile ,  bien  inférieur  à  Homère  pour  la  sim* 
plicité  du  plan ,  pour  la  grandeur  des  concep- 
tions et  pour  la  peinture  des  mœurs ,  attacha 
les  Romains  en  leur  racontant  leur  fabuleuse 
origine  >U  put  employer  encore  une  mythologie 
familière  à  tous  ,  et  qui,  si  elle  n'étok  pas  la 
croyance  généralement  reçue,  tenoit  du  moins 
aux  opinions  religieuses. v  .) 

Le  sujet  que  choisit  le  Tasse,  et  le  merveilr 
feux  dont  il  l'embellit»  lût  furent  indiqués  par 
les  opinions  de  son  siècle.  Les  esprits  étoienjt 
-encore  exaltés  par  Ici  souvenir  de.  la  chevalerie* 
on  regardoit  les  croisades  comme  la  plus  bdte 
entreprise  qu'on  eût  jamais  tentée.:  on  ne  par* 
loit  qu'avec  respect  des  lieux  saores  dont  le  poêle 
chantoit  la  conquête*  Oa  voyoit  dans  les  céré- 
monies religieuses  rapparalle  plusicoposan^: 
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le  goût  de  la  galanterie  se  mêJoit  k  des  idées 
d'héroïsme ,  et  les  femmes  a  voient  beaucoup 
d'influence  dans  la  société. .  La  croyance  à  la 
magie,  aux  apparitions , à  l'intervention  des4tr© 
surnaturels  dans  les  affaires  humaines,  étoit  gé- 
néralement répandue,  et  le  peuple,  quoique 
ignorant  et  crédule,  étoit  passionné  pour  les 
beaux-arts. 

Milton  parut  au  milieu  des  querelles  théeb- 
giques  et  politiques.  Tous  les  habitans  de  l'Eu* 
rope  étoient  pénétrés  de  k  vérité  des  bases  <îé 
son  poëme.  Les  chrétiens,  catholiques  ou  non, 
s  accordoient  sur  1  origine  du  genre  buraaiiuOû 
aimoit  à  commenter  le  peu  de  lignes  qmJé 
trouvent  sur  cet  objet  dans  la  Genèse»  P&  toi* 
tout  étoit  vraisemblable  dans  le  Paradis  perdu, 
et  le  poète  trouvait  chacun  disposé  à  l'écouter. 
Comme  les  discussions  théologiques  semékùent 
aux  dissensions  politiques ,  comme  les  opinions 
religieuses  occupaient  les  têtes  et  faisoieHt  le.su; 
jet  des  conversations ,  comme  les  homme?  ins- 
truits étoient  de  plus  très-familiers  avec  la  my- 
thologie, tien  n'étok  obscur  dans  le  poëme, 
qui  cependant  ne  dut  pas  avoir  d'abord  un  suc- 
cès populaire  comme  celui  du  Tasse. 

Rlopstock  a  trouvé  encore  des  hommes  reli- 
^et*x  qui ,  partageant  ses  sentoœens  ,  ont  lu  la 
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Messiade  avec  transport  :  il  n'est  peut-être  ra 
Hioms  sublime,  ni  moins  original ,  ni  moins 
touchant  que  les  autres  poètes,  et  cependant  le 
nombre  de  ses  admirateurs  diminue  ,  et  les 
étrangers  surtout  ne  l'apprécient  point  à  sa  juste 
valeur.    •'  •  ji  *  "\"       '   '      '   l         "    t 

Àuj!ourd%tii  éft  pètarréfa  foire  un  ouvrage  en 
vers  excefrtefns  ,  sagement  conduit,  et  rempli 
tTintérêt  :  ffnàis  oU  prendre  lé  mervâlleurqûi 
doit  soutenir  le  poème  épique  7  II  faut  que  lé 
ïnervéiBeux  tibUs  séduise  9  et  pour  cela  il  doit 
reposer  sur  une  basé  que  nous  adoptons.l^ous 
ne  pouvons  plus  nous  fcérVir  de  lândenne  my- 
thologie :  le  goût ,  et  lafifoibUssement  de  là  foi 
s'opposent  également  à  ce  que  nous  puisionà 
ce  me^étfeii^  dans  là  î^li^ôrt  chrétteirte  :  lé 
champ  des  fixions  est  stérile  pote*  nous. 

Mm  celui  de  1*  réaÇté  est  devikitt  phirvaste, 
^a  nature  tm  mieux  connue»  Pourquoi  ne  pas 
l'étudier,  pourquoi  ne  pas  revêtir  des- couleur* 
de  la  poésie  les  grandes  idées  philosophiques  ? 

ÀHISTE. 

La  prose  s'est  emparée  dés  droits  de  la  poésie  f 
et  elle  nYplus  laissé  à  celle-ci  que  la  mesure  du 
vers  qui  puisse  la  distinguer.  Les  grandes  idées 
philosophiques  ne  peuvent  passer  dans  la  poésie 
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qu'autant  qu'elles  sont  simples  ,  qu'elles  n'ont 
besoin  d'aucune  réflexion  pour  eue  saisies, 
qu'elles  sont  associées  à  un  grand  serment; 
et  c$$  idées  ne  ^pj  pli^  nouyqlies.  Quant  aux 
descriptions ,  seffe-tril  fcctfe  à  ut*  potita  de  l'en*- 
porter  sur  Buflfon  lorsqu'il  peint  le$  déserts  de 
l'Arabie  ou  les  savanes  d'Améfttgqe^Jars^'il 
pppose  le  tableau  de  la  nature  s^uïfLge  4  cel^ 
de  cette  même  nature  c^tivée  et  enrichie  par 
la  main  de  l'homme  ?  Essayez  de  mf  Ure  çn  vers 
ces  morceaux  sqbjipies  ;  si  bierç  qpç  vcrçs  réus- 
sissiez, vous  ne  $ere$  applaudi  qqrç  tfc  lp  çWfir 
culte  vainque*  Je  nç  prétepds  cepwdaiH  pas 
qu'il  soit  impossible  aujourd'hui  de*  se.distin* 
guer  dans  la  poésie  j  la  carrière  dramatique  est 
tçuja^us  Oft?er|e  :  dans  fe  poésie,  épique  e^  ly- 
rique U  y  adroit  peut-être  epcflrs  quelque 
palmes  à  moissonner  ?  WÎs  on  xvobtiendroit 
jamais  cette  réputation  quVqUirtwït  te  anciens 
poètes  ;  les  moyeas  :  aewient  m&niaieut  phi 
difficiles.       <        1  .  A  ■>  .:'. 

On  ne  sait  ce  qup  peut  faire  le  génie. 

•    •      ;  y  ;    AIMSTE.  ..T 

Jeu  conviens  ;  mais  s'il  s'en  rencop^re  tua  qui 
réussisse, ou  peut  assurer  que  ce  sera  par  des 
moyens  différons  de  ceux  dont  on  a  fait  usage 
jusqu'ici. 
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11  faudrait  que  son  ouvrage  fd$  k  résultat 
de  combinai***  et  de  méditations  prpfondes; 
4jue  le  poëte  lût  au  niveau  des  cqnnotssances 
de  son  siècle,  njo'il  s'appuyât  >  iidt»  sur  des  fice- 
lions, mais  sur  les  ijouvettes  découvertes  dont 
nous  nous  sômraes  enrichis  ;  et  je  sens  que  son 
imagination  serait  refroidie,  ayant  <Ju!il  eût  fini 
ses  études.  ;     .  .  .. 

AB.IST& 

Je  ne  suis  pas  en  tout  de  vowe  avis  :  je  crois 
bien  <pie  de  longues  éludes  étekidroient  l'en* 
thou$iashie  ,  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de 
poésie;  mais  Je  suis  persuadé  que  ces  étude* 
ne  sont  pas  nécessaires.  Un  eteéien  a  dit  :  Nous 
naissons  poètes  et  nous  devenons  orateurs.  Ce 
mot  très-juste  signifie  que  Jetaient  de  la  poésie 
est  un  don  dé  la  nature,  et  ne  petit  s'acquérir 
par  le  travail  le  plus  opiniâtre.  Dans  toute 
poème  il  jr  a  deux  choses,  le  fonds  des  idée» 
et  l'expression.  Le  poëte  doit  posséder  parfai- 
ment  sa  langue,  t|  doit  en  connokre  les  res- 
sourcés bien1  mieux  que-  le»  prosateur  $  il  doit 
s'être  exercé  à  vaincre  tei  difficultés  ;  il  doit 
s'être  aeceutumé  &  mettre  dans  ses  vers  une 
cadence  variée  et  une  tournure  élégante;  il  faut 
qu'il  soit  habile  à  se  servir  de  l'instrument;  cela 
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est  tout  simple,  et  nous  en  sommes  couveras» 
Mais  celui  qui  est  ne  avec  le  sentiment  de  l'har- 
monie,, qui  est  doué  d'un  goét  sûr,  n'a  pis  besoin 
de  Jbeaucoup  de  travail  pour  cela.  La  tâche  do 
philosophe  est  bieû  différente  de  celle  du  poète» 
Le  philosophe  doit  expliquer  les  phénomènes 
*t  en  connaître  les  lotsj le  poëte  doit  les  peindre: 
il  lui  suffit  d'en. avoir  bien  observé  les  appa- 
rences. Le  philosophe  doit  comparer  les  teflets 
aux  causes ,  se  défendre  de  letonnement  et 
de  l'admiration  ,  soumettre  ses  préjugés  à  h 
discussion  la.  plus  sévère  y  balancer  les  diverses 
«opinions  et  suspeqdre  son  jugement.  Le  poète 
se  livre  à  son  imagination,  il  compose  lorsqu'il 
.est  vivement  ému ,  et  son  but  estde  dire  passer 
son  émotion  dans  1 akne  de  ceux  qui  lecouteat, 
La  poésie  ne  vit  que  d'images  et  de  ^fnticpens, 
les  images  nous  $ont. offertes  pa^la  jtfture>  les 
sentimens  naissent  de  notre  propre  coeur.  L& 
tude  des  livres  est  presque  inàtile  an  po#e» 

luDoxï»  i  .<■,.;  •        ..   » 
Vous  m'étonnez  i  j'aurofc  pep#é  q^la  cukurc 
peut  seule  dernier  aux  facultés  de  l'esprit*  tout  te 
développement  dont  elles  sont  sasteptiJWe* 
Nec  rude  quidprosit  video  imgeHtom, 

ARISTE.  *  t        i-   ' 

Je  ne  prétends  pas  que  le  poêle  doive  être 
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ignorant;  je  prétends  seulement  qu'il  ne  doit 
pas  être  instruit  à  la  manière  du  philosophe. 
<  Celui  qui ,  comme  vous,  a  reçu  dans  unbon  col- 
lège une  éducation  soignée,  est  à  peu  près  au 
courant  des  coœioissanoes  de  son  siècle,  quant 
-aux  résultats;  je  dis  quant  aux  résultats ,  parce 
.qu'il  est  bien  différent  de  savoir  que  tous  les 
<corps,^epuis  les  astres  jusque  là  plus  petite  mo- 
dëcule  de  matière  sont  soumis  à  la  gravitation 
universelle,  ou  de  se  rendre  compte  des  preuves 
sur  lesquelles  cette  vérité  est  établie;  d'avoir  une 
idée  des  divers  phénomènes  de  l'électricité  ,  du 
raagnétisme,de  l'optique  et  des  lois  par  lesquelles 
ces  phénomènes  sont  régis,  mi  de  posséder  à 
fonds  la  théorie  qui  sert  à  les  expliquer  ;  de  coït»» 
tioitre  de  vue  des  minéraux,  des  plantes  et  des 
animaux ,  de  s'être  informé  même  de  ce  qui  est 
relatif  aux  mœurs  des  quadrupèdes,  des  oiseaux 
et  des  insectes ,  ou  de  savoir  la  minéralogie,  la 
botanique  et  la  zoologie  ;  d'avoir  acquis  une 
notion  générale  de  l'histoire ,  ou  d'avoir  discuté 
les  hases  sur  lesquelles  les  faits  historiques  sont 
appuyés.  U  faut  que  lé  poëte  s'instruise  en  con- 
templant la  nature  dans  son  ensemble ,  en  Vexa-  " 
minant  dans  ses  détails,  en  se  livrant  aux  im- 
pressions que  les  phénomènes  lui  font  éprouver; 
il  sera  toujours  exempt  d'erreur  lorsqu'il  ne 


Digitized  by  VjOOQlC 


V 


(4*5) 
peindra  que  ce  qu'il  a  vu,,  que  ce  dont  il  a  été 
fortement  frappé. 

La  vraie  cause  de  la  supériorité  des  ancien» 
poètes,  c'est  qu'ils  observoient  attentivement  la 
nature.  Aujourd'hui»  un  auteur  se  propose- t-il 
de  placer  dans  un  ouvrage  en  vers  la  descrip- 
tion dune  tempête,  il  lit  Virgile,  Thomson,etc^ 
4t  des  traits  qu'il  leur  emprunte  il  compose  un 
nouveau  tableau  :  ces  traits  ne  sont  pas  d'accord  ; 
et  comme  il  n  a  pas  vu  ce  qu'il  peint  il  n'a  qu'une 
fausse  chaleur-  Voulez-vous  étreoriginaj ,  imite» 
la  nature,  et  n'imitez  qu'elle.  En  lisant  les  poètes 
modernes ,  on  s'aperçoit  souvent  qu'ils  n'ont 
pas  vu  les  objets  :  ils  ressemblait  au  peintre  qur 
voudrait  faire  des  portraits  d'après  des  récits. 

BUDOXL 

Dites-moi  donc  quelle  éducation  vous  vou* 
ciriez  donner  au  poète  ? 

ARISTE. 

Le  poëte  est  entraîné  par  un  penchant  irrésis- 
tible j  il  ne  sauroit  se  former  par  calcul,  et  ut» 
homme  sensé  ne  peut  faire  le  projet  de  devenir 
poëte  :  il  faut  qu'il  le  soit,  payce  que  son  génie 
le  domine. 

EV  HOX  S. 

Mais  supposons  que  je  fasse  entraîné  par  cet 
enthousiasme,  quelle  route  devrois-je  suivre? 
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quelles  études  me  conseilleriez- vous  ?  Devrois- 
je  apprendre  lçs  langues  9  les  sciences ,  l'his- 
toire? 

;       AEISTE.        , 

Les  chefs-d'eau  vre  des  anciens  sont  des  mo» 
dèles  de  simpUcilé  dans  la  narration  des  faits  et 
.dans  l'ejtprefesion  des  sentimens,  d'élégance  et 
*le  noble^e  dans  les  discours,  de  richesse  et 
4e  vérité  dws  le$  descriptions,  de  vivatite  et 
d'harmonie  dans  Je  style.  C'est  en  les  lisant 
qu'on  se  forme  le  goût,  et  leurs  beautés  se 
fauent  lorsqu'elles  sont  transplantées  dans  un 
idiome  étranger.  \\  est  doue  infiniment  utile  ai» 
poète  de  gayQir  tes  langues  anciennes  ;  mais  s'il 
les  iguoroit  à  yiffgt  ans,  il  devroit  y  renoncent 
ne  pas  refroidir  spn  invagination  par  des  études 
grammaticales- Qu'il apprwne l'allemand, Tan-  * 
glois ,  l'italien  eu  voyageant  ,^n  expliquant  avec 
des  amis,  et  nofl.ayep  la  grammaire  et  le  du> 
tippnaire  ;  qu'il  çonuoiw  les  principaux  phé» 
Ifcmènes  de  la  physique ,  les  fejfa^ftiécales  aux-r 
quelles  ils  sojtf  fournis,  et  J^  résulta W  positifs 
4e  ces  lois,  sans  ^occuper  dç4  matbàqatiques$ 
qu'il  étudie  l'histoke  aatureUe  en  errtut  dans 
les  campagnes  >  en}<*servartî  attçntf*ei»ent  tout 
ce  qui  s'offre  «à  fcii,  et  non  dans  .les*  livres  et 
dans  les  collections  des  cabine^.  U  n'ira  point 
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compter  les  articulations,  les  des  insecte*  r 
les  dents  des  quadrupèdes  ,  examiner  les 
Caractères  précis  qui  distinguent  les  êtres 
dans  nos  méthodes;  il  observera  leur  physio- 
nomie, leurs  habitudes ,  leurs  rapports  en tr  eux  j 
il  se  livrera  à  toutes  les  impressions  qu'ils  feront 
sur  lui.  Qu'il  lise  les  historiens  les  plus  éloquens  > 
les  plus  originaux,  mais  sans  travail;  qu'il  y 
cherche  lie  tableau  des  évenemens  qui  ont  chan- 
gé k  ;face:  des  empires ,  le  récit  des  belles  actions  f 
et  surtout  la  vie  des  hommes  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  caractère,  par  leur  génie  ou 
par  leurs  vertus*  Qu'il  lise  les  poètes  des  di- 
verses dations ,  non  pour  les  imiter ,  mais  pour 
donner  un  alimenta  son  enthousiasme,  pour 
réveiller  de  grandes  pensées  dans  son  imagina- 
tion. Qu'il  voyage  pour  voir  la  .nature  sous  tous 
les  aspects  j  qu'il  promène  sa  vue  sur  la  mer, 
sur  les  lacs,  sur  les  grands  fleuves;  qu'il  par- 
coure les  montagnes;  que ,  gravissant  leurs  cimes 
escarpées,  d'où  la  tue  s'étend  jusqu'aux  bornÉ 
dé  FhOr&on ,  il  considère  les  pays  qu'elles  do- 
minent, et  sur  lesquels  les  itionuraens  élevé* 
par  lés  hommes  ne  sont  plus  que  des  pointe 
imperceptibles;  qu'il  descende  dans  Ces  fratëhes 
vallées ,  où  l'on  se  croiroit  séparé  du  reste  dé 
la  terre,  si  l'on  n'y  rencontrait  quelques  bergers 
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qui,  pendant  six  mois,  y,  vivent  du  lait  dé 
leurs  troupeaux;  qu'il  aille  contempler  et  ces 
volcans  dont  les  irruptions  impriment  la  ter- 
reur ,  et  ces  cataractes  auprès  desquelles  on  est 
saisi  d'étoanement  et  d'effroi,  non  par  l'idée 
du  danger,  mais  parce  qu'on  se  sent  accablé 
sous  la  puissance  de  la  nature  j  qu'il  pénètre , 
s'il  peut ,  jusqu'aux  lieux  habités  par  les  sau* 
vages,  dont  les  mœurs  grossières,  l'impassibi- 
lité dans  le  malheur  et  la  férocité  dans  la  guerre , 
s  unissent  à  l'hospitalité  pour  l'étranger  et  le 
suppliant;,  qu'il  suive  une  caravane  dans  ces 
déserts  brûlans  de  l'Afrique,  oii  des  lies  de  pair 
mîers  s'élèvent  sur  une  mer  de  sable  ;  qu'il 
se  transporte  dans  ces  climats  du  Nord,oi* 
tout  est  monotone  et  silencieux  en  hiver,  et 
qu'une  lumière  continue,  une  verdbrë  déE* 
cieuse,  des  ruisseaux  lymptdes  et  d'innom- 
brables colonies  d'oiseaux  vivifient  pendant  la 
belle  saison.  Qu'après  avoir  admiré  les  mer- 
Veilles  de  la  nature ,  il  admire  également  celles 
du  génie  |  qu'il  se  livre  par  sentiment  et  sans 
préjugé  à  toutes  les  impressions  que  les  beaux*? 
arts  peuvent  produire  ;  qu'il  prête  l'oreille  aux 
vieilles  romances  des  pâtres  et  à  la  sublime  bar* 
monie  des  compositeurs  modernes;  que  les  mot 
numens  ^l'architecture  et  de  la  sculpta 
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&it9  il  doit  le  laisser,  l'oublier  même  pendant 
long-temps  :  une  nouvelle  tâche  lui  reste  à  rem- 
plir ;  il  faut  revoir  et  corriger.  Dans  là  chaleur 
de  la  composition ,  les  images  se  présentent  en 
foule;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours  vraies. 
Souvent  on  aperçoit  entre  deux  idées  une  rela- 
tion que  lés  lecteurs  ne  sentiraient  pas;  on  est 
porté  à  employer  defc  métaphores  trop  hardies , 
à  exagérer  les  sentimens  ;  on  se  laisse  entraîner 
dans  des  détails  inutiles  :  la  raison  et  le  goût 
doivent  Étire  disparaître  ces  imperfections.  II. 
faut  adoucir  les  teintes  trop  fortes ,  changer  les, 
expressions  qui  manquent  de  justesse  9.  retran- 
cher les  épithôtes  superflues,  sacrifier  les  mor- 
ceaux les  plus  brillans  lorsqu'ils  ne  tiennent  pis. 
au  fonds*  examiner  s'il  y  a  dans  les  idées  h 
même  gradation,  dans  les   raisonnemens  la 
même  justesse  qu'on  exigerait  dans  un  discours 
en  prose;  si  l'harmonie  imitatîve  à  laquelle  on 
est  naturellement  porté  quartd  on  compose r  n'a 
pas  fait  négliger  la  mélodie  ;  si  Ton  a  préparé 
les  lecteurs  à  adopter  lé  merveilleux  qu'on  leur 
présente.  Ce  travail  semblerait  devoir  être  celui 
d'un  habile  critique;  et  cependant  $i  la  raison 
peut  indiquer  les  fautes,  le  talent  seul  du  poète 
peut  y  substituer  des  heauté$.  Ce  qui  fait  du 
grand  poëte  un  être  si  rare,  c  eft  cette  réuni  W 
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$um  raison  sevèrç  avec  une  imagination  five* 
ceux  <|ui  ipanqueût  de  l'unei  de  ces  depxqoaU* 
là  n'obtien(£cont  jamais  un  succès  durable»  La 
poésie  employant  un  langage  et  un  style  élevé 
au-dessus  de  la  prose,  dqit  exprimer  des 
idées  plus  grandes  et  plus  utiles;  Je  poëte  nft 
peut  paroitre  inspiré  qu'autant  qu'il  annonce 
des  vérités  neuves  et  importantes ,  qu'il  raconte 
des  événemens  inconnus ,  mais  dignes  d'être  à 
jamais  gwvés  dans  la  mémoire  de$  Jtomjnes* 

D'après  le  tableau  que  je  vous  ai  fait,  vous 
jugez  que  le  poëte  doit  se  former  par  des  lectures 
rapides,  par  la  contemplation  de  la  nature  et 
par  la  méditationj#qu'il  doit  vivre  isolé  du 
monde  f  et  ne  se  plaire  qu  avec  les  êtres  que  son 
imagination  a  créés ,  Ou  avec  quelques  amis  qui 
partagent  ses  goûts ,  ses  sentimens  et  jusqu'à  sei 
illusions. 

ÉUDOXÉ. 

La  connoissance  des  hommes  est  nécessaire 
au  poëte* 

AKISTÊ* 

Sans  doute;  mais  on  l'acquiert  eh  s*exami* 
nant  soi-même  f  en  descendant  dans  sqtt  çoçur* 
Ce  ne  sont  point  les  nuances  qui  distinguent  le? 
individus  dans  nos  sociétés  ;  ce  ne  sont  point  nos 
mœurs  de  convention,  nos  usages  passagers 
u.  *8       * 
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que  le  pô&e  doit  rtffàcfef  ;  ce  sôttl  ces  traits  es» 
setitteb  tffci  ctMèftériMWl^MMfMe  dhbs  tous  les 
tefti}*.Lfe  ^dë»ta*fM*iit  Wrtttvt*  qute  &*&  soft 
ki»jgta*tié*i  le  itto&te  da  ta*  i^  t  ^  etettr 
pettt  seul  Kri  Jtospiw*  le  téfcibte  atteerft  fléS  pas- 
ifo&  Cfest^âr  la  peftttfè  qui!  **&è*éWi  *ërt  te 

febraMe*. 

BUDOllÀ 

Rfbb  Véhrifeteb)  là  tv&tûtc  *fe$  ftftrta,  et 
t%tabitude  dte  h  Sfccfcftg  tontétftéf  tes  fortes  de 
gôttt;  *fes  fe^Jtëflûtertt  à  t&fcfefr  te  'qui  «t 

ARIS  *f  fe. 

S'il  est  des  fautes  de  goût  qui  naissent  du.de« 
faut  de  culture,  il  en  est  d'autres  qui  naissent 
de  la  tournure  d'esprit  du  siècle  f  du  dësir  de 
plaire  et  de  briller.  Les  vrais  principes  du  goût 
sont  la  suite  du  sentiment  des  convenances»  Les k 
poëtes  qui  se  sont  les  plus  distingues ,  se  sont 
frayes  une  route  nouvelle*  et  n'ont  point  e'té 
imitateurs. 

EUDOXE. 

Virgule  est  souvent  l'imitateur  d'Homère ,  et 
le  Tass<6  a ,  danfc  plusieurs  endroits  >  imite'  Hoz 
mère  et  Virgile. 
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Yojrefc.  quand  et  ctraimeM  ils  ont  ïmh^>  et  si 
ces  passages  «eisottfc  pas  tnès-iafiarieurs  à  <cequi 
^st  *ngmaL  le  vous  ai  parlé  des  prmcipautc 
poètes  épiques,  relativement  à  'l'époque  à  la- 
quelle iWotttooiapose  leurs  ouvrages.  Arrêtons* 
aoiis  encore  «in  moment  k  tes  considérer  eous 
le  rapport  du  caraotëre  qui  lés  distingue,,  des 
moyens  qu'ils  ont  employas,  des  ^beautés  qui 
appartiennent  à  chacun  deux >  de  ce  qu'ils  ont 
dû  ta  leur  profane  géaie  eu  à  l'inritation  de  leufs 
modèles» 

Homère  est  le  paemier*  et  je  m'ai  nul  besoin 
de  V0U6  feiiie  «on-  éloge,  le  nernarquerai  .seule-* 
ment  tque  c*es)L  cehii  dent  ie  ^Jlanjejt  fe  plus 
simple.  H  >a  senti  <^ue  lorsqu'on  veut  mettre  tant 
4e  richesse  dans  les  détails,  ihfaut  que  le  fends 
ne  soit  pas  swchargé  d  eréitâmera»  Tout  est  en 
action  dans  l'Iliade»  Le  poêle  semble  avoir  en- 
tendu ses  personnages  :  il  semble  avoir  m  tous 
les  objets  qu'il  décrit  ;  aussi  <n 'y  a-441  jamais  une 
circonstance  fausse  dans  ses  tableaux. 

Virgile  ,  jqui  potrt&Fe  a  port&ptus  l0m*ftf*Ho- 
mère  la  perfection  du  #j4e,  Jui  est  inférieur 
pour  le  platt  m  pour  ia  vérité.*  Le$  évèneflleris 
sonrt  tropHiultipiies  ;  le  poëte  raconte  lui-même , 
au  lieu  de  faire  parler  ses  a<Jteurs ,  ^t  ^imitation 
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Se  fait  sentir  en  plusieurs  endroits.  11  y  a  d'ail* 
leurs,  dans  l'Enéide,  un  mélange  de  mœurs 
grecques  et  romaines,  une  association  de  k 
grossièreté  des  temps  héroïques,  avec  les  arts  dé- 
couverts depuis;1  ce  qui  affoibKt  k  vérifié  des 
caractères,  diminue  l'effet  des  couleurs  locales 
et  répand  de  l'ambiguïté  dans  les  tableaux.  Si 
Virgile  est  supérieur  à  Homère,  c'est  dans  le 
quatrième  livre ,  lorsqu'il  peint  l'ivresse  dé  l'a- 
mour, la  fureur  de  la  jalousie,  et  tous  les  sèntnnens 
passionnés  dont  les  Grecs  n'a  voient  pas  l'idée. 
Le  Camoens  naquit  lorsque  la  nation  portu- 
gaise i'étoit  élevée  au  plus  haut  degré  de  sa 
•gloire  :  c'étoit  le  temps  des  aventures  merveil- 
leuses et  des  hommes  extraordinaires.  La  dé- 
couverte du  passage  aux  Indes  avoit  excité  l'en- 
thousiasme ,  et  Ion parloit  avec  admiration  des 
navigateurs  audacieux  qui  étoient  allés  conqué- 
rir des  terres  inconnues.  Les  succès  pasfcés,  les 
espérances  pour  l'avenir  enflammoient  tous  les 
esprits.  La  distance  des  lieux,  la  différence  des 
climats ,  l'exagération  et  la  diversité  des  récits, 
donnoient  à  des  événemens  nouveaux  ce  carac- 
tère vague  qu'offrent  à  l'imagination  ceux  des 
terqps  reculés.  Le  Camoens  chanta  cette  expé- 
dition glorieuse  comme  il  s'étoit  trouvé  k  plu- 
sieurs batailles,  qu'il  avoit  bravé  les  tempêtes 
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de  l'Océan  pour  aHer  dans  llnde>  que  d&  cîr* 
constances  imprévues  l'avoijrat  conduit  jusque* 
sur  les  frontières  de  la  Chipe  »  et  qu  il  avoit  été 
exposé  à  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune  y 
les  pays  qu'il  avoit  vus,  les  objets. nouveaux 
dont  il  avoit  été  frappé ,  lui  fournirent  les  traits 
dont  il  enrichit  ses  descriptions*  Son  cœur  sen- 
sible lui  dicta  les  vers  par  lesquels  il  peint  la 
passion  de  l'amour  et  les  malheurs  qu'elle  cause  ; 
son  génie  lui  fit  trouver  cette  harmonie  variée , 
cette  élégance  continue  et  cet  heureux  choix 
d'expressions  qui  lui  ont  mérité  l'honneur  de 
fixer  la  langue  portugaise  :  mais  combien  son 
poëme  auroit  plus  d'intérêt  s'il  n'eût  point  em- 
ployé la  mythologie  grecque  pour  célébrer  un# 
entreprise  dont  un  des  objets  étoit  la  propagation 
de  la  foi  chrétienne.  Il  a  bien  fait ,  sans  doute ,  <te 
former  son  style  par  l'étude  des  poètes  anciens  ; 
mais  il  est  tombé  dans  des  absurdités ,  en  em- 
pruntât le  merveilleux  dont  Us  faisoient  usage* 
Aussi  r  ses  plus  beaux  morceaux  sont-ils  ceux 
qu'il  ne  doit  qu'à  son  génie.  Ni  l'épisode  d'Inès 
de  Castro,  qui  est  si  touchant;  ni  Fappariùoft 
du  géant  Àdamastor,  l'une  des  fictions  les  plus 
belles  et  les  plus  imposantes  que  1  on  connoisse; 
ni  la  description  défile  enchantée  qui  est  d'une 
poésie  si  brillante  et  si  gracieuse ,  ne  sont  imités 
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des  anctots,  et  c'est  là.  que  le  Cameèné  est 

Traimentadmirabku 

Le  Dante  parut  à  une  époque  encore  bar- 
bare. Les  allégories  *  fes  aHnsionsy  ka  anecdote* 
historiques,' le*  imitatio»  des  poètes  arcien^  le 
jargon  de  la  théologie  scbofatoqoe,  les  détails 
bas  et  dégoûtant,  Ami  de  son  poëme  un  ou- 
vrage informe  ::  mai*  Ipisquoablknt  tous  les 
écrivains  qui  lavcient  précédé f  toutes  les  dis» 
eussions  dent  on  étoit  occupé  de  son  temps  ^  il 
s'abandonna  h  soft  génie  ,  il  s'éleva  an  sublime» 
Il  fut  tourna-tour  simple  et  pathétique,  grand  et 
terrible;  il  devin»  tous  les  aecrets  de  l'harmonie* 
il  employa  des  expressions»  et  des  figures  qui 
semblent  créées  pour  rendre  ses  pensées,  «t  U 
donna  à  sa  langue  une  énergie  dont  on  ne  la 
croyoit  pas  susceptible* 

Le  Tasse  prit  pour  sujet  V événement  qui  in* 
téressok  le  plus  son  siècle  :  il  trouva  dans  les 
croyances  populaires  toutes  ses  machine» ,  et  h» 
merveilleux  dont  tes  aneions  ne  pouvaient  lui 
dernier  l'exempte.  On  voit  qu'il  ayoit  beaucoup 
étudié  Homèfe  4t  Virgile}  maî^  observe*  qu'il 
tfest  Jamais  plus  intéressant ,  plus  sublime,  que 
lorsqu'il  n'imite  personne.  Àrmide,  Ilbfttnme, 
Clerinde,  Tancrède,  soât  des  caractères  dont 
fi  n  y  ayoit  point  de  modèle*  Ceci  est  encore 
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plus  n*marqwW<*  <fen$  re*pwto*>!&.  Loarçu'Ai* 
uaide  se  voit  ^w?i(Jq^W?  4*R«*avd>  eUe  eat 
daw  m**  situation  JNmfelftbte  k  «elfe  <jte  Didoft 
afea&dpurôe  jw  Jfrafeî  ««&  1»  4*fl*feaqe  dos 
*wps#  ttaftpiwL!?»  4m  «rttc^ro  cfovoit  kur 
ittspûwèa  dêWWfrftlw*  dlffprws*  LeTa^^^i 
éç<HM%  Awii<fc  *  ttte  ffoatMck  à  Bm«4  &  te 
suivre  «<mmçtfdtoe« 

Non  aspettar  ehfeopregki  % 
€>**&!>  s»  eemesmant*  amené»  dère,  ete9 

La  p^ssîoii  ne  peut  $e*primer  avec  plus  d  elcê- 
queuce ,  elle  ne  pput  trouver  des  accei^s  phj* 
pathétiques.  IVJais  ensuite  le  Xasse  s  ç,s t  souvenu 
de  Didon  :  il  a  voulu  ipettre  daps  jU  bouche 
d'Arroideles  mêmes  imprécation^^  et  voyez  de? 
lors  comme  il  devient  faible., 

Didon  poiiyoît  cKre  i 

N9»  1  tf(  »>s  £oi#  Î*  @*  ^01^  $&?*«, 

'Atfnufc  &wit  twr  un  «ut*e  bagage* 

MiltPQ  flrt  à  ow©y««  W  poète  qui  $'eat  éiew 
ie  plus  h*vi<  fomfo  1»  sujet  a»  gmnd>  ai  un*- 
veîttdteimnt  intepesjairt*  m  fiit  traité  par  au* 
jcxm  gdwe  *  jaraai*  0a»  ne. tu  plus  simple»  ni 
plus  susceptible  d'êtrç  enrichi  de  détails  mer* 
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Teïttmx.  ^principaux  personnages  stmt  tt 
créateur;  l'homme  dans  don  premier  état  cTitt- 
ttoceoce;  Satan  >  dans  lequel  sont  personnifia 
tous  \ps  crimes,  l'esprit  de  rérokéet  de  «édi- 
tion, F  orgueil,  lambkkm  ,  ht  haine  ,  feh^ 
vie,  etc.  :  et  ce  qui  est  admirabfe  dansce  sujet, 
c'est  (pie  voulant  peindre  toutes  les  passions 
odieuses  t  le  poêle  n'a  pas  eu  besoifedte  les  attri- 
buer à  des  hommes,  et  de  nous  affliger  en  nous 
montrant  le  vi&e  dans  des  <aréatures.  semblables 
i  nous;  U  en  a  chargé  un.  personnage  idéal, 
d'une  autre  nature  %  et  dès  lors  il  a  pu  lui  donner 
dans  le  mal  une.  énergie  dont  la  nature  hu* 
narine  n'offre  pas  le  modèle.  Le  lieu  de  la  scène 
est  le  ciel ,  la  terre  dans  son  premier  état  de 
fraîcheur,  et  l'enfer.  Le  récit,  des  merveilles  de 
la  création  offre  le  tableau  le  plus  imposant 
qu'on  ait  jamais  tracé  $  l'amour*  uni  à  l'inno- 
cence,est  peint  dans  toutes  ses  déj^japs  c  1^  hoa- 
heur,  la  reconnoissance  et  l'admiration  ins- 
pirent des  chants  religieux  et  subïirùes;  et  ja- 
mais le  pathétique  ne  fat  porté  plus  loin  que 
dans  la  peinture  des  regrets  d'Adam  et  Eve» 
Qu'est-ce  qui  affaiblit  l'intérêt  de  ce  poëmeî 
c'est  l'érudition  :  Mîhofi  y  a  mêle  des  discus- 
sions de  métaphysique  et  dp  théolpgie  y  il  a  trop 
souvent  rappelé  la  mythologie  ancienne;  il  * 
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Vouhi imiter  lés  poètes  antérieurs,  sans  sofigcr 
que  dans  un  sujet  aussi  neuf  il  ne  devoit  écouter 
que  la  muse  du  Sinaï. 

De  nos  jours,  Klopstock  a  trouvé  encore  un 
Ssujet  nouveau  :  à  la  vérité,  il  ne  peut  être  inté- 
ressant que  pour  des  chrétiens  ;  mais  il  s'est 
transporté  dans  un  monde  idéal  ;  il  s  est  si  bien 
séparé  de  là  terre ,  qu'en  le  lisant  on  croit  en- 
tendre parler  des  esprits;  et  le  caractère  et  la 
situation  d'Àbdf  el-Âbbaddna ,  et  le  désespoir 
de  Judas,  et  Farrivée  des  âmes  des  patriarches 
sur  le  Golgotha,  et  la  vision  d'Adam,  sont  des 
beautés  dYtn  ordre  supérieur  et  dont  il  ny  a 
d'exemple  dans  aucune  langue. 

Ossian  a  peint  une  nature  sauvage  et  mono- 
tone :  il  n'a  pu  varier  ses  tableaux  ;  mais  sa  my- 
thologie qui  est  de  sentiment ,  mais  la  générosité 
de  ses  caractères,  élève  lame,  en  même  temps 
qu'elle  la  plonge  dans  la  mélancolie. 

La  Henriade  est  admirable  par  la  vivacité 
des  portraits,  par  la  noblesse  des  pensées,  par 
l'élégance,  Fharmonie  et  la  clarté  du  style; 
mais  presque  tout  le  merveilleux  y  est  déplacé, 
parce  que  ni  les  lecteurs  ni  Fauteur  ne  croient 
rien  de  tout  cela ,  parce  que  ceux  même  qui 
paroissent  dans  l'ouvl-age,  lie  Fauroient  pas 
adopte.  Quant  aux  imitation$,^fles  sont  (bibles* 
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Comparez ,  par  exemple,  le  célèbre  môrefelrar 
de  Virgile: 

Quispater  Me  ,  virum  qui  sic  comùatur  euntem  ?  etc^ 
avec 

QqçI  est  ce  jeune  prince ,  en  qui  la  majesté* 
Suç  soti  visage  aimable  ëclate  sans  fiertë? 

Voltaire  n'a  jamais  réalisé  dans  son  unagmation 
les  êtres  allégorique  qu'il  introduit  sur  la  scène  ; 
on  ne  peut  ni  5e  les  r^préseMcnr^fu  concevcâr 
qu'Us  agissent  :  il  a  substitue  les  idées  philoso- 
phiques qui  s'adressent  à  l'esprit,  aux  senti- 
mens  religieux  qui  élèvent  l'amç  et  embrasent 
le  cœur;  il  n'a  point  d'enthousiasme  tt  ne  pa- 
rait point  inspiré  :  aussi  le  tit-oa  froidement, 
quoique  ses  vers  aient  un  çtanpç  qui  M  grave 
dans  la  mémoire. 

ÏUPOXL 

-  Vous  ne  m'avez  point  parlé  de  PAriasto;  ne 
le  mettez-vous  pas  au  rang  des  grands  petite*? 

^RISTE. 

C'est  de  tous  les  modernes  celui  qui  a  eu  Tu 
magination  la  plus  brifcmte  et  la  plus  fifconde. 
J'en  juge  ainsi,  non  à  cause  des  folief  roma- 
nesques dont  son  ouvrage  est  rempli ,  mais  & 
cause  de  la  variété  des  caractères,  de  la  vérité 
des  tableaux,  #  la  richesse  des  détails,  de  la 
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nouveauté  des  comparaisons ,  de  letégwce  du 
$tyle9  de  la  convenance  de  ce  style  avec  les 
divers  sujets  qu'il  traite*  de  la  facilite'  et  du  na- 
turel des  transitions,  de  l'aj?^  de  peindre  les 
mœurs  au  milieu  d'un  tissu  bizarre.  Il  a  fait  un 
seul  poëme ,  de  quatre  poèmes  d'un  genre  diffé- 
rent :  on  le  relit  toujours  avec  plaisir.  Mais  je 
n'avais  voulu  vous,  parler  que  dea  ouvrages  ré* 
guliers  et  d'un  genre  noble,  de  c«m*  qui  sont 
consacrés  à  célébrer  un  gcand  événement,  et 
qui'  emplojtwt  le  merveilleux  comme  l'orne* 
ment  d'u^e  action  héroïque.  L'Arioste  n'a  point 
t&sez  respecté  les  mœurs  et  la  décgice  pour  que 
son  poëme »  considéré    dans  son   ensemble, 
puisse  être  loué  par  le  philosophe.  On  regrette 
qu'un  tarent  si  extraordinaire  n'ait  pas  été  em- 
ployé à  traiter  un  sujet  plus  grave.  Au  reste, 
l'Arioste  est  de  tous  les  poètes  celui  qui  a  le 
moins  imité  les  ancien*,  celui  qui  a  le  plus  d'in- 
vention» Je  ne  crois  pas  qu'an  doive  pprter  la 
sévérité  jusqu'à  s  en  interdire  la  lecture*  C'est  un 
amusement  permis  à  l'honupe  de  lettres;  mais 
il  ne  faut  pas  que  les*  talens  et  l'esprit  de  l'auteur 
nous  fassen*  perdre  de  vue  le  fcatf  de  la  poési*. 
Si  ses  fictions  nous  transporteur  dans  un  monda 
idéal,  ce  doit  être  pour  nous;  y  montrer  la  vé- 
rité environnée  d'un  éclat  qui  en  fait  mieux  re$^ 
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sortir  les  traits.  EHe  doit  nous  élever  au^essus 
des  petites  passions ,  réveiller  en  nous  de  grands 
sentimens,  etnogs  inspirer  l'enthousiasme  de  br 
vertu.  Si  les  poêles  héroïques  ont  produit  des 
imitateurs  froids,  FÀrioste  en  a  produit  qui  ont 
dégrade  Fart  et  corrompu  le  goût* 

EUDOXE. 

La  poésie  descriptive  vient  naruireftement  se 
placer  à  côté  de  la  poésie  épique. 

ÀftISTB. 

Le  genre  descriptif  est  celui  de  tous  qui ,  par 
lui-même ,  offre  le  moins  d'intérêt.  B  faut  une 
action  pour  nous  attacher.  Un  morceau  pure- 
ihent  descriptif  est  comme  un  tableau  de  paysage 
dans  lequel  il  n'y  a  point" de  figures  ;  on  le  re- 
garde sans  émotion.  Une  suite  de  descriptions 
est  toujours  fatigante.  Une  fois  que  l'imagination 
a  été  excitée,  c'est  à  die  à  achever  un  tableau 
dont  on  lui  a  présenté  l'esquisse.  Le  génie  de 
Thomson  a  surmonté  toutes  les  difficultés.  Si 
vous  exceptez  quelques  imitations  de  Virgile, 
dans  lesquelles  il  est  non-seulement  inférieur  à 
son  modèle,  mais  fort  au-dessous  de  lui-même; 
il  a  partout  un  caractère  original,  partout  il  re- 
produit les  impressions  qu'il  a  reçues.  On  est 
surpris  de  la  vérité  des  peintures ,  du  choix  des 
circonstances  et  de  l'exactitude  des  détails  :  en 
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croit  assister  à  toutes  les  scènes  qu'il  retracé; 
Gepetidaat  cène  sont  ni  les  descriptions  de  la 
campagne  et  des  phénomènes  que  présentent 
Jes  sajfens,  ni  celles  des  travaux  successifs  dç 
l'apnée, ni  les  épisodes  charmans  qu'on  pour- 
roit  détacher  de  l'ouvrage  >  qui  font  son  princi- 
pal mérite.  Si  Thomson  se  place  au  rang  des 
plus  grands  f>oëtes  ,  c'est  lorsque  saisi  d'en- 
thousiasme, et  contemplant  la  n^ure  dans  son 
ensemble ,  il  remonte  à  la  source  de  toutes  les 
beautés  et  de  tous  les  sentimens  généreux  ;  lors- 
qu'il explique  les  phénomènes  flu  monde  phy- 
sique et  du  monde  moral ,  et  les  causes  de  l'har- 
*noi*ie  qui  les  unit  ;  lorsqu'il  célèbre  la  vertu  et 
les  jouissances  qu'elle  donne  ;  lorsqu'il  nous  Éait 
goûter  cette  félicité  pure  qu'il  éprouve  en  admi* 
rant  les  merveilles  de  la  création,  et  le  but  au* 
quel  elles  sont  destinées.  Tels  sont  les  morceaux 
sur  l'origine  des  %uves,  sur  la  formation  des 
sociétés  etl'inv£ûiion  des  arts ,  sur  les  femmes, 
.sur  Je  bonheur  domestique  ,  sur  la  puissance  de 
l'amour.  Tel  est  celui  oii,  dans  une  forêt  soli- 
taire,  il  entent}  la  voix  des  intelligences  celles 
qui  viennent  inspirer  le  poète,  et  s'entretient  avec 
les  anaes, de  ceux  qui  lui  furent clie rs,  et  qui  des- 
cendent encore  sur  la  terre  pour  visiteriez 
^ortels.  Tel  est  l'éloge  des  lies  britanniques  et 
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les  de*  ouvrages  célèbres,  &  leur  &tre  sentir  le 
mérite  de  la  ««plicité,  celui  de  la  justesse  e* 
de  la  gradation*  des  idées  ;  mat»  le  poëte*  lorsqu'il 
Teut  écrire ,  n'a  nul  besoin  de  les  consulter»  fi* 
ne  lui  apprendront  point  è  disposer  ufc  plan  > 
è  créer  des  caractères ,  à  trouver  des  mages 
nouvelles*  Le  génie  seul  peut  lui  donner  cela. 

ÏUDOXI. 

Ce  que  vous  m'avez  dit  de  la  poésie  épiqut 
convient  encore  mieux  à  la  poésie  lyrique  :  e&e 
doit,  plus  que  toute  autre,  avoir  le  caractère  de 
l'inspiration. 

1RISTE. 

Une  ode  ne  peut  être  qu'un  élan  d'enthou- 
siasme, et  cet  enthousiasme  n'existe  que  lorsqu'on 
a  long-temps  concentré  son  attention  sur  des 
objets  dignes  de  l'exciter.  Les  sentimens  accu- 
mulés dans  lame  du  poëte  l'agitait,  le  tour- 
mentent, et  s'échappent  enfin  comme  un  fleuve 
qui  rompt  ses  digues.  De  là  l'impétuosité  des 
raouvemens,  l'oubli  des  transitions,  la  vivacité 
des  images ,-  la  hardiesse  des  figures. 

On  a  dit  que  la  poésie  lyrique  admettent  le 
désordre  dans  les  idées  ;  cela  n'est  pas  exact.  Le 
poëte  doit  avoir  une  grande  pensée  qu'il  n'aban- 
donne jamais  :  cette  pensée  en  fait  naître  une 
autre  :  s'il  se  détourne  un  moment,  si  le  fil  qui 
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Jie{fte{lç  s$çpg/ie:  pensée  à  la  première  vousj 
échappe,  bientôt  il  revient  à  son  sujet,  et  çç  lien 
e&t  aperçu*  Spn  imagination  le  domine  :  il  ne 
s'occupe  point  de  l'effet  qu'il  fera  sur  vous  :  il 
peint  ce  dont  il  est  frappe, il  exprimç  les  affec- 
tons dopt  son  cœur  e^t  rempli.  Les  êtres  insen- 
sibles lui  paroissent  s'anjmer  pour  partager  ses 
sentimens.  Introduit-il  des  personnages  étran- 
gers, il  s'identifie  avec  eux  :  ses  idées  sont  en- 
chaînées par  la  situation  dans  laquelle  il  se  trou- 
ve, pa,r  la  succession  des  objets  qui  s'offrent  à 
lui.  S'il  s'arrête  à  décrire  telle  ou  telle  circons- 
tance, c'est  qu'il  en  est  vivement  ému.  Il  peut 
passer  d'une  idée  à  l'autre  sans  cesser  d'être  na- 
turel et  vrai ,  sans  perdre  de  vue  son  but.  Suppo- 
sons notre  poëte  assis  sur  le  sommet  d'une  col- 
line, et  s  abandonnant  à  la  rêverie.  Au-delà 
d  une  «riche  campagne  bornée  par  la  mer,  il  voit 
entrer  dans  l'embouchure  du  fleuve  un  vaisseau 
qu'il  croit  lui  ramener  un  objet  chéri.  Le  souve- 
nir des  dangers  ,1a  crainte,  l'espérance,  l'amour, 
agitent  alternativement  son  amc;  il  suit  des  jeux 
le  cours  du  fleuve  j  il  voit  les  lies  qu'entourent 
ses  eaux, les  yilles  bâties  sur  ses  rives.  En  ce 
moment ,  un  objet  étranger  détourne  son  at- 
tention, c'est  une  colombe  qui,  poursuivie  par  un 
vautour,  vient  chercher  un  asyle  à  ses  pieds: 
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cette  circonstance  fait  naître  en  lui  des  idées 
morales  et  des  sentimens  tendues  ;  elle  lui  perok 
un  augure  favorable  :  son  espoir  se  fortifie,  iliie 
doute  plus ,  et  court  au  devant  dé  celte  dont  il 
désire  le  retour.  Ici  le  poète  a  peiàt  une  foulé 
d'objets ,  mais  tous  étaient  dans  le  cadre  du  ta- 
bleau :  Fidée  qu'il  a  voit  d'abord,  a  modifié  toutes 
les  impressions  qu'il  a  reçues,  et  cette  idée  a  lié 
toutes  les  autres. 

Voyez  ce  qu'est  la  poésie  lyrique  dans  les 
cantiques  des  Hébreux ,  dans  les  chœurs  de  So- 
phocle, dans  les  belles  odes  d*Horace,  dans 
Dry  den,  dans  Kiopstock,  dans  l'ode  de  Rousseau 
sur  l'armement  des  Turcs  contre  la  république 
de  Venise  :  quelle  foule  d'images  ,de  digressions  ! 
et  cependant  point  de  confusion ,  point  d'incerti- 
tude :  le  pôëte  a  marqué  son  but  :  il  franchk  le* 
distances,  et  il  arriva  par  des  chemins  que  vous 
ne  connoissiez  pas.  f 

La  première  chose   pour  le  poëte'  lyrique 
c'est  de  paroitre  persuadé;  et  c'est  pourquoi  les 
formes  anciennes  ne  peuvent  plus  lui  conve-* 
nir.  L'ode  de  Rousseau  sur  là  naissance  du  duc 
de  Bretagne,  commence  par  ces  vers  r 
Descends  de  la  double  coljine  , 
Nymphe,  dont  le  fils  âtnoareiuc 
Dn  sombre  époux  de  Prosferptne, 
fiât  fléchir  le  cœur  rigonrenx:  etc. 
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Ce  nesç  ^«t.fe^Jei^&dttsiasme,  c'est  du 
délire  ;  et  pegi-aa  tmt gtwc  une  touniitre  plus 
froide  et  plu$  egiton^ÇQ .  qtie  ceUe  qui  oblige 
le  lecteur  à  remonter  dç  Proserpine  à  Pluton, 
de  PluionàOrpb&^^dlOgjhéjBà  Calliope,  s* 
mère,  pour  savoir  le  nom  de  cette  nymphe? 
-  budoxï.  ,  !  i:  / 
Ce  début  est;  iûiUô  de  lur^  des  plus  belles  odes 

d'Horace. 

**  • 

JDeâcende>cetiQt  et  die âge  tibia 
J^^n^9^gt^tÇistlUqpe>meiQ^^etot 

AaiSTBt 

.  Oui)  mais  ceUe  Calliope  qui  n'est  point  dé- 
aigûée  par  une  circonlocution  ,  étoit  quelque 
tehtpe  pe*tr  les  anciens;  si  le  philosophe  n'y 
snoyoit  pas  ,1e  poète  pouToit  du  moins  se  livrer 
aux  illusions  de  son  enfance,  à  ces  opinions  fa- 
buleuse* que  la  religion  nationale  rappeloit  à 
chaque  instant.  La  mythologie  peut  être  em<- 
ployéç,  WÊÙà  seulement  comme  nwfthaphore, 
«xtome  Jîgure  de  diction.  Rousseau  n'en  à 
pa&  fait  usage  dans  l  ode  aux  princes  chrétiens;  il 
s'écrie;     ».    ; 

Ce  n'eat  4o*e  point  assez  4{ue  ee  peuple  perfide  , 

De  1«  axiale  cité  profWsatevr  stuptde , 

Ait  dans  tout  l'orient  porte*  ae»  étendards,  etc. 

Et  ce  mouvement  vif,  impétueux,  et  vraiment 
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inspiré  par  le  sentiment  /convient  à  la  raison 
comme  à  la  poésie.  En  me  permettant  de  dé- 
sapprouver Pusage  des  formes  anciennes,  je  ne 
prétends  point  que  le  poëte  ne  doive  jamais  se 
supposer  éclairé  par  l'inspiration  divine.  Cette 
supposition  lui  est  nécessaire  dans  l'épopée. 
Comment  les  causes  secrètes  et  les  circonstances 
merveilleuses  des  événemens  lui  seroient-elles 
connues,s'il  n'en  étoit  instruit  par  une  intelligence 
supérieure  ?  Nos  romans  ,  excepté  ceux  en 
lettres,  ont  un  caractère  de  fausseté.  Je  ne  puis 
écouter  un  auteur  qui  me  raconte  en  son  nom  ce 
qu'il  n'a  pu  savoir  par  aucun  moyen.  Homère  et 
Virgile  sont  les  interprètes  des  dieux.  Mikon 
suppose  que  la  muse  céleste  lui  révèle  tout  ce  qu'il 
dit  de  la  création;  l'enthousiasme  donne  à  cette 
hypothèse  l'air  de  lai  vérité ,  et  le  ion  sens  1  auto- 
rise, pour  que  le  poëte  puisse  planer  dans  des  ré- 
gions inconnues  aux  mortels  ?  ut  spteiosa 
deliinc  miracida  promet.  Le  défaut  de  cette 
formule  contribue  à  la  froideur  de  la  Henriade: 
lar  l'invocation  à  la  vérité  n'est  point  du  tout 
dans  le  genre  de  celles  d'Homère ,  de  Virgile , 
du  Tasse,  de  MUton  et  de  Klopstock.  L'ode 
peut  emprunter  le  même  secours,  lorsqu'elle 
prend  un  ton  prophétique  pour  annoncer  des 
vérités  importantes;  et  la  poésie  descriptive, 
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lorsqu'elle,  dévoile  les  causes  générales  des: 
phénomènes*  Mais  il  est  plus  difficile  que  jamais 
d'accorder  cette  supposition  avec  la  vraisemblan- 
ce et  la  tournure  actuelle  de  nos  idées.  Ne  me 
demandez  point  comment  le  poète  pourra  s  y 
prendre  ;  son  génie  et,  la  nature  de  son  sujet.in: 
fourniront  des  ressources.  Ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  ne  réussira  point  en  iqodtant  les  poêles 
anciens. 

EUDOXE. 

Rousseau  est  admirable  dans  ses  imitations 
des-pseautaes.  :     :I\ 

A  RI  STB. 

Cest  que  toutes  les  idées,  toutes  les  images  y 
sont  liées  comme  dans  l'original;  et  que  les 
sentimens  qui  y  sont  exprimés ,  conviennent 
aux  hommes  de  tous  les  temps.  Ce  qui  rend 
les  imitations  vicieuses ,  c'est  leur  association  k 
des  pensées  étrangères.  Au  reste ,  il  y  a  dans  la 
poésie  sacrée  des  Hébreux  une  telle  richesse, 
qu'il  suffit  d'en  conserver  une  partie  pour  pro- 
duire beaucoup  d'effet.  C'est  alors  une-lumière 
réfléchie  qui,  plus  foible  que  la  lumière  directe, 
est  encore  éblouissante.  Les  odes  sacrées  de 
Malherbes ,  de  Rousseau,  et  de  tous  les  mo- 
dernes, n'ont  ni  cette  précision  subîïjne  dans 
les    pensées,  ni  cette  couleur  locale  dans  les 
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images,  ni  mètite  ee  tttaëikë^&ittipittûoù 
qu'on  adtpfee  dans  les  origte*uÉ}*»fls*ëtt  dé- 
fauts sont  racbet^  pur  une  ffitHôdiè  q&i  ne  sau- 
rait exister  dans  lestradtictktt»  éft'  {toosè,  et 
que  les  savaos  même  ne  peuvent  sentir  dans 
imelangue  dont  a»  ignore!  ki  prosodie  et  la  pro- 
nonciation* »  ■•">  •  '  '  î* 
.  Parmi  les  lyriques,  il  ttie  spmblequfcixuri  ne 
l'emporte  sur  Klopstock.  Soit  que,  s  élançant 
dans  le  séjour  de  l'immortalité,  il  célèbre  la  bon- 
té du  Tout-Puissant,  etlé» destinées  fetureà  de 
l'homme;  soit  qu'il  chante  la  patrie,  k&berté, 
où  qu'il  s'indigne  corftre  les  crimes  commis  en 
leur  nom;  toit  qu'il  exprime  l'amour  qui  l'unit 
$  ceUe  dont  le  sort  Fa  sépare  pour  cette  vie  ;  soit 
qu'il  s'extasie  À  la  vue  des  merveilles  delà  na- 
ture, son  enthousiasme  vois  enflamme,  sa 
Sensibilité  vous  pénètre  >  vous  voyez  ce  qu'il 
peint  y  voué  le  suive*,  dans  le  monde  idéal  oit 
£cn  génie  la  transporté  :  mais  ne  le  juges  pas 
froidement;  déclames  ses  odes  sublimes;  eUes 
sont  au-dessus  des  formes  ordinaires  de  noire 
poésie  et  des  calculs  de  la  raisoiu 

La  poésie  lyrique  peut  être  consacrée  à  trans- 
mettre le  souvenir  d'un  événement  xnéraoràUet 
lepoëte^  voyant  d'un  coop-d'œil  toute  les  cir* 
constances  essentielles  >  en  fait  un  tableau  ra^ 
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pide  ;  iL  s'empare  de  votre  cœur  par  fa  forte 
du  sentiment ,  <fe  votre  imagination  par  l'éclat 
des  figures.  Tel  est  le  Cantique  de  Moïse  sur 
lé  passage  de  la  Mer  rouge*  Souvent  die  décerné 
des  couronnes  aux  génies  qui  ont  éclairé  lé 
monde  ,  aux  héros  bienfaiteurs  de  l'humanité  ; 
elle  annonce  des  vérités  importantes ,  célSbrè 
les  grandes  vertus ,  et  se  distingue  par  la  force 
et  h  profondeur  dés  pensées;  elfe  appelle  les 
citoyens  h  la  défense  de  k  patrie  >  et  leur  fait 
mépriser  la  mort  en  leur  montrant  la  gloire  et 
l'immortalité:  telles  «om  plusieurs  odes  d'Ho- 
race. D'iratresfois  ,  elle  se  répand  en  gémisse- 
•mens  sur  k  malheur  d'un  peuple ,  es  l'engage  h 
fléchir  la  colère  céleste  :  les  lamentations  de 
Jéréoriesont  «durables  en  ce  genre*  Oh  breti 
elle  entonne  un  cantique  religieux;  alors  le 
poëte  cède  à  l'inspiration ,    il  nous  élève  jus- 
qu'au pied  du  trône  de  l'éternel ,  ranime  nos 
espérances ,  agrandit  nôtre  destinée ,  et  S'a- 
dresse à  tous  les  êtres  de  la  nattire  pour  leur 
ùàre  partager  son  admiration  et  Sa  recormofe* 
sanee*  Moïse  <*  les  prophètes  nous  offrent  plu- 
sieurs exemples  de  ces  compositions  SuWfrnes. 
D'autres  fois  enfin  l'ode  est  employée  à  exprimer 
l'emportement  d'une  passion  v  mais  darts  ce  cas, 
si:  le  poëte  ne  veut  profaner  la  langue  tfivme 
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dont  il  fait  usage ,  que  cette  passion  soit  asso* 
ciëe  à  des  sentimens  nobles  et  purs.  Nous  ad- 
mirons le  talent  d'Ânacréon ,  de  Tibulle  ;  mais 
la  philosophie  ne  sauroit  s'arrêter  à  ces  jeux  de 
l'esprit  ,  qui  peuvent  offrir  un  amusement  pas- 
sager ,  et  dont  l'effet  est  d'amollir  les  âmes. 
Si  l'amour  se  montre  dans  la  poésie  ,  qu'il  y 
soit  uni  avec  la  décence  et  la  vertu.  Le  modèle 
inimitable  en  ce  genre ,  c'est  Pétrarque  ;  ce  poète 
si  touchant,  si  naturel ,  si  vrai ,  dont  si  peu  de 
gens  en  France  ont  senti  le  mérite. 

.     EUDOXE. 

J'ai  peu  ki  Pétrarque  :  j'ai  souvent  entendu 
critiquer  ses  jeux  de  mots,  ses  pensées  recher- 
chées :  j'avoue  cependant,  qu'en  voyant  Rous- 
seau le  citer  sans  cesse,  j'ai  pensé  qu'il  avoit  le 
secret  d  aller  au  cœur. 

AJUSTE. 

Pétrarque  est  Je  poète  du  sentiment;  les 
âmes  tendres  et  susceptibles  d'émotions  douces 
connoissent  seules  tout  le  charme  de  ses  vers» 
On  y  trouve  ces  pointes ,  ces  jeux  de  mots  qiri 
étoient  le  défaut  de  son  siècle  ;  mais  l'amour,  la 
délicatesse ,  la  religion,  n'ont  jamais  été  asso- 
ciés d  une  manière  si  intéressante  et  si  vraie.  Je 
ne  connois  en  aucune  langue  rien  qui ,  dans  le 
même  genre,  puisse  être  compara  à  quelques- 
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uns  de  ses  sonnets.  Us  ne  se  termmentjamars 
par  un  trait  brillant;  comme  nos*  madrigaux; 
mais  il  y  règûe  une  mélancolie  douce,  une  dé* 
licatesse  de  sentiment  dont  aucun  autre  poëte 
ne  nous  donne  l'idée.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple  :  Pétrarque  regrette  que  Laure  lbi  ait 
été  ravie ,  non  point  au  moment  où  il  pou  voit 
espérer  qu'elle  récompetoseroit  enfin  sa  ten* 
dresse ,  mais  lorsque  sa  passion,  attiédie  par 
l'âge*  n'étoit  plus  dangereuse  pour  la  -vertu  r 
«  Mon  printemps  s'étoit  écoulé ,  dit-il ,  je  sentois 
que  mes  feux  s'apaisoient,  et  mon  amie  com- 
mençoit  à  n'en  pl^us  redouter  l'ardeur.  Je  des*- 
cendois  vers  le  terme  de  ma  carrière  :  je  tou- 
chois  à  cette  époque  oh  l'amour  et  la  chasteté 
peuvent  se  trouver  ensemble,  où  il  est  permis  à 
deux  amans  de  s'asseoir  l'un  à  côté  de  l'autre ,  et 
de  se  communiquer  toutes  leurs  pensées  :  le  sort 
a  porté  envie  à  mon  bonheur*  ou  plutôt  à  mes 
espérances ,  etc.  *>  Connoissez-  vous  une  pensée 
plus  touchante ,  un  sentiment  plus  pur  ?  et  dans 
quels  vers  ce  sentiment  est  exprimé*  quelle 
élégance  et  quelle  simplicité  !  ' 

Tutta  la  miafiorkà  e  Derde  etadt 
Passava,  e  'ntepidir  sentia  già  / 7  foco 
CK  arse  V  mio  oor';  ed  eragiunto  alloco 
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Otescende  la  vùa  y  ch'alfincsde. 


Presso  era  7  tempo  dov'  Amor  si  scorura 
Con  Castitate  ;  ed  agli  amanti  è  dato 

Sedersi  irtsieme ,  et  dit  che  Ior*  incontra. 

t 

Comme  Pétrarque  est  passionne  lorsqu'il  s  a- 
dresse  aux  lieux  qu'embellit  la  présence  de 
Laure,  à  ces  fleurs .  heureuses  qui  naissent  sous 
ses  pas ,  à  cette, plaine  ou  s'imprime  la  trace  de 
ses  pieds ,  à  ce  fleure  qui  la  baigne  et  en  acquiert 
une  qualité  nouvelle  ! 

IJetifiori  %  efêÙci,  ben  natêerbe 
Chè  Madonna  passando  premer  subie  s 
P*0ggfm  cVascolti  me  dolà  partie  , 
E-dêl  bel  pieds  àleun  vesrigio  serbe;  sic» 

Combien  il  est  touchant ,  lorsque  pleurant  sans 
cesse  celle  qu'il  a  perdue  ,  dans  ces  mêmes  lieux 
ou  il  l'avoit  chantée  pendant  plusieurs  années , 
il  croit  lavoir,  l'entendre,  et  s'écrie  :  «Ame  heu- 
reuse qui  revenez  souvent  consoler  ma  douleur, 
je  vous  reconnoïs,  f  écoute  vos  conseils.  » 

Aima  felice  che  sopente  torni 

A  consolât  te  mie  aoui  dolentf,  ete* 

Je  ne  me  dtâsimufe  point  les  défauts  de  Pé- 
trarque; mais  il  a  une  véritable  sensibilité,  il 
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épanche,  aoé  cœur,  il  vous  &t  entendre  ses 
soupirs  dam  des  vers  qui  soat  l'expression 
simple  dé  son  amour  et  de  ses  regrets.  Cet 
?ibour  n'est  point  emièrenreint  dégagé  desstos? 
il  n'est  point  chimérique;  maiâ,  Quoiqu'il  dor 
mine  toutes  les  facultés  dfeMname,  il  est  eniK* 
bli  par  des  idées  de  gloiae  ©t^i*péré  par/dw 
sentimens  de  piété.  Jamais  le  poëte  ne  laisse 
échapper  un  mQt  qui  puisse  blesçer  la  pudeuç  ni 
alarmer  la  sagesse.  Après  la  mort  de  taure ,  ses 
regrets  ont  quelque  chose  de  céleste >  parce 
que,  affligé  d  être  encore  retenu  sur  la  terre',  il 
s'unit  par  la  pensée, à  celle  qui  vit  dans  leé 
cieux ,  et  qui  s  jr  occupe  encore  de  lui ,  de  son 
amour  et  dte  ses  peines.    . 

A  mon  âge,,  je  rougirois  de  répéter  les  chan- 
sons galantes  d'Ànacréon,  d'Horace,  de  Ti- 
bulle;  eh  bien!  je  me  surprends  souvent  à  re- 
citer un  sonnet  de  Pétrarque  :  je  m'arrête  avec 
complaisance  dur  cette  pemttïre  d'un  amour  pur 
que  rien  ne  peut  éteindre,  qui  suivit  même  à 
la  séparation  de  lame  et  dû  corps ,  et  je  me 
trouve  dans  un  état  d'attendrissement  qui  n'est 
troublé  pav  aucune  idée  que  je  doive  com- 
battue* 

Le  plaisir  Ae  vous  entretenir  d'un  polte 
vraiment  original,  et  qui  fait  mes  délices,  m'a 
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entraîné  dans  une  longue  digression ,  et  nour 
voici  bien  écartes  de  notre  sujet.  Revenons-y  : 
Vous  jugez  que  les  sonnets  de  Pétrarque  % 
tomme  les  odes. d'Horace  et  celles  de  KJopstock , 
sont  4  effet  de  lin^iration ;  et  que  l'étude,  qui 
ne  peut  faire  un  poêle  épique,  peut  encore 
moins  {aire  pft  potke  lyrique. 

ÉUDOXÎ. 

'"  Je  conviens  de  ces  piïncipes.La  poésie  épique 
et  là  poésie  lyrique  nous  transportent  dans  une 
région  idéale  où  le  génie  peut  errer  en  liberté.  Le 
poète  découvre  un  horizon  immense,  les  limites 
du  monde  disparaissent  devant  lui,  il  assiste  au 
conseil  des  immortels ,  il  lit  dans  le  livre  des 
destinées ,  il  contemple  une  nature  plus  parfaite 
et  plus  brillante  :  il  jouit  enfin  de  ce  spectacle 
que  Lucrèce  nous  montre  dans  ses  vers  su- 
blimes. 

\  .  Discêdunt  mœnia  mundî. 

Apparet  divûm  numen  sedesque  quieâcc: 

'•  »  Quas  innubilus  œther 

Integit;  eu  large  diffuso  lumine  ridet. 

Mais  ce  genre  d'illusion,  ceUe  nature  idéale, 
ne  sont  point  le  domaine  de  la  poésie  drama- 
tique :  c'est  dans  le  monde  réel  qu  elle  trouve 
les  bases  de  s*  grandeur  et  de  sa  dignité  j  la 
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source  de  <  ses  observations -sur  lesirioes  et  les 
ridicules.  .....: 

ARISTE. 

La  poésie  dramatique  repose  sur  un  système 
tout  différent  de  celui  de  la  poésie  lyrique  :  eUe 
est  soutnise  à  des  lois  invariables ,  et  le  poète 
dramatique  a  besoin  d'une  instruction  particu- 
lière. Il  ne  lui  suffit  pas  de  se  connoitre  lui- 
même,  devoir -le  germe  des  passions,  et  de 
sentir  les  effets  qu'elles  peuvent  •  produire  : 
d'être  doué  d'une  imagination  à  la  fois  forte  et 
flexible,  qui  l'identifie  tour-à-tour  avec  tous 
ceux  qu'il  fait  parler,  qui  le  place  dans  les  di- 
verses situations  qu'il  imagine  :  il  faut  qu'il  soit 
verse  dai>s  l'histoire  pour  donner  aux  person- 
nages qu'il  introduit  sur  1^  j?cèns>  la  physiono? 
mie  qu'ils  ayoie,ut;  pour  placer  dans  le  tableau 
des  évèneipens  qu'il  retrace»  les  circonstances 
essentielles  et  locales  ;  pour  juger  comment  les 
usages  ,  les  institutions ,  le  climat,, modifient  les 
sentimens  naturels  et  la  manière  de  les  expri- 
mer. Il  faut  qu'il  connoisse  non- seulement  les 
moeurs  des  hommes  qu'il  veut  peindre,  mais  le 
goût  de  la  nation  pour  laquelle  il  travaille  :  ce 
n'est  pas  assez  pour  lui  cPétre  vrai  ;  il  faut  qu'il 
sache  accorder  la  vérité  avec,  les  bienséances. 
Les  héros  d'Homère ,  s'ils  agissoient  et  parlaient 
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sur  la  scène  comme  Us  le  font  dans  l'Iliade,  tan- 
tôt révolteraient  les  spectateurs,  tantôt Icô  fe- 
roient  rire.  L'art  consiste  à  dissimuler  certaines 
circonstances  sans  altérer  le  fonds  dès  carac- 
tères ,  S9HS  rien  ajouter  de  faux. 

Quant  aux  règles  de  l'art  dramatique,  je  ne 
vous  en  dis  rien,  parce  qu'elles  sont  dévelop- 
pées dans  une  foule  d'ouvrages»  D'tuUems ,  elles 
sont  6i,  simples,  que  la  moindre  réflexion  les 
fait  découvrir  j  si  courtes,  quelles  sont  toutes 
renfermées  dans  quelques  vers  de  l'art  poétique 
deBoileau. 

IUDOIE. 

Mais  ces  règles  sont-elles  bien  importantes  ? 
Quel  est  le  but  de  la  tragédie  ?  C'est  d'émouvoir, 
c'est  d'élever  Famé,  de  remplir  le  cœur  de  sen- 
timens  généreux,  d'exciter  l'admiration  pour  la 
vertu  et  l'horreur  pour  le  crime,  d'annoncer  de 
grandes  vérités.  Shakespear  a  atteint  ce  but  en 
négligeant  toutes  les  règles. 

ARISTE. 

Une  pièce  de  théâtre  doit  mettre  sous  nos 
yeux  une  action  imposante ,  intéressante  et  com- 
plète, telle  qu'elle  a  pu  se  passer.  Ce  principe, 
donné  par  le  bon  sens,  est  la  source  de  toutes 
les  règles,  si  vous  en  exceptez  celle  des  cinq 
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actes  qui  est  de  convention*  Vous  me  citez 
Shakespear.  Je  le  regarde  comme  un  des  plus 
grands  poêles  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Son  génie 
inculte  et  sauvage  devoit  tout  à  la  nature;  il 
se  rend  maître  de  l'imagination  des  specta* 
teurs  :  il  émeut ,  il  attache,  il  excite  un  in- 
térêt qui  s'accroît  de  scène  en  scène.  Moraliste 
profond,  il  vous  assoéie  à  l'homme  vertueux; 
il  développe  tous  les  secrets  du  coeur  humain  ;  il 
fait  parler  à  chaque  passion  son  langage:  inépui- 
sable dans  ses  ressources ,  il  amène  naturelle* 
ment  les  situations  les  pins  pathétiques  et  les 
plus  terribles;  3  vous  plonge  dans  la  mélanco- 
lie ou  tous  frappe  de  terreur.  Il  laisse  échap- 
per de  teoops  en  temps  de  ces  traits  sublimes  et 
profonds  qui  vous  transportent  d'admiration ,  et 
qui  vous  ôterit  même  la  faculté  de  réfléchir  sur 
les  incohérences  et  les  absurdités  qui  les  accom- 
pagnent;, il  trace  des  caractères  avec  plus  de 
vigueur  qu'aucun  de  ses  rivaux  ;  il  donne  à  tous 
ses  personnages  une  physionomie  si  décidée, 
que  vous  croyez  les  voir  et  les  entendre.  Sont* 
ils  animés  par  une  passion ,  leur  langage  pitto-* 
resque  a  tout  le  brillant  de  la  poésie  ;  sont-ii? 
dans  rabattement  de  la  douleur ,  leur  expres- 
sion est  d'une  simplicité  naïve  que  nakère au^ 
cun  ornement  étranger  ;  ce$t  l'accent  de  la  na~[ 
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Uire*  M^gfé  ce  mérite  prodigieux,  le  dé&ut  de 
plan,  lés  déclamations  emphatiques  et  déplacées, 
les  jeu*  de  roots  ,  le  mélange  de  scènes  basses 
et  dégoûtantes ,  avec  des  scènes  admirables  ;  en 
un  rapt,  l'oubli  de  toutes  les  règles  rendraient 
de  tels  drames  insupportables  aujourd'hui. 

EUDOIJE. 

On  les  jpue  cependant  encore  en  Angleterre f 
et  j'ai  ouï  dire  que  lorsque  d'habiles  acteurs  en 
reraplissoient  les  rôle*,  ils  a  voient,  un  grand 
.  succès. 

AEISTS.      •     u 

En  assistant  à  la  représentation  d'une  pièce 
de  Shakespear  ,  on  est  d'avance  prévenu  de  ses 
défauts  :  on  les  pardonne  au  siècle  où  ce  grand 
poëte  créa  la  tragédie  anglaise,  et  l'on  se  livre 
uniquement  à  l'admiration  des  beautés.  Mais 
que  de  nos  jours  un  auteur  vint  nous  offrir  de 
telles  compositions,  il  serait  interrompu  dès  les 
premières  scènes,  et  Ton  aurait  raison  de  ne 
paslëcouter.  Dans  le  jugement  que  nous  por- 
tons d'un  ouvrage,  nous  faisons  toujours  entrer, 
quelquefois  même, sans  nous  en  douter,  celui 
que  nous  portons  de  l'époque  à  laquelle  il  a 
été  écrit,  et  ce  jugement  influe  sur  la  m&uière 
dont  nous  sommes  affectés.  Nous  lisons  avec 
plaisir  les  traductions  en  vers  de  l'É$éide  ;  si 
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te  ptfeirte  étoit  d'Un  moderne»  et  la  longue  (tes* 
cription  des  jeux,  et  l'histoire  des  vaisseaux 
changés  en  nymphes  >  et  surtout  celle  de$  har- 
pies ,  nous  paroîtroient  intolérables.  En  lisant 
un  auteur  ancien  »  on  détourne  son  attention  des 
défauts  qui  tenoient  au  temps»  Aujourd'hui  que 
l'art  dramatique  a  fait  des  progrès  >  nous  vou- 
lons que  Faction  soit  vraisemblable ,  que  les  iû- 
cidens  naissait  les  uns  des  autres  >  qu'il  y  ait"* 
non-seulement  unité  d'action ,  mais  encore  uni- 
té dans  le  style;  c'est-à-dire  que  les  genres  ne 
soient  pas  confondus.  Si  ces  qualités  manquent 
nous  ne  nous  livrons  point  à  l'illusion  >  nous 
n'éprouvons  aucun  intérêt.  Comment  voulez- 
vous  qu'un  peuple  >  dont  le  goût  a  été  formé 
par  Racine  >  écoute  des  ouvrages  barbares  et 
remplis  d'absurdités  >  quelques  beautés  qu'il  y 
ait  d'ailleurs  ? 

Il  faut  imiter  les  beautés  des  grands  poètes*  en 
évitant  leurs  défauts* 

ARISTË. 

11  ne  faut  imiter  que  la  nature.  Si  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  >  notre  théâtre  a  été  menacé  de 
perdre  une  partie  delà  supériorité  qu'il  avoit  ac- 
quise sur  celui  de  tous  les  peuples;  il  faut  en  cher- 
cher la  cause  dans  l'idée  qu'on  a  eue  d'imiter  Ui 
h.  5o 
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théâtres  étrangers  et  surtout  celui  de  Shakespeat* 
Gomment  a-ton  pu  ée  dissimuler  que  l'effet 
produit  par  *ce  grand  jsoële  tient  uniquement 
aux  beautés  xxèées par  séti  génie,  et  naltettiem  k 
la  texture  de  ses  pièces ,  à  4a  mukitade  des  in- 
ddens ,  aux  situations  effrayantes  ou  «toœsH 
nesques,  à  l'excès  de  terreur  qtrtl  fait  éprouver, 
à  exagération  d*n*bpeimurèdespa$8ion&?>H^ 
4  grand  maigre  ses  défauts;  mais  les  traits  de 
géeîe  ne qpeuvœt^re imites;  ils  fiieanet*  wsen* 
tiellement  a» fonds  tlu  sujet,  à  la  place  sjuife 
occupent  >  souvent  même  à  une  expression 
iniradiiolîble;  Hs  sont  des  élans  de  lame  du 


En  étudiant  Racine^  on  apprend  À  conduire 
sagement  ude tragédie,  à  n*ot*wrio«estes>$i- 
tuations  ,  à  conserver  îles  bienséances^  à  écrire 
avec  élégance  et  pureté ,  à  répandre  sur  son 
style  la  couleur  comenaUe  au  sujet,  et  ces 
qualités  sont  essentielles  à  téat  oowsgb;  triais 
on  ne  peut  apprendre  de  lui  à  trouver  ce»  mots 
naturels,  simples  et  vrais.,  qui  dévoilent  tous  les 
secrets  du  oftur,  et  moMrnntttoute  l'énergie  de 
la  passion. 

Quitta  Ait?    .... 

Jk  lie  te  wiont  jrii».  — .  Ifo  sèmeront  tonjow*.    • 

Ne  peuvent  appartenir  qu'à  lui.  En  lisant  Gom 
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neille ,  on  s'accoutume  à  la  justesse,  à  la  viva- 
cité du  dialogue;  on  prend  un  style  énergique 
et  précis,  mais  il  faut  le  génie  même  de  Cor- 
neille pour  inventer  les  traits  sublimes  que  ce 
style  rend  avec  tant  de  naturel* 

Q^'il  mour&t 

Je  tous  coiiBots  ënoere  ,  et  c'ert  ce  qui  me  toe , 

sont  des  mots  admirables  paria  manière  dont  il 
"sont  placés. 

Dans  Shakespear ,  les  caractères  de  Mackbet  et 
de  sa  femme,  du  roi  Léar  et  de  ses  filles ,  les  dès- 
cours  qui  leur  sont  arrachés  par  la  situation,  et  qui 
dévoilent  leur  ame,  ne  sauraient  être  empruntés  : 
le  reste  est  de  mauvais  goût  On  ne  peut  donc  se 
former  à  l'école  de  Shakespear.  Lisez-le  pour  mé- 
diter ses  pensées,  pour  enflammer  votre  imagina- 
tion, pour  nourrir  votre  sensibilité;  mais  ne 
songez  point  à  Pimiter,  et  prenez  garde  que 
votre  admiration  pour  lui  ne  vous  fasse  croire 
que  c'est  par  sa  bizarrerie  qu'il  produit  de  l'ef- 
fet. Si  Shakespear  revenoit  parmi  nous ,  il  con- 
serverait son  caractère  original,  il  ne  marche- 
Toit  sur  les  traces  d'aucun  modèle,  mais  il  se 
conformerait  aux  règles,  parce  que  le  génie  qui 
secoue  le  joug  de  l'autorité,  se  soumet  librement 
à  celui  de  la  raison;  et  ses  ouvrages  mieux 
conduits  n  en  seraient  pas  moins  étincélans  de 
beautés. 


Digitized  by  VjOOQlC 


KUDOXE» 

Racine  a  imite  les  Grecs. 

fc      A  RIS  TE. 

Racine  a  pris  d'Euripide  le  sujet  de  plusieurs 
de  ses  pièces;  il. a  étudié  le  style  des  tragiques 
grecs  y  il  en  a  transporté  les  beautés  dans  notre 
langue;  mais  avec  quel  goût  !  Son  Andromaque, 
son  Iphigénie ,  sa  Phèdre ,  diffèrent  totalement 
de  celles  d'Euripide  et  pour  le  plan  et  pour  les 
caractères.  Ce  sont  des  compositions  nouvelles', 
ou  tout  ce  qu'il  y  a  de  touchant  et  de  pathétique 
dans  Fauteur  ancien  >  se  trouve  naturellement 
enchâssé.  Mais ,  sans  comparer  le  mérite  des 
Grecs  à  celui  de  Shakespear,  je  ferai  une  ob» 
servation  sur  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'imi- 
tation des  uns  et  des  autres. 

Les  tragédies  grecques  sont  d'une  extrême 
simplicité  ;  en  les  transportant  sur  notre  théâtre  , 
nous  pouvons  ajouter  des  incidens,  et  conser- 
ver tous  les  traits  remarquables ,  toutes  les  situa- 
tions intéressantes.  Les  pièces  de  Shakespeâr 
sont  conçues  d'après  un  système  opposé  :  elles 
sont  surchargées  devénemens;  les  personnages 
y  sont  en  grand  nombre;  Paction  se  passe  en 
divers  lieux ,  et  sa  durée  est  souvent  de  plusieurs 
mois.  Si  vous  imitez  une  pièce  de  Shakespeâr, 
obligé  de  vous  renfermer  dans  les  unités  9  vous 
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me  pouvez  prendre  de  lui  que  quelques  scènes 
-  isolées ,  et  lès  beautés  répandues  dans  les  autres 
sont  perdues  pour  vous:  il  est  impossible  que 
tous  fassiez  entrer  dans  votre  cadre  ce  qu'il:  a 
placé  dans  le  sien.  Si  vous  rapproche!,  les  situa- 
tions y  vous  devenez-  cent  fois  plus  invraisem- 
blable. Celui  qui  s'élance  dans  la  carrière  dra» 
«atique,  doit  avoir  assez  de  fofccede  tête  pour 
ordonner  un  plan;  il  trouvera  ses  sujets  daùs 
l'histoire ,  il  les  fécondera  par  la  méditation;  et 
son  génie ,  évoquant  les  grands  hommes,  lçiu» 
fera  parler  un  langage  digne  d'eux. 

Le  poète  tragique  n'est  pas  borné  aux  sujet* 
historiques,  *il  peut  encore  traiter  des  sujet* 
d'invention. 

JkRISTE. 

L'action  peut  être  imaginée,  mais  elle  doit 
$e  rapporter  à  une  époque  connue;  elle  doit 
être  placée  dans  un  lieu  déterminé ,  et  les  moeurs 
du  temps  et  du  pays  doivent  y  être  fidèlement 
peintes.  L'objet  de  la  tragédie  n'e$t  point  de  nous 
attendrir  sur  des  malheurs  chimériques,  de 
nous  frapper  de  terreur  en  nous  présentant  des 
catastrophes  imaginaires,  mais  d'élever  notre 
ame  en  s'emparant  de  notre  cœur  et  de  notre 
imagination.  Pour  atteindre  ce  but,  il  faut 
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qu'elfe  retrace  tes  événement  qui  ont  changé  le 
sort  d'une  partie  du  monde,  oft  qu'elle  fiasse 
revivre  les  grands  hommes  dont  le  souvenir 
excite  notre  intérêt  et  notre  admiration.  C'est 
pourquoi  k  tragédie  bourgeoise  >  que  "de  nos 
jours  on  ai  nommée  drame,  est  un  genre  que 
les  hommes  de  goût  n'adopteront  )amajs,  La 
tragédie  né  doit  point  descendre  dé  sa  dignité* 
chez  elle  la  terreur  et  k  pitié  doivent  &  allier  à 
l'enthousiasme  excite  par  des  sentimens  hé* 
■oïques ,  et  son  kngage  même  doit  s'élever  au- 
dessus  du  langage  ordinaire.  M.  de  Voltaire  a 
traite  cette  question  avec  tant  de  justesse  d'es- 
prit ,  que  je  ne  m'arrêterai  point  k  la  discuter 
avec  vous ,  malgré  ce  qu'où*  pu  dire  les  apok>* 
gistes  de  ce  genre  nouveau ,  parmi  lesquels  on 
compte  un  homme  d  un  talent  supérieur. 

Il  me  semble  que  k  comédie  se  rapproche 
quelquefois  de  la  tragédie,  en  mêlant  à  la  satire 
des  vices  r  à  la  peinture  des  caractères ,  aux  si- 
tuations les  plus  plaisantes,  des  traits  pathé- 
tiques ^t  touchans  :  elle  prend  un  ton  noble ,  un 
accent  animé,  pour  montrer  le  danger  des 
passions. 

Interdum  lamen  et  wçem  comcedia  toUit. . 
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^  ARISTR 

^    Cela  est  vrai;  mais  la  limite  des  deux  genres 
n'en  est  pas  moins  marquée.    Ce  qui  distin— 
gue   eGse^ieUement  la.  tragédie  ,  c'e$t  le  ca- 
ractère   de    grandeur    dont   elle  ne    se   dè- 
ppuille  jamais  j.  c'est  qu'ellenous  montre  des 
hommes  qui ^ par  leur  rangf  par  leur  génie  > 
par  Içs  cirçor*stances  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent» influent  sur  le  sort  d*un  grand  qombre 
d'autres  hommes.  Elle  a  quelque  chose  d'idéal  ;. 
et  la  force  des  caractères  x  et  l'importance  des 
événemeus?  et  la.  noblesse  du  style,  toui  re- 
lève au-dessus  de  la  vis  commune.  Le  poëte  tra- 
gique se  sera  doue  nouai  de  la  lecture  de  l'his- 
toire ;  il  se  sera  formé  par  l'étude  des  poètes 
anciens  qui  >  peignant  des  temps  et  des  mœurs 
plus  poétiques  que  les  nôtres  ^  sont  plus  capables 
d'exalter  l'imagination  et  d'entretenir  la  çhalçur 
de  l'enthousiasme* 

Le  poëte  comique  doit  avoir  étudié  le  mon- 
4e;  il  doû  canxtoître  parfaitement  les  mœurs 
de  la  société  dans  laquelle  il  vit.  Qu'il  ait  une 
idée  Juste  cbes  devoirs  et  de  toutes  les  relations 
établies  eatire  les  hommes  ;  qu'il  sache  pénétrer 
le  secret  de  leurs  pensées  et  démêler  les  motifs 
de  leurs  actions;  qu'il  ne  confonde  point  les 
ridicules  avec  les  vices  ;  que  dans  chaque  in- 
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dividu  il  distingue  ce  qui  tient  essentiellement 
au  caractère,  de  ce  qui  est  produit  par  une  in- 
fluence extérieure. 
QuididicitpatrUt  quid  debeat  et  quîd  amicis%  ete* 

Et  qu'an  ne  dise  pas  que  les  sujets  de  corné* 
die  sont  épuises.  Si  Molière  revenoit  parmi  nous, 
il  en  trouverait  de  nouveaux  tous  les  jours;  ifa 
s'offriroient  à  lui,  sans  même  qu'il  se  donnât  la 
peine  de  les  chercher.  Un  auteur  qui  n'est  pas 
né  avec  le  génie  de  la  comédie  ,  se  fatigue  vaine- 
ment à  combiner  un  plan ,  à  tracer  un  caractère; 
on  sent,  en  lisant  ses  ouvrages,  qu'ils  sont  te  ré- 
sultat d'un  travail  pénible.  Ce  travail  doit  être 
employé  à  soigner  le  style;  mais  les  traits  qui 
font  ressortir  un  caractère,  l'invention  des  situa- 
tions comiques  ,  le  naturel  et  la  vivacité  du  dia- 
logue, sont  l'effet  d'une  sorte  d'inspiration.  De- 
puis Molière ,  nous  avons  eu  des  poètes  qui  ont 
mis  beaucoup  de  gaieté  dans  leurs  comédies; 
d'autres  ont  su  nouer  une  intrigue,  dessiner 
fortement  un  caractère  ;  Molière  seul  a  réuni 
ces  qualités  dans  un  même  ouvrage.  Je  conclus 
que  le  talent  comique  est  un  don  de  la  na- 
ture ,  et  qu'en  ce  genre,  la  seule  étude  néces- 
saire au  poëte  est  celle  de  l'homme  et  de  la  so- 
ciété. Quant  à  l'art  décrire,  on  n'atteint  à  la  per- 
fectien  qyen  liment  se*  ouvrages. 
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Dans  la  comédie ,  le  style  doit  être  élégant , 
mais  toujours  simple  et  naturel.  L'auteur  ne 
doit  jamais  se  montrer  ;  il  doit  éviter  les  plai- 
santeries, et  surtout  les  jeux  de  mois.  11  faut 
que  le  comique  naisse  de  la  situation  et  du  con- 
traste entre  le  langage  sérieux  des  personnages 
et  la  petitesse  des  objets  auxquels  ils  attachent  de 
l'importance,  Molière  est  encore  le  seul  modèle 
À  cet  égard, 

EUDOXI. 

Vous  m'avez  dit  que,  si  Molière  revénoit  par- 
mi nous ,  il  trouveroit  sans  peine  de  nouveaux 
sujets.  Cependant  la  difficulté  de  se  distinguer 
dans  la  carrière  dramatique,  est  devenue  beau- 
coup plus  grande  :  les  caractères  les  plus  saillant 
se  sont  présentés  les  premiers  ,  et  le  nombre  de 
ceux  qui  restent  à  peindre,  diminue  de  jour 
en  jour.  Il  en  est  de  même  pour  la  tragédies 
les  sujets  les  plus  imposans  ont  été  traités,  et 
c'est  peut-être  la  difficulté  4'en  trouver  de  nou- 
veaux qui  a  fait  imaginer  ce  genre,  dans  le- 
quel Hntérêt  repose  sur  une  intrigue  roma- 
nesque. 

AJUSTE. 

Dans  la  comédie  qui  doit  peindre  les  mœurs 
privées ,  lés  sujets  sont  inépuisables.  Le  chan-* 
gement  qu'éprouvent  d'un  sièclç  à  l'autre  les' 
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opinion*  et  les  usages ,  offre  le  moyen  de  pla- 
cer les  mêmes  caractère  dans  des  situations  difr 
férentes*  dé  les  présenter  sous  des  nuances  nou- 
velles. D'ailleurs  les  caractères  sont  plus  varies 
qu'on  ne  pense  :  s'ils  ne  se  font  point  remarquer, 
c'est  qu'ils  se  dissimulent  et  prennent  à  lesté* 
rieur  la  teinte  générale  de  la  société»  JPour  les 
rendre  finappapssur  la  «cène,  il  suijât  au  poëte 
de  les  forcer  à  jeter  le  masque ,  et  à,  montrer 
leurs  véritables  sentiment  Si  Molière  n'avoit 
créé  le  Tartufe  et  le  Misanthrope  *  on  n  auroit 
jamais  imaginé  que  ces  deux  personnages  pus- 
sent être  des  sujets  de  comédie.  La  difficulté 
c'est  de  conduire  une  intrigue ,  de  manière  que 
tous  les  incideos  concoure»!  au  même  but  sans 
blesser  La  vraisemblance ,  de  pénétrer  tous  les 
secrets  du  cœur  et  toutes  les  astuces  dp  la  va- 
nité ,  de  saisir  le  côté  ridicule  dç  toutes  les 
choses  réprébensibles  en  ellesHftêimes,  de  feire 
naître  du  fonda  naêfpe  du  sujet  des  situations 
comiques ,  de  soutenir  l'intérêt  sans  avoir  re- 
cours à  des  incidens  romanesques ,  d'exciter  la 
gaieté  sans  mettre  la  plaisanterie  dans  la  bouche 
des  personnages ,  d'avoir  un  style  facile  et  na- 
turel qui  contienne  toujours  à  c*luv  qui  parte* 
au  sentiment  dont  il  est  anime,  à  la  circons- 
tance dans  laquelle  il  se  trouve.  Quant  à  la  tra- 
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ge'diè,  à  peine  a-t-on  fait  quelques  moissons 
dans  le  vaste  champ  de  l'histoire* 

Je  suis  fâché  que  no»  meilleurs  auteurs  se 
soient  si  souvent  exercés  à  reproduire  les  su- 
jets traités  par  les  poètes  grecs.  Qùot  de  plus 
immoral,  de  plus  absurde ,  de  plus  révoltant 
même  que  l'histoire  de  ces  héros  poussés  au 
crime  par  une  destinée1  inévitable ,  en  proie  aux 
remords  et  poursuivis  par  les  faries ,  tandis  que 
leur  conscience  est  pore?  Peut- on  se  plaire  à 
retracer  les  forfaits  de  la  famille  d'Àtrée  ?  Peut- 
on  admettre  le  système  de  la  fatalité?  Peut- 
on  montrer  les  dieux  se  faisant  un  jeu  de  rendre 
les  hommes  criminels,  pour  les  punir  ensuite 
jusques  dans  leur  postérité?  On  a  expliquépour- 
quoi  la  tragédie  d'QEdipe  plaisott  aux  Grecs:  je 
ne  sais  s'ils  étoient  excusables  de  l'approuver; 
mais  de  tels  sujets ,  opposés  également  à  la  mo- 
rale, à  la  philosophie ,  à  la  vraisemblance,  ne 
sauraient  convenir  à  un  peuple  qui  a  le  sentiment 
du  beau  et  de  l'honnête.  An  lieu  de  nous  mon- 
trer rhomme  effrayé  de  se  voir,  malgré  lui,  pré** 
cipité  dans  le  crime ,  montrez-nous4e  dans  fa 
malheur  par  l'effet  de  quelques  fautes  légères,; 
s  élevant  par  son  courage  au-dessus  de  l'infor- 
tune, et  trouvant  dans  la  Divinité  son  espoir  efc 
sa  consolation. 
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Les  poètes  ont  pensé  que  celui  qui  du  faite 
de  la  grandeur  est  tout-à-coup  précipité  dans 
un  abîme  d  infortunes ,  est  d'autant  plus  inté- 
ressant qu'il  est  plus  vertueux. 

ÀRISTE. 

Cela  est  vrai;  mais  il1  ne  faut  pas  qu'il  soit 
déchiré  par  les  remords.  Il  faut  au  contraire  que 
le  sentiment  de  son  innocence  le  garantisse  du 
désespoir.  D'ailleurs,  celui  qui  a  commis  des 
fautes  réelles,  est  intéressant, si  ces  fautes  sont  la 
suite  d'une  grande  passion ,  si  elles  ont  déjà  été 
punies  par  des  malheurs  ou  expiées  par  des 
regrets. 

Je  yous  ai  dit  que,  si  quelqu'un  se  distinguoit 
encore  dans  la  poésie  épique,  ce  serait  en  pre- 
nant une  route  différente  de  celle  qu'on  a  sui- 
vie jusqu'ici.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
poésie  dramatique,  ses  paoyens  sont  plus  cir- 
conscrits. Une  action  intéressante  qui  s'achève 
dans  un  intervalle  à-peu-près  égal  à  celui  de  la 
représentation,  des  scènes  liées  les  unes  aux 
antres ,  rien  qui  ne  ne  soit  pris  dans  l'ordre  na- 
turel, rien  d'étranger  au  sujet  principal,  urk 
style  qui  soit  celui  des  personnages  et  non  celui 
du  poète  :  ces  conditions  essentielles  font,  que, 
la  marche  de  toutes  les  pièces  de  théâtre  esta- 
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peu-près  la  même:  cela  n'empêche  pas  que  k 
-variété  des  caractères ,  des  situations  et  des  ca- 
tastrophes n'offre  au  génie  une  carrière  immense* 
On  peut  exciter  l'admiration  comme  Corneille, 
porter  l'attendrissement  au  dernier  degré  comme 
Racine ,  mettre  en  jeu  toutes  les  passions  comme 
Voltaire ,  frapper  d'étonnement  comme;  Shakês- 
pear,  en  traitant  des  sujets  choisis  dans  di- 
verses époques  de  l'histoire. 

Les  sujets  grecs  présentent  un  avantage  aux 
poètes ,  en  ce  qu'ils  leur  permettent  d'employer 
ce  style  figuré  qui  étoit  celui  des  temps  héroï- 
ques, à  en  juger  par  Homère,  Eschyle,  So- 
phocle, Euripide,  qui  nous  les  ont  fait  con- 
noltre;  mais  la  tragédie  peut  avoir  de  la  pompe 
sans  employer  ce  style.  Racine  ne  se  montre 
pas  moins  grand  écrivain  dans  Britannicus  que 
dans  Iphigénie;  quoique  dans  cette  dernière 
.  pièce  il  n'y  ait  presque  point  de  vers  qui  ne 
soient  du  style  épique,  tandis  que  dans  Britan- 
nicus ,  presque  tous  sont  du  style  de  la  conver- 
sation. 

Quoiqu'il  soit  avantageux  de  traiter  des  sujets 
pris  de  notre  histoire,  il  ne  faut  pas  les  choisir 
dans  des  temps  trop  voisins  de  nous.  11  est  im- 
possible d'adapter  une  action  au  théâtre  sans 
altérer  les  détails  historiques j  sans  imagina*  dfs 
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habitudes}  c'est  par  une  impulsion  naturelle 
que  nous  cherchons  à  les  imiter.  Le  caractère 
de  Narcisse  est  révoltant ,  mais  il  ne  corrigera 
ni  les  vils  flatteurs >  ni  les  traîtres:  Tëlévation, 
la  dignité  de  Burrhus,  son  généreux  dénoue- 
ment fortifient ,  dans  ceux  qui  l'entendent,  le 
penchant  à  la  vertu* 

Une  autre  observation  que  je  crois  devoir 
faire  sur  l'art  dramatique,  c'est  que  le  sujet 
dune  pièce  ne  sauroit  être  trop  simple.  Je  ne 
dis  pas  qu'il  doit  y  avoir  peu  d'action;  au  con- 
traire; mais  les  divers  changemens  étant  liés  à 
un  fait  principal,  on  en  saisira  d'autant  mieux 
le  motif,  qu'ils  ne  seront  point  amenés  par  des 
circonstances  étrangères.  Moins  ou  aura  de  per- 
sonnages ,  plus  l'ouvrage  sera  clair  et  imposant 
Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  se  passer  de  confi- 
ons dans  la  tragédie.  Alfieri ,  qui  a  donné  en 
•  Italie  une  nouvelle  forme  à  l'art  dramatique ,  est 
admirable  à  cet  égard.  Quelques-unes  de  ses 
tragédies  n'ont  que  quatre  ou  cinq  personnages; 
l'action  marche  bien,  et  rien  ne  la  rallentit; 
point  de  remplissage,  point  de  scène  inutile, 
son  dialogue  est  d'une  précision  étonnante,  et 
la  situation  dicte  à  tous  les  interlocuteurs  des 
choses  intéressantes.  Alfieri  seroit  un  des  meil- 
leurs poètes  tragiques,  s'il  eût  mieux  connu 
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choses  détruisent  l'illusion  sur  la  scène,  qui  tt* 
roient  bonnes  à  la  lecture*  Je  ne  blâme  point 
l'apparition  du  spectre  dans  Sémiramts,  parc* 
qu'elle  est  invraisemblable;  cette  apparition  est 
si  bien  préparée ,  sk  bien  motivée,  qu'il  suffit 
d'admettre  la  Providence  et  l'existence  d'une 
autre  vie  pour  n'y  rien  voir  qui  choque  la  rai* 
son.  Mais  lorsque  ce  spectre  se  montre  hors  du 
tombeau,  sa  figure  est  si  fort  au-dessous  de 
l'idée  que  rirpegiiwitjt>n  auroit pu  s'en  faire,  que 
l'illusion  est  détruite.  Cela  ne  m'empêche  pas 
de  regarder  Sémiramîs  comme  un  des  beaux 
ouvrages  de  Voltaire;  il  y  a  peu  de  pièce»  dont 
la  marche  soit  aussi  imposante,  dont  la  morale 
soit  aussi  élevée,  dont  le  style  soit  aussi  conve- 
nable au  sujet.  Je  parle  seulement  des  bornes 
que  nos  moyens  de  représentation  donnent  è 
l'art  dramatique. 

Je  crois  qu'il  faut  éviter  aussi  ces  jeux  de 
scène ,  nommés  coups  de  théâtre,  qui  manquent 
leur  effet  si  l'acteur  manque  d'adresse  :  tels  sont 
ceux  d'fiypermnestre  et  de  l'Orphelin  de  la 
Chine.  Tout  cela  exige  que  l'auteur  dramatique 
ait  étudié  la  scène  ,  et  ce  qu  on  nomme  la  pers- 
pective théâtrale.  Pour  qu'il  puisse  présenter 
lin  tableau  vrai  dans  toutes  ses  circonstances, 
et  intéressant  dans  tous  ses  détails,  non-seu- 
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lement  il  faut  que  son  imagination  ait  mis  sous 
ses  jeux  l'action  qu'il  doit  peindre  ,  qu'elle  lai 
sût  fait  entendre  les  discours  de  tous  les  person- 
nages ^  qu'elle  au  ait  même  donné  la  faculté  de 
se  transformer  et  de  devenir  pour  un  moment 
le  personnage  qu'il  veut  faire  agir  et  parler  j  il 
faut  encore  qu'en  copiant  cette  nature  idéale,  il 
s'occupe  de  l'effet  que  son  imitation  produira 
sur  l'esprit  des  spectateurs. 

-   Il  est  un  genre  intermédiaire  entre  la  poésie 
lyrique  et  la  poésie  dramatique  :  c'est  celui  de 
l'opéra  ;  le  merveilleux  en  est  l'essence.   Là 
toutes  les  fictions  sont  à  leur  place  j  le  poète 
peut  à  son  gré  ressusciter  l'ancienne  mytholo- 
gie ,   en  créer  une  nouvelle,  personnifier  les 
vertus  et  les  vices,  introduire  sur  la  scène  des 
êtres  allégoriques,  transporter  le  spectateur  sur 
l'Olympe  ou  dans  le  Tartare,  et  se  livrer  à  toute 
la  fougue  de  son  imagination*  Pourvu  que  les 
passions  soient  mises  enjeu,  cpie  l'attention  soit 
captivée  pur  des.  éve'nemeas  extraordinaires ,  et 
par  une  succession  de  tableaux  gracieux  et  ma* 
gnifiques *  on  le  dispense  de  la  vraisemblance* 
Mats  vous  regardez  peut-être  ce  genre  comme 
hors  de  la  nature ,  vous  pensez,  que  la  raison  le 
désapprouve,  et  qu'il  ntsauroit  ètrç  d'aucune 
utilité? 
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Je  me  garderai  bien  de  proscrire  te  genre  t 
s'il  a  mérité  la  censure  des  hommes  sages  >  c'est 
par  la  manière  dont  il  a  été  traité»  Je  sens.toutk 
mérite  de  Qumauk  ;  mais  iolloit-il  employer 
les  charmes  de  la  poésie  et  de  la  musique  à 
amollir  les  âmes  y  à  graver  dans  notre  mémoire 
des  maximes  opposées  à  celles  qui  doivent  nous 
diriger?  Quelles  idées  nous  donnent  de  la  gran- 
deur ces  personnages  qui, portant  un  nom  hé- 
roïque ,  partent  ev  agissent  d'une  manière  in- 
digne des  héros  ?  La  volupté  n'a  que  trop  <T em- 
pire sur  nos  sens  :  c'est  profaner  les  beaux-arts 
que  4e  ks  appeler  à  sa  suite  pour  la  rendre 
plus  séduisante.  Qu'ils  nous  offrent  .des. jouis- 
sances pures ,  en  nous  éloignant  de  celles  dont 
on  doit  rougir.  Le  drame  lyrique  peut  atteindre 
ce  but  en  consentant  tous  ses  charmes  :  nous  eu 
avons  plusieurs  exemples  sur  noire  scène.  L'a- 
mitié est  une  passion  noble  et  généreuse  daas 
Castor  et  Pollux;  dans  Œdipe  à  Colonne ,  la 
tendresse  filiale  se  idontre  sous  un  aspect  si  ra- 
vissant ,  que  toute  jeune  fille  voudrpit  être  An^ 
ligonej  dans  Alceste,  le  dévouement  de  l'amour 
conjugal  nous  transporte  d'admiration.  Ces  su- 
jets, quoiqu'on  4es  ait  gâtés  en  altérant  leur 
simplicité ,  sont  bien  plus  attachans,  et  causent 
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une  émotion  plus  vive  et  plus  profonde  qu'Âr- 
mi  de  et  Atis,  Tout  le  monde  loue  Métastase 
pour  1  élégance  et  l'harmonie  d^son^iy le  >  pou? 
ses  comparaisons  brillantes  >  pour  les  traits  tow- 
chans  et  sublimes  dont  ses  ouvrages  soat  semés, 
pour  l'art  d'amener  Us  situations  les  plus  pa- 
thétiques et  de  faire  parler  a*x  passions  le  l^r 
gage  les  plus  vrai  :  on  ne  l'admire  point  assez 
pour  le  choix  des  sujets». et  l'effet  moral  qui 
résulte  de  sesipiècts*. 

éu*>oxh*      ...... 

Pensezpvous  que  la  Qéfi»e*oe  de  Titus ,  doot 
Voltaire  a  fait  un  si  grand  éloge,  soit  un  our 
vrage  assez;  théâtral?, Le  caractère  du  héros  est 
bien  développé,  les  principes  qui  le  rendirent 
l'idole  du  genre  humain  «ont  exposés  avec  élo- 
quence ;  jamais  on  ne  donna  de  plus  belles  1er 
çons  aux  souverains,  et  chaque  mol  est  à  sa 
place.  Mais  le  mélange  des  scènes  langoureuses 
-et  des  scènes  héroïques ,  le  rôle  odieux;  de  Sex- 
4us  ,  les  madrigaux  qui  succçdènti  des  projets 
de  conspiration,  forment  un  ensemble  oii  il  n'y 
a  point  d'acoord;  et  les  discours  sublimes  de 
Titus,  malgré  l'harmonie  des  vers ,  me  semblent 
peu  propres  à  la  musique ,  même  à  celle  du 
simple  récitatif.  C'est  un  ouvrage  dont  plu- 
sieurs parties  doivent  exciter  l'admiration  à  la 
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lecture,  tuais  sur  la  scène  il  faut  autre  chose. 

AR1STX.  s 

Je  contiens  que  ces  de&uto  se  trouvent  dans 
ia  pièce  que  vousjcritiques ,  et  qu'on  peut  foire 
Je  même  repraobeà  plusieurs  opéra  de  Mëtas* 
tase.  Il  a  payé  le  tribut  au  mauvais  goût  da 
temps  ct>du  theé*e  pour  lequel  il^crivoit*  Mais 
d'autres  fois ,  inspiré  par  son  génie  ,  il  sert  fraye 
une  route  nouvelle  , et  sert  élevé  à  une  hauteur 
étonnante ,  en  conservant  le  caractère  propre 
à  des  composition  destinées  à  être  mises  en 
musique.  À-ton  jamais  peint ,  comme  il  Ta  fait 
tlans  Régulus ,  ces  âentimens  généreux  qui 
portent  à  mépriser  la  vie ,  si  pour  la  conserver 
il  faut  composer  avec  sas  principes ,  et  manquer 
k  des  engagetpens  pris  même  avec  des  enne- 
mis? S'il  y  a  dans  oette  pièce  quelques  airs  a* 
moureux ,  ifeefifteurent  à  peiae  votre  anae  :  em- 
brasé paries  discours  du  héros,  vous  ne  voyez 
et  n'entendes  que  bit.  Sa  situation  est  si  pathé» 
iique ,  si  terrible;  son  courage  est  si  merveil- 
leux |  son  langage  est  si  sublime,  que  la  mu- 
sique a  dû  trouver  des  accens  plus  mâles  et  plus 
fiers  pour  rendre  de  si  grandes  idées. 

Dans  l'Olympiade ,  l'atnour  Je  plus  tendre  est 
sacrifié  à  l'amitié,  et  l'on  s'associe  à  l'ami  qui 
cède  à  son  ami  sa  maîtresse  et  sa  gloire.  Rap- 
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pefeï-rotis  surtout  Zénobie»  Je  riecortftois  attr- 
cua  râle  de  femme  qui  soit  plus  héroïque».  L'a- 
mour ne  pèrolt  que  pour  être  immole  au  de~ 
voir  filial ,  à  ta  fidélité  conjugale;  il  se  montre 
dans  toute  sa  violence,  et  ceperidam  il  se  tait* 
Cette  Zenobie,  si  douce,  si  tendre  et  &  mal- 
heureuse, Soumet  tout  ce  qui  Fapprodhe  pat 
l'admiratiqg  qu'elle  inspira  i  elle  impose  silence 
à  la  passion  de  son  amant  ;  elle  est  vicfoneuse 
des  préjugés  de  son  père  et  de  la  jalousie  féroce 
de  son  époux  ;  et  le  spedtateur  est  transporté  à 
la  vue  du  triomphe  de  ht  fcertu  s«r  les  pas-* 
«ions  les  plus  impétueuses.  Tout  est  simple* 
tout  est  n*Orai,  et  il  n'y  a  pas  un  mo* 
ment  die  froideur.  Vei&  les  modèles  qu'il  faut 
se  proposer.  Ce  ne  sont  ppiftt  àes  maxime*  et 
des  raiscmneraens  qu'on  doit  entendre  sur  le 
théâtre  lyrique.  La  musique  ne  pet*  rendre  que 
des  sentimens  et  des  images.  Si  elle  exprime  les 
élans  d'une  grande  ame ,  elfe  peut  produire  une 
telle  exaltation  que  tous  les  intérêts  disparaissent 
devant  les  idées  de  tfevtfr,  de  gloire  et  de  tertio. 
Si  Fou  veut  dés  pièces  k  machines  et  à  dé- 
coration* ,  oit  se  rtwntremdes  petwonagesmyt 
thdbgiques  et  allégoriques,  Métastasenous  ap- 
prend aussi  le  parti  qu'on  peut  en  tirer.  Soa 
Aïeule  al  bwio  est  un  chef-cPoeuvre  en  ce 
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genre.  Hercule,  au  moment  oii  son  éducation 
est  finie,  est  conduit  dans  un  Keu  enchanté,  oi* 
deux  sentiers  s'ouvrent  devant  lui.  L'un  est 
celui  des  plaisirs  ;  l'autre  est  cehii  de  ia  gloire. 
La  Volupté  et  h  Vertu  viennent  tour  à  tour  sol- 
liciter le  jeune  héros;  l'une  lui  offre  les  spec- 
tacles les  plus  sëduisans  ;  l'autre  lui  présente 
des  combats  à  livrer  ,  des  monstre^  vaincre  > 
des  précipices  à  franchir,  des  études  pénibles 
à  faire  ;  l'une  feit  entendre  une  mélodie  molle  et 
voluptueuse  y  l'autre  des  accens  mâles  et  impo- 
sons ;  le  héros  se  décide  pour  la  dernière.  Avec 
quelle  richesse  ce  sujet  est  traité  !  Quel  con- 
traste dans  les  situations ,  dans  h*  motifs  de 
musique,  sans  que  l'unité  soit  violée  i  II  nTest 
pas  un  air  dans  la  pièce  qui  né  soit  feit  pour 
élever  l'ame.  Vous  voyez  par  ces  exemples  que 
tous  les  genres  peuvent  être  diriges  vers  un  but 
moral*  ■  '      ■  i  .  v 

IUDOXE» 

Il  seroit  à  désirer  que  le  drame  lyrique,  trop 
souvent  abandonné  à  des  goëtes  médiocres,  fut 
traité  par  des  hommes  tels  que  Métastase.  L  ac- 
cord de  la  musique  et  de  la  poésie  est  peut-être 
un  des  moyens  les  plus  puissans  d'aller  au  cœur 
et  d'y  graver  des  impressions  ineffaçables.  Mais 
il  ne  faudroitpas  que  le  poète  fdt  subordonné  au 
musicien. 
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f    '  v  '  ÀRISTE.         '  ' 

Il  ne  doit  pas  lui  être  subordonnons  doute$ 
taais  il  faut  qu'il  soit  musicien  lui-même  pour 
sentir  ce  que  la  musique  peut  exprimer,  pour 
donner  à  ses  vers  cette  cadence  qui  les  rend 
propres  à  être  chantés  ,  pour  discerner  les  si*- 
tuatiotis  convenables  à  un  genre  oii  Ion  ne  peut 
se  permettre  de  grands  developpemeps,  de  celles 
'qui  appartiennent  à  la  tragédie*  S'il  a  l'image 
ration  forte ,  l'enthousiasme  jdu  grand  et  du 
beau ,  s'il  toïirioit  l'accent  des  passions  ,  il  pro~ 
duira  la  sensation  la  plus  vive  en  n  employant 
dans  son  poème  que  des  motifs  susceptibles  de 
tous  les  charmes  de  la  mélodie ,  et  des  grands 
effets  de  l'harmonie  musicale. 

r     EïîDOJçÇ. 

De  tous  tes  genres  de  poésie,  celui  qui  me 
«semble  exiger  le  plus  de  connaissance*  positives, 
c'est  la  poésie:  didactique. 

Il  faut'  que  le  poëte  didactique  soit  passionné 
pour  la  sciencedont  ildonnë  le£  principesj;  qu'il 
soit  assez!  instruit  pour'  coilsidértfr  d'un  coup 
d'œil ,  et  ses  bases  fondamentales  et;  ses  résultats 
.généraux;  pour  choisir  <ie,qu!#j&  offre  de  plifs 
curieux ,  €t  ppui*  retomber  dans  aucifte  erreur. 
11  négligerai  qtfdlea  ^'c^rait^Mje  technique 
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et  ne  fera  pas  de  vains  efforts  pour  vaincre  àe* 
difficultés,  et  pour  exprimer,  par  des  circonlo- 
cutions, ce  que  la  simple  prose  rendroit  avec 
plus  de  netteté.  Son  but  est  de  revêtir  les  pré- 
ceptes d'images  qui  en  fassent  disparaître  l'ari- 
dité ,  de  les  exposer  avec  une  clarté  séduisante  » 
avec  une  précision  qui  les  grave  dans  la  mé- 
moire :  il  aspirera  bien  plus  à  faire  des  enthou- 
siastes qu'à  former  des  élèves.  On  ne  va  point 
apprendre  1  agriculture  dans  les  Géorgiques  ,  ni 
la  botanique  dans  le  poëme  des  Plantes,  ni 
l'histoire  naturelle  dans  le  poëme  des  Trois 
Règnes.  Ces  ouvrages  sont  destinés  à  inspirer 
le  goût  de  l'art  ou  de  la  science  qu'ils  célèbrent* 
à  en  indiquer  l'état  actuel,  k  en  répandre  les 
principes  généraux  :  pour  plaire,  ils  peuvent 
difficilement  se  passer  d'ornemens  étrangers. 
Lucrèce  a  mis  en  vers  la  philosophie  d'Epi- 
cure  :  mais  si  l'on  retranchait  tes  débuts  de 
chant,  les  épisodes,  et  quelques  descriptions 
pittoresques ,  pourroit-on  supporter  la  lecture 
de  Lucrèce?  Virgile  a  chanté  les  travaux  de  la 
campagne.  Le  sujet  était  riche  en  lui-même. 
La  description  des  productions  de  la  terre  et 
des  moyens  par  lesquels  le  cultivateur  les  perfec- 
tionne et  les  multiplie;  celle  des  animaux  que 
l'homme  a  soumis,  et  qu'il  fait  coopérer  à  ses 
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travaux  ou  servir  à  stes  besoins  ;  celles  des  sai- 
sons, des  climats  et  des  divers  phénomènes  de 
la  nature;  celle  des  paisibles  jouissances  de  la 
vie  champêtre;  tout  entrait  dans  ce  plan,  et 
c'est  avec  un  art  admirable  que  Virgile  a  mêle 
les  préceptes  utiles  à  ces  peintures  brillantes.  Il 
s'est  rarement  permis  ces  détails  qu'on  deman- 
derait à  Caton  ou  à  Columelle  :  il  a  senti  que  la 
perfection  de  son  style  ne  pourrait  feire  lire  de 
suite  plusieurs  passages  comme  la  description 
de  la  charrue  :  il  a  cru  devoir  enrichir  encore 
son  sujet  par  des  épisodes.  Ces  épisodes  en- 
chanteurs  sont  amenés  naturellement,  ils  font 
le  principal  charme  de  l'ouvrage ,  mais  ils  ne 
sont  plus  de  la  poésie  didactique*  Les  préceptes 
de  Fart  poétique  ont  été  donnés  en  vers;  ici ,  la 
poésie  étoit  vraiment  dans  son  domaine. 

Les  Ânglois  ont  un  poëme  philosophique  ob. 
le  système  de  l'optimisme  est  exposé  sans  aucun 
épisode  j  sans  aucune  digression.  Mais  ce  sujet 
convenoit  éminemment  k  la  haute  poésie;  il 
offre  le  tableau  de  Tordre  général  de  l'univers, 
des  rapports  qui  existent  entre'  les  êtres,  et  de 
la  destinée  de  l'homme.  En  nous  montrant 
notre  foiblesse,  le  poète  nous  élève  vers  ^ette 
Providence  qui  s'occupe  de  nous,  nous  prête 
son  appui ,  et  fait  servir  tous  les  maux  particu- 
liers au  bien  général  ;  il  excite  à  la  fois  notre  ad* 
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miratiôn  et  notre  reoonnoisâance»  Pope  a  dait* 
leurs  mis  dans  soft  ouvrage  une  précision  dont 
aucun  écrivain  n'offre  l'exemple.  11  n'annonce 
point  d'érudition ,  et  ne  suppose  point  de  con- 
noissances  à  ses  lecteurs.  Ses  idées  ont  autant 
de  clarté  que  de  justesse,  son  expression  réunit 
toujours  la  simplicité  à  l'élégance  :  il  ne  cherche 
point  d'ornemens  étrangers;  c'est  par  la  force 
de  son  imagination,  par  l'enchaînement  des 
vérités,  qu'il  nous  étonne  et  nous  entraîne. 

EUDOXE. 

U  est ,  ce  me  semble,  des  ouvrages  qui  tien- 
nent à  la  fois  du  genre  didactique ,  du  genre 
descriptif  et  du  genre  philosophique  :  les  consi- 
dérez-vous Comme  formant  une  classe  particu- 
lière? 

ÀRISTE. 

Si  Ton  vouloit ,  mon  ami ,  classer  les  diverses 
compositions  poétiques ,  il  faudrait  faire  pres- 
que autant  de  classes  qu'il  y  a  eu  d'ouvrages 
vraiment  originaux.  Le  poëme  bizarre  du 
Dante  fut  intitulé  la  divine  Comédie,  quoique 
assurément  rien  ne  soit  plus  sérieux;  on  refusa 
d'abord  au  Paradis  perdu  le  titre  de  poëme 
épique;  YOrlando  furiaso  n'a  pu  être  désigné 
que  par  un  nom  composé  *  celui  de  poëme 
héroï-comique;  plusieurs  des  pièces  de  Shakes- 
pear  ne  sont  ni  des  tragédies  ni  des  comédies. 
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et  dans  les  premières  éditions  de  ses  Ouvrages 
elles  sont  distinguées  sous  le  nom  $ hiçtoire $\ 
On  ne  sauroit  dire  à  quelle  classe  appartiennent 
les  Métamorphoses  d'Ovide ,  qui,  par  yme suit^ 
de  narrations,  les  unes  nobles. et  pathétiques, 
les  autres  gracieuses  et  brillantes ,  mous  ççn~ . 
duisent  depuis  le  débrouilleraient  du.  chaos  jus* . 
qu  à  l'apothéose  de  Jules  César.  Qu'importe  le 
nom  du  pays  où  m'introduit  le  poëte,  lorsque, 
dévoilant  à  mes  yeux  une  suite  de  meryçilles ,  il 
intéresse  mon  cœur,  éclaire  mon  esprit  et  sa* . 
tisfait  ma  raison.  Un  ouvrage  nen  vaut  que 
mieux  s'il  fait  une  classe  à  part.  Je  serois  embar- 
rassé de  décider  si  les  dernières  productions  de  la 
muse  de  M.  Delille  doivent  être  comptées  parmi 
les  poëmes  descriptifs ,  ou  didactiques,  ou  philo-, 
sophiques.  Les  tableaux  de  la  nature ,  les  leçons 
de  philosophie,  et  les  narrations  épisq^iques 
occupent  dans  ces  ouvrages  une  place  à  peu. 
près  égale,  et  les  mêmes  beautés  étincellent 
dans  les  morceaux  des  divers  genres. 

En  vous  parlant  de  ce  poëte ,  qui  est  au  jour- 

t  La  première  édition  in-fol.  des  oenvres  de  ce  poëte , 
donnée  par  Heminge  et  Gondel  ses  amis  ,  en  i6a3  ,  a 
pour  titre  :  JV.  Shakspere's  comédies  ,  historiés  and 
tragédies.  Voyez  Prolegomma  to  the  dramatic  works 
qf  IV.  Shakspere.  London ,  178$,,  p.  ai& 
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cl'hui  la  gloire  de  la  littérature  françoise  ,  je  ne 
puis  m  empêcher  de  faire  sur  lui  une  observa- 
tion semblable  à  celle  que  j'ai  faite  sur  Thom- 
son. Quoique  M*  de  Lille  soit  le  plus  élégant 
des  traducteurs ,  et  qu'il  ait  imité  très-heureu- 
sement plusieurs  fragmens  des  poètes  latins  et 
des  poètes  anglois ,  cependant  les  plus  beaux 
morceaux  de  ses  derniers  ouvrages  sont  ceux 
qu'il  doit  en  entier  à  l'inspiration  de  son  ame  , 
et  à  son  imagination  vive  et  brillante*  Tels  sont , 
dans  le  poënae  de  l'Imagination ,  te  chant  sur  la 
morale  et  le  bonheur,  tt  dans  le  poème  des 
Trois  règnes,  le  dernier  chant  ,  où  tous  les 
charmes  de  la  poésie  sont  employés  à  célébrer 
la  dignité  de  l'homme  et  sa  supériorité  sur  les 
animaux. 

IUDOXE, 

Je  me  plais ,  Artste ,  à  vous  entendre  rappeler 
ces  vers  admirables  ;  ils  sont  une  réponse  à 
ceux  qui  prétendent  que  le  talent  de  la  poésie 
se  perd  parmi  nous.  Ne  pensez-vous  pas  qu'ai 
pourrait  citer  plusieurs  morceaux  des  poètes 
modernes  qui  prouvèrent  combien  cette  im- 
putation est  injuste? 

ÀÎUSTE. 

Sans  doute;  mais  je  ne  veux  point  mêler  mes 
opinions  particulières  sur  les  auteurs  vivans  aux 
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idées  générales  que  >e  vous  expose,  le  vous  ai  cite 
M.  Delille, parce  que  sa  réputation  étott  établie  dès 
le  temps  de  Voltaire.  Cependant ,  sans  prétendre 
critiquer  aucun  de  nos  poètes ,  je  dois  tous  dire 
en  général  que  nos  principes  en  poésie  ne  sont 
plus  aussi  bons  qu'ils  1  etoient  dans  le  siècle  de 
Louis  XIV.  On  s'écc^e  de  la  simplicité  pour 
chercher  de  fauxbrillans  ;  on  veut  produire  de 
l'effet  par  chaque  vers  au  lieu  d  en  produire  par 
l'ensemble  ;  on  abàsë  même  de  l'harmonie  et  du 
langage  poétique  ,  et  c'est  à  l'école  de  Boileau 
et  de  Racine  qu'il  faut  revenir  pour  se  former 
h  goût. 

EUDOXE. 

£a  me  parlant  des  études  du  poète ,  vous 
m'avez  tracé  en  peu  de  mots  le  caractère  des 
divers  genres  de  poésie.  Quant  à  l'épitre  et  aux 
compositions  qui  s'en  rapprochent ,  ce  sont  des 
discours  où  des  idées  utiles  doivent  être  ex- 
primées en  beaux  vers,  et  le  style  poétique  les 
distingue  seul  des  ouvrages  en  prose.  Mais  il 
est  un  genre  qui  a  un  caractère  particulier  et 
qui  exige  beaucoup  de  *  verve ,  c'est  la  satire , 
dans  laquelle  se  sont  principalement  distingués 
Horace ,  Ju  vénal ,  Boileau  et  Pope* 

ARISTE. 

La  satire  se  rapproche  de  l'épitre  philo*?- 
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phique  par  son  objet,  qui  est  la  défense  de  k 
morale;  elle  en  diffère  par  la  véhémence  du 
style  et  par  le  sarcasme  dont  elle  fait  usage  : 
c'est  à  elle  à  signaler  les  erreurs  dangereuses , 
à  s'élever  contre  la  corruption  des  mœurs ,  à 
lutter  contre  les  désordres  publics.  Elle  doit  dé- 
pouiller le  vice  du  masque  dont  il  se  couvre 
pour  le  montrer  dans  toute  sa  laidenr ,  et  fe 
combattre  tantôt  par  les  traits  du  ridicule,  tan- 
tôt en  excitant  contre  lui  l'indignation  :  elle  doit 
enfin  tracer  des  peintures  générales  9  'sans  ja- 
mais s'occuper  des  individus;  mais  il  est  difficile 
de  se  renfermer  dans  ces  limites.  Les  satiriques 
célèbres  dont  vous  parlez  en  sont  eux-mêmes 
sortis.  Aujourd'hui  que  ceux  qu'ils  ont  attaqués 
n'existent  plus ,  nous  ne  voyons  que  les  talens 
du  poëte;  nous  nous  faisons  illusion  au  point 
de  croire  ses  jugemens  dictés  par  la  vérité  et 
Confirmés  par  l'opinion  publique.  Si  pourtant 
nous  voulions  y  réfléchir ,  nous  sentirions  que 
cette  influencé  de  la  satire  sur  l'opinion  est  une 
raison  de  plus<Ten  condamner  la  liberté.  On  a 
droit  de  juger  les  actioùs ,  en  les  comparant  aux 
règles  de  la  justice  :  mais  répandre^e  blâme  sur 
des  hommes  vivans,  c'est  usurper  une  autorité 
qui  n'appartient  qu'aux  lois  ;  c'est  même  se  pla- 
cer au-dessus  d'elles ;  puisqu'elles  s'interdisent 
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de  prononcer  avant  d'avoir  entendu  ce  que  lac* 
cusé  peut  dire  pour  sa  défense.  Sans  doute  »  cette 
réserve  ne  doit  point  s'étendre  jusqu'aux  pro* 
ductions  de  l'esprit.  Celui  qui  publie  un  ou- 
vrage se  soumet  à  la  critique  ;  mais  celle  critique 
doit  être  décente ,  modérée, et  surtout  exempte 
de  personnalités  :  die  doit  se  borner  &  réfuter  les 
erreurs ,  à  maintenir  les  principes  du  goût.  Son* 
gez  combien  de  familles  ont  dû  être  affligées  de 
quelques  traits  des  satires  de  Boileau ,  et  surtout 
de  Pope.  Voudriee-vous  d'une  réputation  ao 
quiseaux  dépens  de  la  tranquillité  d'un  homme 
honnête?  Je  sais  que  la  satire  a  quelquefois 
vengé  le  mérite  opprimé  et  démasqué  des 
hypocrites,  et  que  dans  ce  cas  elle  a  pu  être 
utile  et  faire  honneur  au  courage  de  l'é- 
crivain. Mais  si  ce  genre  est  accueilli ,  on  en 
abusera,  et  l'esprit  deviendra  une  arme  redou- 
table, même  à  l'honnêteté  simple  et  modeste, 
Les  applaudisaemens  qu'obtint  Aristophane 
pour  avoir  joué  Cléon ,  l'engagèrent  bientôt  k 
jouer  Socrate.  Que  quelques  poètes  se  soient 
réciproquement  lancé  des épigrammes légère*, 
c'est  un  jeu  d'esprit  sans  conséquence:  mais 
qu'on  attaque  ainsi  des  hommes  graves  qui  sa- 
viliroient  en  repoussant  l'injure  *  des  femmes 
dont  la  bienséance  doit  voiler  les  erreurs  et 
h.  3a 
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respecter  la  faiblesse,,  c'est  foire  un  usage  odieux 
des  ulensy  et  l'homme  sage  feindra  toujours 
d'ignorer  ou  dç  mépriser  les  epigrammes  dont 
quelqu'un  peut  être  blessé  Plusieurs  auteurs  ont 
désigné  sous  un  nom  emprunté  celui  à  qui  ils 
vouloient  nuire  :  appès  avoir  placé  dans  le  por«* 
trait  quelques  traits  propres  à  le  faire  recon- 
noitre  ,  ils  l'ont  chargé  des  couleurs  les  plus 
odieuses  ;  c'est  joindre»  la  perfidie  à  la  méchan+ 
ceté.  Les  allusion*  sont  d'abord  généralement 
senties,  et  bientôt  pour  épargner  aux  lecteurs 
la  peine  de  les  chercher ,  un  éditeur ,  plus  mé- 
prisable cocore ,  joint  des  potes  à  l'ouvrage.  Je 
voudrais  qu'un  homme  de  génie  s'élevât  contre 
«  brigandage  littéraire  ;  ce  seroit  un  beau  sujet 
pour  une  satire  dans  le  genre  dé  JuvénaL 

Le  poète  satirique  doit,  plus  que  tout  autre  y 
être  exempt  de  petites  passions;  il  doit  avoir  de 
la  vigueur  dans  l'esprit  ,  de  la  dlguité  dans  le  ca- 
ractère, de  l'élévation  dans  les  idées*  Pour  oser 
blâmer  ce  qui  est  blâmable,  il  faut  qu'il  soit 
lui-mêqie  san$  reproche.  Son  indignation 
contre  le  vice  dcjtt  avoir  sa  source  dans  l'amour 
de  l'honnêteté  ;sa  haine  contre  les  méchans 
doit  être  unie  à  une  bienveillance  générale.  H 
faut  qu'il  ait  profondément  étudié  les  homme», 
et. lu  société  pour  connoître  la  cause  et  les 
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conséquences  de  leurs  vices  et  de  leurs  travers', 
pour  discerner  ce  qui  doit  être  attaqué  par  tè 
ridicule ,  de  ce  qui  doit  être  voué  à  l'exécration: 
il  faut  qu'il  répande  sur  ses  tableaux  un  verni* 
de  décence ,  qu'il  sache  y  placer  quelques  teintes 
aimables*  à  côté  dès  couleurs  fortes ,  qu'il  ne 
prenne  point  la  déclamation  pour  de  l'éloquence 
et  l'exagération  pour  de  l'énergie  ;  qu'il  ne 
cherche  point  à  donner  une  trop  mauvaise  idée 
de  son  siècle,  et  que  les  leçons  qu'il  adresse  à 
ses  contemporains  puissent  être  encore  utiles  à 
la  postérité. 

Après  avoir  parlé  des  compositions  d'une 
certaine  étendue  ,  dans  lesquelles  on  remarque 
un  plan  et  un  objet  déterminés ,  je  veux  ajouter 
un  mot  sur  ces  productions  légères  échappées 
au  génie  des  poêles ,  et  qui,  recueillies  par  les 
contemporains  >  assurent  à  leurs  auteurs  une 
immortalité  à  laquelle  ils  ne  pensoient  pas. 
J'aime  à  voir  les  colombes  de  Vénus  se  placer 
dans  l'Olympe  à  côté  de  l'aigle  de  Jupiter. 

Si  la  réputation  dont  Homère  jouit  depuis 
près  de  trois  mille  ans ,  si  celle  de  Virgile  et  du 
Tasse  prouvent  quel  empire  la  poésie  exerce 
sur  l'esprit  humain ,  la  célébrité  que  plusieurs 
poètes  ont  acquise  par  des  pièces  fort  courtes , 
et  qui  ne  rappellent  aucun  événement ,  en  est 
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une  preuve  encore  plus  frappante.  L'Iliade  ne 
Mt-elle  qu'une  relation  fabuleuse  de  la  guerre 
de  Troie ,  l'Odyssée  qu'un  roman  héroïque, 
on  conçoit  que  ces  deux-  ouvrages  auraient  pu 
passer  jusqu'à  nous.  Mais  les  pièces  légères  de 
Sapho*  d'Ànacréon,  de  Tibulle,  de  Saadi 
n'auroient  pas  survécu  à  leurs  auteurs ,  si  k 
charme  des  vers  ne  les  eût  fait  rechercher.  Les 
petits  poèmes ,  tels  que  la  fable,  l'idylle,  la 
chanson  >  et  tous  ceux  qu'on  comprend  en  gé- 
itérai  sous  le  nom  de  poésie  fugitive,  volent  de 
siècle  en  siècle;  ils  se  transmettent  des  pères  aux 
enfans ,  et  plusieurs  même  se  conservent  dans  la 
mémoire  du  peuple  sans  le. secours  de  l'écri- 
ture. La  gloire  de  La  Fontaine  durera  autant 
que  celle  de  Racine ,  et  quelques-unes  des  poé- 
sies fugitives  de  Voltaire  seront  dans  la  suite 
plus  répandues  que  la  Henriade.  Ce  genre  ai- 
mable nous  fait  sentir  mieux  que  tout  autre  que 
le  talent  de  la  poésie  est  un  don  de  la  nature. 
Jamais  le  travail  et  la  réflexion  ne  produiront 
une  fable  comme  celle  des  deux  pigeons.  Ce 
n'est  ni  la  profondeur  des  pensées ,  ni  la  nou- 
veauté des  images,  ni  la  correction  du  style, 
ni  les  traits  d'esprit  qui  £on\  le  mérite  des  pièces 
fugitives  :  c'est  la  grâce  et  la  simplicité;  c'est  un 
abandon,  un  naturel,  une  négligence  même 
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qui  nous  mettent  à  l'unisson  avec  le  poëte ,  tel- 
lement qu'en  récitant  ses  vers,, il  nous  semble 
que  nous  les  composons. 

KUDOXI. 

Vous  avez  augmenté  mon  admiration  pour 
les  poètes ,  en  me  montrant  que  dans  tous  les 
genres ,  depuis  la  sublime  épopée  jusqu'à  la  ro- 
mance naïve ,  leur  talent  est  un  don  de  la  na- 
ture. Je  les  considère  comme  oe$  arbres  superbes  - 
qui  s'élèvent  librement  au  milieu  des  forêts 
inhabitées ,  ou  comme  ces  fleurs  charmantes 
qui  tapissent  les  vallons  solitaires  des  Alpes  et . 
$e  refusent  â  la  culture  de  nos  jardins.  Mais  si 
les  conceptions  poétiques  dont  la  grandeur  nous 
étonne,  et  -celles  dont  la  grâce  nous  enchante-, 
sont  également  dues  à  l'inspiration  du  génie , .  !»•> 
perfection  du  .styte  est  le  fruit  d'un  long  tra- 
vail. Vous  m'avez  dit  que  la  poésie  se  distin- 
guoit  de  la  prœe,  non-seulement  par  la  me- 
sure des  ;vers  ,  mais  encore  par  des  formes 
particulières  :  je  désirerois  que  vous  me  don- 
nassiez à  ce  sujet  quelques  éclaircissemens.  Je 
voudrois  savoir  si  l'on  peut  assigner  la  limite 
entre  le  style  qui  appartient  à  la  poésie  et  celui 
qui  convient  à  la -prose;  et  par  quels  principes 
doit  se  diriger  le  poëte  pour  donner  à  son  stylçb* 
oe  caractère,  essentiel* 
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\  ARISTK..    , 

La  question  que  vous  me  proposez  est  extra* 
mement  compliquée  ;  pour  la  soumettre  à  l'a- 
nalyse il  faudrait  entrer  dans  une  longue  dis* 
cpssion  ,  et  tout  ce  que  je  pourrais  tous  dire 
vpus  éclairerait  moins  que  le  rapprochement 
d'une  scène  d'Athalie  et  d'un  beau  morceau  de 
Bossuet,  La*  poésie  de  style  est  si, essentielle  à 
tout  ouvrage  en  virs  que,  sans  elle ,  ni  la  gran- 
deur des  conceptions ,  ni  la  force  des  pensées  ne 
sont  rien ,  et  qu'elle  donne  souvent  du  prix  aux 
productions  les  plus  légères  ;  mais  cette  poésie 
de  style  est  encore  une  création  du  génie;  la 
pensée  s'offre  à  l'esprit  du  poète ,  revêtue  des 
fgrmes  les  plus  sensibles  >  parée  des  couleurs 
les  plus  brillantes ,  et  le  travail  si  nécessaire  en- 
suite, a  pour  but  de  faire  disparaître  les  néglU 
gences  échappée^  dans  le  feu  de  b  composition* 
Sans  examiner  en  détail  les  caractères  du  style 
poétique,  je  w$  vous  mettre  sur  la  vçie  de  les 
distinguer ,  en  comparant  avec  vous  ta  poésie  £ 
la  prose  sous  le  rapport  des  images  et  sons 
celui  de  l'expression. 

.  Le  premier  objet  que  sç  propose  le  prosa- 
teur c'est  d'instruire,  et, l'agrément  n'est  qu'un 
moyen  d'y  réussir  :  le  premier  objet  du  poète 
c'est  de  plaire*  et  l'instruction  doit  découler  <fe 
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l'agrément  ;  ainsi  les  figurés  destinée*  unique* 
ment  à  orner  le  discours  sont  superflues  dans  la 
prose ,  tandis  qu'elles  font  le  charme  de  là  poé- 
sie. L'historieii,  1  orateur  emploient  des  images 
pour  rendre  leur  pensée  avec  pM  d'énergie  et 
de  vérité  :  il  faut  donc  qu  elles  soient  eitretùe- 
raent  justes  fie  poëte  dédaigné  fcette  exactitude  : 
pourvu  que  les  images  soient  é»  accord  y  qu'elles 
tiennent  à  l'idée  J^rhidipàle  pttr  te  moindre  lien  v 
il  atteint  son  but*. Il  est  semblable  au  musicien 
qui  en  exprimant  un  sentiment  par  k  xriélodie , 
accompagne  cette  mélodie;  de  tout  ce  que  l'har- 
monie peut  lui  fournir  pour  flatter  l'oreille.  Ces 
comparaisons,  dont  les  tracteurs  des  anciens 
e  sont  moqués  en  les  nommant  comparaisons 

longue  queue,  sont  précisément  ce  qui 
donne  à  la  poésie  le  plus  de  magnificence  et  de . 
charrfle  ;  fa  prose!  fte  peut  les  admettra  Lie  poëte 
peint  tout  ce  qui  s'offre  à  son  inhagmation  ;  2 
lui  suffit  de  ne  pas  perdre  de  vue  ion  sujet, 
comme  il  suffit  au  imnicâen  dfe  ctoiservet*  le  fn<$- 
tif  d'un  air  au  milieu  d'une  piultittide  de  varia- 
tions.  v*-. 

De  tous  les»  auteurs  >  Bossuet  ètit  celui  qui  a 
employé  les  Comparaisons  les  plus  hardies  et  les 
plus  pompeuses  9  sans  Sortir  cïes  Itorhes  que  Te 
goût  lui  prescrivoiu  Je  yous  citerai  seulement 
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celle  qu'il  a  placée  dans  l'oraison  funèbre  de  la 
reine  d'Angleterre. 

«  Comme  une  colonne,  ouvrage  d'une  an- 
ci  tique  architecture ,  parent  le  plus  ferme  appui 
■m  d'un  temple  ruineux,  lorsque  ce  grand  édi- 
«  fiée  fond  sur  elle  sans  l'abattre,  ainsi  h 
«  reine  f  etc.  »  Cette  comparaison  magnifique 
est  juste  dans  toutes  ses  parties ,  et  l'éloquence 
ne  peut  se  permettre  d'aller  plus  loin;  mais  les 
poètes  s'élancent  bien  au-delà  de  ces  limites ,  et 
nous  admirons  leur  audace  parce  que  rharmo- 
niede  leur  langage  nous  fait  partager  l'enthou- 
siasme dont  Us  sont  animes.  Rappeler  vous  >  par 
exemple ,  les'odes  dTIorace  : 

'Vitas  hinnuteo  m*  similis  >  Chloe  ,  ete. 
lnteger  vitas  scelerisque  purus  t  etc. 

Quel  autre  qu'un  poëte  auroit  le  droit  dé  s'e** 
primer  ainsi? 

Dans  la  prose,  il  faut  que  la  comparaison 
rapplique  à  l'objet  dans  toutes  ses  parues  ;  dans 
Ja  poésie ,  il  suffît  qu'elle  puisse  se  placer  à  côté. 
Les  poètes  orientaux  sont  remplis  de  ces  com- 
paraisons qui  n'ont  presque  point  de  relation 
avec  l'objet.  Ils  nous  paraissent  tantôt  gigan- 
tesques, tantôt  froids  et  recherchés,  parce  <fxt 
nous  les  jugeons  d  après  les  traductions  :  souvent 
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9s  nous  enchanteraient  si  nous  les  lisions  dans 
leur  langue,  et  si  nous  pouvions  saisir  les 
nuances  qui  unissent  l'image  à  la  pensée.  Quel- 
ques-unes de  ces  images  nous  plaisent  cepen- 
dant ;  mais  c'est  lorsque  nous  nous  transportons 
sur  le  sol  et  dans  les  circonstances  où  l'auteur 
e'toit  placé ,  et  que  nous  Jes  supposons  expri- 
mées dans  un  autre  idiome,  et  revêtues  de  toute 
l'harmonie  de  la  versification.  Saadi  peint  ainsi 
la  campagne  au  retour  du  printemps  :  m  La 
<t  terre  étoit  parée  comme  une  belle  femme  un 
«Jour  de  fête,  et  les  gouttes  de  rosée  brilloient 
«  sur  le  pourpre  des  roses,  comme  les  larmes 
«  sur  les  joues  d'une  jeune  fille  honnête  qui  a 
«  '.  reçu  un  léger  affront.  »  Cela  est  plein  de  grâce  ; 
mais  il  faut  songer  que  c'est  un  poëte  qui  parle, 
et  supposer  que  sa  langue  lui  a  permis  de  rendre 
les  mêmes  idées  d'une  manière  plus  élégante  et 
plus  précise* 

Voyons  maintenant  si  la  poésie  n'offre  pas 
dans  l'expression  un  caractère  qui  la  distingué 
de  la  prose. 

Je  crois  trouver  ce  caractère  dans  l'emploi 
des  épiîhètes ,  et  je  m'arrête  avec  vous  sur  ce 
sujet ,  parce  que  les  rhéteurs  ont  négligé  de  le 
considérer. 

Vous  sa vefc,  qu'on  distingue  les  épkhètes  des 
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adjectifs.  Ceux-ci,  nécessaires  pour  qualifier  le* 
objets  et  pour  compléter  l'expression  de  la  pen- 
sée ,  ne  peuvent  être  retranches  sans  changer  le 
sens;  ils  sont  d'un  usage  continuel ,  même  dans 
la  conversation*  Les  épithètes  servent  plutôt  k 
l'embellissement  du  discours  ;  elles  sont  une  sorte 
de  luxe  réservé  pour  l'éloquence  et  surtout 
pour  la  poésie.  Si  elles  peignent  à  l'imagination, 
et  qu'elles  donnent  en  même  tetaps  de  l'éner- 
gie et  du  nombre  à  la  phrase ,  elles  produisent 
un  grand  effet;  si  elles  sont  vagues,  et  placées 
uniquement}  pour  remplir  le  vers  ou  pour  ar* 
rondir  une  période,,  elles  rendent  le  style  em- 
phatique. 

Mais  quelque  soin  qu'on  apporte  dans  le 
choix  des  épithètes,  leur  fréquent  usage  donne 
à  la  prose  une  tournure  poétique  qui  k  déna- 
ture, et  c'est  le  principal  défaut  des  écrivains 
depuis  environ  trente  ans.  Vous  ne  trouvères 
point  ce  défaut  dans  Pascal,  dans  Btssuet, 
dans  Rousseau. 

EUDOXE. 

Il  me  semble  que  Fénélon  emploie  pour  le 
moins  autant  d  épithètes  qu'aucun  autre  écri* 
vain? 

#  A&ISTE. 

.    En  nOus  transportant  dans  ces  temps  bé~ 
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roïques  qui  nous  sont  connus  par  Homère  et 
Sophocle ,  Fénelon  a  pu  se  permettre  d'emprun- 
ter le  langage  de  ces  poètes  ,  et  nous  le  jugeons 
oomme  s'il  en  étoit  le  traducteur.  Le  style  du 
Télémaqué,  quoiqu'un  peu  diffus,  est  un  mo- 
dèle pour  1  élégance,  la  douceur  et  l'harmonie; 
il  seroit  déplacé  dans  tout  ouvrage  qui  ne  pa- 
raîtrait pas  une  imitation  des  auteurs  grecs , 
et  Fénelon  s'est  bien  gardé  de  remployer  dans 
ses  autres  écrits. 

Mais  outre  les  épithètes  que  la  prose  élevée 
peut  se  permettre ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  discernement ,  il  en  est  d'une  autre 
espèce ,  et  qui  appartiennent  exclusivement  à  la 
poésie.Ce  sont  celles  qui  suppléent  une  phrase  ûaf- 
cidente  f  et  qui  donnent  au  style  une  précision 
et  une  vivacité  dont  la  ptôse  ne  peut  jamais 
approcher.  Ces  épithètes,  que  je  nonimerois 
Volontiers  é^ithète*  elliptiques,  sont  si  çtran* 
gères  à  la  prose  que  souvent  «lies  présenteroie*rt 
un  sens  tout  différent  de  celui  qu'elles  présen- 
tent en  versv  Je  vais  m  expliquer  par  un  exemple. 

Dans  Racine,  Pyrrhus  âk  à  Andromaq  oe  : 
Votre  Ilion  encor  peut  sortir  de  sa  cendre; 
Jepuis ,  en  moins  de  tem j*  que  les  Grecs  ne  l'ont  pris,' 
Doris  ses  mors  relevés  conropmE  votre  fils. 

}\  est  clair  qu'on  ne  pourrait?  4ire  en  prose,  pas 
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même  en  traduisant  un  poète,  je  couronnerai 
votre  fils  dans  les  murs  relevés  dliion.  Le  mot, 
relevé  présenterait  dors  un  autre  sens,  et  on 
ne  pourrait  se  foire   entendre,  qu'en  disant, 
après  les  avoir  relevés. 

Virgile  dit ,  en  parlant  des  serpens  qui  vin- 
rent attaquer  Laocoon  : 

Sibila  lambebanù linguis  vibrantibus  or  a. 

H  n'aurait  pu  s'exprimer  de  même  en  prose. 

Je  ne  vous  cite  pas  d'autres  exemples  ;  ils 
s'offrent  en  foule  dans  tous  nos  poètes ,  depuis 
Malherbe  jusqu'à  M*  DeliUe. .  Ce  dernier  a  su , 
par  l'heureux  choix  des  épithètes,  donner  à  ses 
vers  la  tournure  la  plus  brillante ,  et  rendre 
avec  autant  d  élégance  que  de  précision  des 
détails  qui  sembloient  se  refuser  à  la  poésie. 

Sans  doute  on  peut  faire  de  très-beaux  vers 
sans  épithètes;  mais  elles  sont  souvent  d'un 
grand  secours,  et  celles  dont  je  viens  de  vous 
parler  appartiennent  exclusivement  à  la  poésie, 
qui  s'en  sert  également  dans  le  style  sublime  et 
dans  le  genre  léger  et  gracieux* 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  des  autres 
figures  de  diction  qui  distinguent  la  poésie ,  non 
par  leur  nature ,  mais  parce  qu'elles  y  sont  em- 
ployées plus  fréquemment  et  d'une  manière  plus , 
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hardie.  On  a  tout  dit  à  ce  sujet  sans  rien  ap- 
prendre aux  poètes. 

Quoique  la  faculté  d'ordonner  l'ensemble 
diffère  beaucoup  du  talerit  de  l'exécution  f  l'un 
et  l'autre  sont  un  don  de  la  nature  :  la  poésie 
de  style  est  une  création  comme  l'invention  du 
plan.  Le  travail  pénible  et  raisonné  est  néces- 
saire seulement  pour  corriger  ce  qui  a  été  écrit 
dans  l'enthousiasme,  et  ce  travail  n'est  pas  le 
même  pour  le  poète  et  pour  le  prosateur.  Ce 
dernier ,  après  avoir  composé  un  discours ,  peut 
ajouter  quelques  ornemens  pour  le  rendre  plus 
agréable  j  le  poète,  lorsqu'il  revoit  son  ouvrage  # 
doit  s'occuper  surtout  à  retrancher  ces  orne- 
mens superflus  qui  sont  nés  de  l'effervescence 
de  l'imagination.  Horace  le  fait  sentir  par  la 
manière  dont  il  exprime  le  précepte  qu'il  donne 
à  ce  sujet  : 

•  Reprehendùû  carmen 

Quodrion  milita  diê$  et  multa  Iitura  çoercutç. 

Remarquez  que  le  mot  coercere  signifie  res- 
serrer, restreindre;  et  cette  expression  es|  bien 
plus  juste  qtie  celle  de  Boileau  : 

Cent  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage^ 

Le  sujet  que  nous  avons  traité  aujourd'hui 
auroit  été  susceptible  de  beaucoup  de  dévelop- 
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petnens'.J'aurois  pu  vous  montrer  lo  caractère 
de  la  poésie  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  che* 
les  divers  peuples  et  dans  les  divers  degrés  de 
civilisation  :  je  me  suis  borné  à  vous  indiquer 
ce  qui  forme  le  poëte ,  et  quel  but  il  doit  se  pro- 
poser. La  plupart  des  critiques  ont  analysé  ce 
qu'il  faut  sentir  ;  ils  ont  tracé  des  règles  d'après 
les  ouvrages  célèbres ,  sans  faire  attention  que 
ces  ouvrages  sont  antérieurs  aux  règles  ,  et  que 
leurs  auteurs  se  sont  lancés  dans  la  carrière  sans 
autre  guide  que  leur  génie,  sans  autre  modèle 
que  la  nature.  Voulez-vous  connottre  le  mérite 
des  poètes,  lisez-les  dans  Iqur  langue;  livrez** 

1  Je  ne  pais  terminer  ces  considérations  sur  la  poésie 
•ans  rappeler  nn  ouvrage  célèbre  ou  le  même  sujet  est 
traité  avec  nn  talent  qui  a  sa  source  dans  une  ame  sen- 
sible et  une  imagination  brillante.  J'en  aurais  emprunté 
plusieurs  traits  ,  si  je  n'avois  cru  devoir  plutôt  y  ren- 
voyer le  lecteur*  Je  veux  parler  de  la  seconde  partie  du 
Génie  du  christianisme  Les  grands  poètes  y  sont  jugés 
et  comparés  d'une  manière  absolument  neuve  et  avec 
infiniment  de  goût.  Combien  il  est  fâcheux  qu'en  se 
lais  tant  entraîner  trop  loin  M.  de  Chateaubriand  ait 
affaibli  l'impression  qu'auraient  dû  produire  plusieurs 
vérités  qu'il  a  le  premier  établies.  Je  désire  qu'en  pu- 
bliant une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage ,  il  se  sou- 
vienne qu'il  a  défini  le  beau  idéal ,  Tort  de  choisir, 
et  de  cacher. 
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tous  au  sentiment  qu'ils  vous  font  éprouver  : 
s'ils  embrasent  votre  imagination ,  s'ils  élèvent 
votre  ame,  s'ils  mettent  sous  Vos  jeux  ce  qu'ils 
peignent ,  si  leurs  vers  se  gravent  dans  votre 
mémoire,  si  après  les  avoir  lus  vous  êtes  impa- 
tient d'en  recommencer  la  lecture ,   ils  sont 
excellens ,  et  vous  n'avez  nul  besoin  de  cal- 
culer s'ils  ont  eu  raison  d  employer  tel  ou  tel 
moyen.  Quant  à  ceux  que  vous  ne  pouvez  con- 
noitre  que  par  des  traductions,  vous  ne  saurez 
jamais  l'effet  qu'ils  produiroient  si  vous  pouviez 
les  entendre.    Cependant  le  savant  traité  dé 
M.  Lowth  sur  la  poésie  des  Hébreux  (  De  $acra 
poesi  Hebrœorum  ) ,  vous  en  fera  juger  l'es- 
prit et  apprécier  les  beautés  :  William  Jones, 
dans  ses    Commentariï  pocseos  asiaticœ  , 
vous  donnera  une  idée  des  poëtes  arabes ,  per- 
sans et  turcs  qu'il  a  trop  vantés  peut-être ,  mais 
dont  il  a  traduit  plusieurs  morceaux  en  vers 
grecs  et  latins  avec  autant  d'élégance  que  dé 
fidélité.  Vous  pourrez  aussi  prendre  une  notion 
de  l'ancienne  poésie  des  Indiens  en  parcourant 
les  dissertations  et  les  traductions  insérées  dans 
les  Recherches  asiatiques.  Le  drame  de  Saàcon* 
tala ,  dont  la  composition  se  rapproche  de  quel* 
ques-uns  de  nos  opéras ,  est  plein  de  grâce,  de 
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naturel  et  de  sensibilité ,  et  il  offre  des  beauté? 
du  premier  ordre. 

Je  termine  cette  discussion  par  une  réflexion 
importante. 

Les  découvertes  dans  les  sciences  et  la  philo- 
sophie enrichissent  l'intelligence  et  fortifient  h 
raison  :  elles  élèvent  chaque  génération  au-des- 
sus de  celles  qui  l'ont  précédée  ,  à  moins  qu'une 
révolution  n'interrompe  la  chaîne  des  connois- 
sances.  On  ajoute  tous  les  jours  à  ce  qu'on  sa- 
voit,  on  se  sert  dès  vérités  connues  pour  at- 
teindre à  des  vérités  nouvelles ,  et  plusieurs  de* 
ces  vérités  deviennent  si  vulgaires  qu'on  ne 
pense  pas  qu'elles  aient  été  ignorées.  Il  suit 
de-là  que  ces  ouvrages  en  font  naître  d'autres, 
qui ,  partant  du  point  oh  l'on  est  parvenu ,  dé- 
veloppent ,  étendent  et  rectifient  ce  qui  se  trouve 
dans  les  premiers ,  et  qu'après  un  certain  nom- 
bre d'années,  ceux-ci  ne  servant  plus  à  l'instruc- 
tion, et  sont  consultés  seulement  par  quelques  éru- 
dits  qui  cherchent  à  démêler  ce  qui  appartient 
aux  inventeurs ,  pour  connoltre  l'histoire  des 
progrès!  de  l'esprit  humain.  11  n'en  est  pas  de 
même  des  poëtés  :  ils  excitent  toujours  le  même 
enthousiasme;  chez  eux  le  fonds  des  choses  est 
tellement  lié  à  l'expression  qu'on  ne  peut  y  rien 
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jouter;  y ^«àrchanger  •  leurs  ouvrages  se  con*' 
servent  tels  qu'ils  ont  été  composés  ;  les  images  ne 
perdent  point  leur  fraîcheur ,  les  vérités  simple* 
ont  toujours  le  même  charme,  et  la  réputation 
des  poëties  originaux  s'accroli  ehcore ,  lorsquedes 
imitateurs,  s'efforcent  de  leur  emprunter  quel- 
ques traits.  Homère ,  Virgile ,  Horace ,  le  Tasse, 
Afiitôn ,  sont  lus  aujourd'hui  comme  ils  le  furent 
dé  'lettrtemps-î  Us  le  seront  de  même,  tant  qu'on 
entendra  l'idiome  dans  lequel  ils  ont  écrit.  Ce 
sont  les  grands  poètes  qui  ont  fixé  les  langues  , 
et  ce  sont  eux  encore  qui  les  empêchent  de  se 
perdre.  Leur  influence  s'étend  dans  la  suite  des 
siècles,  et  c'est  avec  raison  qu'on  leur  a,  chez 
tous  le»>peupfasL>  assigne;  lé  premier  rang  dans 
l'empiré  dtes-  lettres; 

OesUonsidéfatians  ne  doivent  engager  per- 
sonne **©.  livrer  à  la  poésie  /puisque  lès  facul* 
tesiexu&rôâaires'du  poète  sont  un  don  de  la 
nfcutfe*  etnépetfrerit  jamais  s'acquérir;  mais 
«lui  qu*:«f*rt&  hé  poëte  doit  les  avoir  sans 
«*J.  pféieWtes  à  Tesprît,  ndri  pour  être  orJ 
,  gueiUetardé-sesteileiis,  non  pour  prétendre  à 
des  hohnmrs  q«e  h  pojtfeVHé  doit  seule  lui  dé-1 
«erapr;*«*  pbur  ^m\t' sa!  dignité,  pour  se 
défend*****  intérêt  passager,  et'pour  ne  j*.' 
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mais  écrire  une  ligne  qui  pui*e  tiroir  s»  gjoire 
dans  les  siècles  k  venir, 

Le  poêle  n'a  feçpoin  jp  d  etyd#  p&ûbJes  $  n* 
de  médiations  profondes  f  \\  fyh.&ÏMtaufc* 
par  les  recherches  des  savans  et  s&çjaiw  par 
les  leçons  d(i  phi|o^pJie.  fous  ceux  qui  par  la 
pensée  peuvent  exercer  ijne  gtftutpçg  dans  lf 
société^  doivent  jre^gpr  vei*  le  mênphat» 
quoique  p^r  des  rac^eo$  fljfférefl*  Cteaiilér 
gislateurfc  l^çr  par  dejagps  wMtutio^rintérêt 
particulier  k  VwtçV&pMMw?  ;  le  ON^pstrtt  est 
chargé  de  conserve?  le  dépta.4*  W#  *  de  pour- 
suivre le  crjnwj  ^e  devoir  (I*  VWwwiefc  est  de 
chercher  daps  \$  p^s^é  de?  e*£pqpjes  et  des  le- 
çons pour  layffltyr  :  çplui  du  ptjysjqœ*  ,de  faire 
connoltre  les  richesses  de  la  ganufUet  d'en  en*-» 
seigner  l'usée*  Que  le  pqë(#  ^  fo  p0tf*rc,  le  mu- 
sicien s'unissent  au  pUtywcg&e  fttW  adoiiekJtt 
mœurs ,  propage  Je*  bpritof  * .MlNflv/tS** 
fortune  et  répandre  .4»  flem»  wr  la*  rqiifie  de 
k  vie  i  qu'en  no^  prpsepfcutf  dft*  modàkp  date 
un  monde  idéa}»  ils  i*qm$  qug>t&t0£t  dt)  désir 
de  les  imiter  ;  qn'i^  gqm  ifryUrant  dam  l'éii? 
tout  puissant  le  V?mpw<fe*  #&Mt&mo&to$f  et 
dans  l'éternité  la  réçopipense  dtf  jâll*  ;  iqn'ik 
étendent  notre  existence  en  gflttt  metfMfcbn  jbe^ 
lation  avec  les  hommes  de  bien  de  tous  les 
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siècfesjqu*^  d^oerowi  efifiii  la  couronne  de 
l'iroittortatité  k  ceux  qui  ont  biefc  mérité  de  la 
patrie,  et  rdu  genre feumaia.  Que  le  philosophe 
parle,  à  la  fatoon*  que  fe  poète  s'adresse  h 
1'imaginalion  ;  mais  que  tous  aient  le  même 
but  t  alors  ou  aère  porte  à  la  vertu  par, lu»- 
pubion  du  sentiitoatot,  ayant  même  d'y  êtredé~ 
(ermite'  par  un  examen  réfléchi* 

"i-     -./  •.•       *    Bunoxt* 

.  Oh  î  puisse*- je  ay^ir  reçu  du  ciel  ce  génie 
qui  donne  A  ilhorame  ;  urie  :  influence  sur  soqt 
siècle  |  et  mes  talens  ne  seront  jamais  employés 
«pie poturf  Je  Ipen  l  En  y&us  quittant,  Àriste,  jt 
vais  rentrer  dans  la  retraite;  mais  vos  leçons 
seront  toujours  présentes  à  mon  esprit  Séparé 
de  vous*  c'est  à  vous  que  je  rendrai  compte  de 
mes  travaux,  de  mes  progrès.  Si  je  ne  puis  at- 
teindre le  terme  dé  la  cftrftère  9S  j'y  aurai  du 
rtmips'i^ticbtrcfua  pas  assuré;  je  me  serai 
AourrimarHmémb  de  cette  pbilosoplne  jdoot  je 
yoalois  requetUrr  ks  fruits  pour  ks  autres,  âvmès 
foras  £ont  au-deesofts  de  nie?  espérances .j  je 
bornerap  nuin  ah^bkioo  à  Are  utile,  en  me  reo- 
ierntaiÉt  dans  dtes  limite»  plus  étroites  j  estimé 
«4  cbéri  dte  vous  je  a  ai  p*$  besoin  de  gloire 
pour  étrfe  content  de  ma  destinée*  Agréez  mp 
confiance  f  diri&ezttnofc^  continu»  vsoflfe  ai»- 
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v*age>  et  permettez  que  mon  cdftir.  se  Btte 
pour  tous  à  lamitié,  à  la  reconnoîssanee ,  à 
¥  admiration.!..  Âft  !  tte  codtttttfepas  mon  en- 
thousiasme :  si  vous  croyez  qu*  je  m'exagère 
Totre  *génie  et  vos  vertus  9  laisser-moi  cette  illu- 
sion. J'ai  besoin  que  vdtre  image  aoit  sans  cesse 
présente  à  mon  esprit  y  je  répéterai  vw  leçons  ; 
je  tous  adresserai  là  parole  «tons  ma  jolilude  j 
je  croirai  que  vous  m'entendez ,  que  vous  me" 
répondez,  que  vous  êtes  le  confident  de  «es 
pensées ,  le  tertKwi deraes actions  :  il  faut que 
je  voie  en  vous  Un  modèle  existant  auquel  je 
veux  ressembler  ;  il  fiait  que  Vos  paroles  soient 
sacrées  pour  moi  ; 

2ese<juoryinquetuisnunc 
FixapèdumponopressÙ9est%iasïfrii** 

.,:,   •  AtlSTL      ,T      :  .  i  •  > 

-  Vous  me  j  ygetf»  pins  froidement  dwis  quel* 
tjuas  années;  niais  les  liais  de  notae  estime  et 
tlei  notre  amitié  ne  se  relâcheront  poktikftles 
conseils, utiles  pour  ioos  faire  entrer  ^dans  k 
carrière»  ne  vorafe  useront  plus  lorsque  vous 
jcn.ftnrezparctHJEuiqrœ  partie*  Songeto  alors  aux 
vœt^t  <jue  j'ai. farts  rpour  voas**..  Avec: quelle 
ijae^e  verrai  se  préparer  vos  socoès  !  Je  vou* 
«bnoispouvoir  votus«i»nsmelbneies<x)nnofssaKices 
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que  j*ar  acquises  ;  j e  voudrois  que  tous  de* 
vinssiez  tout  à  coup  monr  maître  après  avoir  été 
ttton  disciple  ;  mai»  rien  ne  peut  suppléer  au 
temps.  £rene£  avec  vous-mêtoe,  prenez  aVec 
moi  rettgagettiétl^de  ne  rien  donner  au  public 
que  vos  études  ne  sfcierit  entièrement  achevées , 
que  vos  talons  n'aient  acqti&  toute  leur  matu- 
rité. Si  reflfervcscenpedév<rtre  imagination  y  eu 
le  désir  de  tous  faire  connofcfe;  ou  même  Ut 
présomption  d'être  utile  vèus  font  oublier  cette 
résolution,  vous  adopterez  des  opinions  kr^ 
fléchies,  et  dans  un  âge  avancé  il  ne  sera  plus 
temps  de  revenir  sur  vos  pas.  Maintenant  v$U| 
*  n'avez  pas  un  moment  à  perdre*.  Si  vous  ap- 
prouvez mon  pbn,  suivez-le,  et  que* rien  nin- 
terrompe  votre  marche  et  ne  vous  détourne  de 
votre  but.  ;  ' 

5      EUDOXE.    . 

Oh,  Ariste!  si  je  n'étois  appelé  pdf  une 
tendre  mère,  dont  je  fais  la  consolation,  je 
vous  demanderais  de  faire  ki  mes  études.  Quel 
encouragement  si  tous  les  soirs  je  pouvois  vous 
rendre  compte  de  mes  travaux ,  vous  consulter 
sur  les  difficultés,  et  surtout  échauffer  mon 
cœur  dans  mes  entretiens  avec  vous  !  Quelle 
doude  félicité  je  goûterois  à  me  trouver  réuni 
à  votre  famille,  à  voir  vos  enfans  se  former  à 
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I?  vertu  sous  votre  <&  action  î  Si  je  a^r^spmnt 
ici  le*  mêmes  ïe$$WKQ&  qu'a  Pari*  pour  ks 
sciences  et  lésait*,  combien  jg  gagtifrcfô  pow 
h  raison,  pour  le  sentiment  du  TW,  dM  ban  et 
du  beau!  Mai$,,d<%  ,$e*on*l  quitfP*  soulîbieQ 
çbei»  me  fipqert  fc:*iPU5  quitter,  et  e  est  au 
ceptr*  d'une  TÎUe  tumultueuse  que|*  im  viwe 
dans  la  retraite;  x  c'est  V*  que  Je  tttaftate  dte* 
journée*  que  j'ai  paasëes  près  de  "t*ua  $erelra4 
cera  à  nadn  esprit  r  el  mlmpirer*  de  l'&wgfter 
meut  pou*  les  dtttrttttftons  frivoles*  tVaii»  te  ea 
aYtedk  asse*  gourme  fournir fc sujet. de  lob* 
gue*  méditations  *  ^jéftéchicat  du&te  aMenee  9 
et  ma  constance  sera  soutenue*  par  l'eapoir  de 
voua  offrir  un  jour  le  résultat  de  yo*  soius, 

En  nous  entretenant  ainsi ,  nous  regagpéme? 
la  maison  ou  nous  Aions'attendus.  Le  déjeuné 
ëtok  aenri,etje  yi*  *t*  milieu  ticla  tahlé  ane 
branche  de  cerisier  ciarg^de  fruitei.  Sopliieles 
montra  à  son  père*  Ce  sebfc*  hà  dât^dte  *  bw 
premiers  fruits  de  l'artae  auqmrf  vous  prêt*» 
tant  d'intérêt  ;  il$  me  font  souvenir  que  le  temps 
de  la  raison  est  Tenu  pour  moi ,  et  que  je  vous 
dois  la  récompense  de  vos  soins.  «  Ces  mots 
simples  excitèrent  dans  Ariéte  unie  émotion  dont 
je  ne  savois  paseneore»la  couse,  Emilie  ^nbrae^a 
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sep  épbœt  et  sa  file  avec  de*  larmes  dattèr*- 
driasemenfc  Paisse  je ,  dit-elle ,  voir  urt  jour  iids 
peuts'enfans  ac  jouer  à  l'ombre  dé  eet  arbre  r  et 
répéter  te  nota  de  ktfr  pè*e  en  en  ëuëflkmt  le* 
fruits  j  puis-  se  tduraant  Vers  h***  elle  me  dit  : 
Notre  obère  Saphié  entr*  aujourd'hui  dans  sa 
onaiente  êhnéë;  lé  jeui>dé9?ni>Stt&nce*  Ariste 
planta  «e  cerisier  )  il  à  RflttH  depuis  dëû*  tfutrois 
ans  >  mais  t '«^è^teent *<*  fte'qVH  é  domie*  dés 
fruitti  Qttend  f  Sus  seré*  ptre*  v  Si  vOd*  habitez  fe 
campagne,  vfltt*  sentirea  eftnmént  ces  rignés 
simples  ef  t?ustrt{t**  reppeHëWt  dès  idées  tou- 
chantes. Ah  !  lui  répondis  je ,  je  sens  tôiiti  le 
charme  de  ces  images  |  je  «ne  ftfafc  à  voir  les 
productions  de  la  nature  «Brisâmes  à  ^racer 
nos  souvenus»  aoéespètaHées*  et  les- plus1  douces 
affections  de  «Otre  co&UrV  Permette*  ,•  ArJétë , 
tju  avant  4e  votte  qoiHWj  Je  ptetite  on  érVrè  au- 
près de  votre  hâbtatlow;  qu'il  séfc  urt  mtfnti*. 
ment  de  l'épeque  oi*  voUs  atea  mw  dans  mon 
cœur  les  principes  de  la  pnitesdpMeV  Je  Rendrai, 
le  revoir  dans  queïgu»  aânéesj  j'éU  eSàn»- 
nerai  les  progrès  avec  intérêt. 

A  É  I  S  T  E. 

U  ne  faut  point,  mon  ami,  transporter  dans 
la  philosophie  ces  symboles  qui  ne  conviennent 
qu'au  sentiment.  Cependant  je  yeux  bien  que 
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nous  plantions  uri  arbre  pour  marquer  Fçpoque 
dp  notre  amitié,  et  de  celle  que  *tiu$  aves  poor 
mes  fils.  Allons  et*  choisir  up  dans  ma  pépi- 
nière,  jç  vohs  le^doAnetréo  tout  le  terrain  sur 
lequel  s  etendft  $oq  ombre.  Ainsi  f  vous  aurez 
chez  moi  une  propriété  qui  s'accroîtra»  avec  le 
temps }  puîssiez-vous  un  jour  venir  b  enlever  ! 
Nous  sortîmes  ensemble  :  Ari$tè  voulut  que 
je  prisse  moi-raèqpe  la  JUêshe  pour  préparer  le 
creux;  mais  comme  les  enfans  rioient  de  ma 
maladresse,  le  jardinier  fut  appelé  pour  nous 
aider  à  placer  l'arbre  de  manière  k  assurer  son 
succès*  ' , 

-  Je  restai  encore  un  mois  chez  Arisee;  je 
luldemancki  un  livre  dont  le  sujet  fût  analogue 
à  celui,  qui  nous  avoit  occupe';  il  me  demu 
Bacon ,  et  je,  lus  ^vec  transport  le  traité  de 
Augmenta  scientiarum.  Cette  lecture  n'em- 
ploya pas  tout  mon  temps  j  jel  rédigeai  par  écrit 
mes  entretiens  avec  Aristç*  pour  mieux  'conser- 
ver le  souvenir  de  ce  qu'il  rafavoît  difcljiffie  reste 
à  mettre  ses  préceptes  en  pratiqua  i; 

Afiètat  ut  lis  ego  me  ipse  regam  solertfuê  éementki 
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science  doit  être  étudiée  *I,  a54> 

Homère.  Ce  poëtetiertt  lien  des  historiens  pour 
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